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CHAPITRE PREMIER. 

M, de Vieille^^itle part pour cdler a son chateau du Duretal. 

Apaes que Tarmee east est€ ainsy licenti^ k Estr^e* 
au-Ponty et que le Roy eust pris son chemin vers 
Folembray, la pluspart des prio^es et seigneurs ^ fati* 
guez de si longue traicte > sans jamais avoir sejourn^ 
en aucuB lieu plus de quatie ou cinq jours ^ avecques 
iofinies incomidoditeK, s^escarterent 9a etlk pour cher- 
cher les boos Ipgis et les villages non mangez ny mines 
des armies y tant du Roy que de la royne de Hongrie. 
En quoy M« de Yieilleville ne fust des det^niers y car il 
vint a Varvins (0^ suivy de quaranie ou cinquante 
geotilshommes plus que de son train y qui tie Taban- 
donnerent pcHoct, ayants faict prenve, durant le 
voyaige, des commoditez ordinaires qui se trouvoient 
ksasuicte, pourletr^$-bon ordre qu'il y avoitdonn^ar 

(•) Varvins : Yerviiw. 
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ses officiers et pourvoyeurs, ayant tousjours M, d'Es- 
pinay son fils avecques luy, lequel avoit donn^ fort 
honnestement conge k la noblesse volontaire qui estoit 
soubs sa charge ; mais ce ne fust sans les avoir presen* 
tez au Roy avant qu*il deslogeast : lesqueU Sa Majesty 
remercia fort gracieusement de leur assistance et ser-^ 
vice, et en demanda le rooUe, qui luy fust incontinant 
livr^ ; et le bailla y apres Tavoir leu y et qu'il les eust 
tons faict passer devant luy, montez et armez , nom 
pour nom , et comme en une monstre devant ung com- 
missaire des guerres, a ung secretaire d*Estat pour le 
luy garder et n'en perdre la m^moire. De quoy ceste 
jeune noblesse receust ung foit grand contentement , 
et se repputerent tr^s-honorez et satisfaits de leur des- 
pence, que le Roy et prince souverain eust daign^ 
prendre la peinne et Tennuy de faire leur monstre ; car 
Sa Majesty y passa toute une apr^s-disn^e -, et n*oi|- 
blierent aussy de retirer chacun ung certificat de leurs 
services , sign^ de la main du Roy, pour s'en ayder Ik 
oh le besoing seroit, principalement pour les arrieres- 
bans : car c'est une loy ancienne, et comme fondamen- 
talle en France , que, quand le Roy marche en personne 
avecques son arm^e , tous les nobles de son royaume 
ay ants terres et seigneu'ries fiefi^es et bommaig^s, qui 
ne sont poinct de compaignies ny en aulcun estat 
royal , sont tenus de luy venir faire service en bon 
^quippaige d*armes et de chevaulx , selon leurs moyens 
et revenus, pour Fassister tant que le voyaige durera, 
et d*en rapporter certificat aux juges soubs la jurisdic* 
tion desquels leurs teiTes sont assises ; aultrement , les 
procureurs du Roy esdictes jurisdictions feroient saesir 
leurs terres, et, oultre ce, payer grosses amandes. Mais 
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la pluspart de ceux-cy, et quasi tous^ estoient aisnez 
etpuisnezde bonnes maisons qui ne jouissoient en- 
cores de rien^ et n'avoient retir^ les certificats susdicts 
que pour les monstrer, les ungs a leurs peres, pour 
ne regretter leur despence; fes aultres a leurs mais- 
tresses y pour en tirer quelque faveur oulouange; mais 
la pluspart pour s'en vanter aux bonnes compaignies , 
et d'avoir veu le Roy, parl^ k luy, el leurs noms gravez 
an coeur et en la memoire de Sa Majesty ; et pour ce 
s'appelloient-ils volontaires, car ils n'y estoient nul- 
lement tenus. 

Ainsy se retirerent par bandes privies en leur pais 
et maisons, avec une infinite d*humbles remercieoiens 
et ofires de leurs services et biens k M. d'Espinay leur 
capitaine y qui les avoit si heureusement commandez 
et conduicts. 

En ce lieu de VaiTins M. de Vieilleville sejourxia 
six joui^ pour se raffraichir et son train ( car il y en 
avoit grand nombre de malades), pour leur donner 
loisir de se ravoir et remettre, parce qu on y trouvoit 
de tout en abondance, et principallement d'appoti* 
. quaires et medecins , ayant est^ la ville exempte de 
toates incursions, semblablement pour reposer ses 
grands chevaulx , courtaux , mulets de cofires et aul« 
tres chevaulx dc somme et de bagaige, qui estoient 
\ demy recreus par tant de corves. 

Saichant M. le due de Nemours qu'il s'estoit arrest^ 
Ik, luy envoya ung cheval d'Hespaigne des plus beaux 
et meilleurs qu'il estoit possible de veoir, et qv|^ M . de 
Sipierre, premier escuyer du Roy, avoit pris plaisir, 
en faveur de ce prince, de dresser en toute perfection ; 
leqael fust estim^ par les gensdarmes et aultres gen* 

I. 
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tilshatnmes qui raccompaigooient , pour sa beauts et 
disJ>6sition , et pour la richesse die son harnoy s et ^uip- 
pa4ge, h deux mille esciis. 

Lc geiAilhomrtre qui le luy presenta luy diet telles 
panoHes : « Monsieuir, M. de Nemours mon maistre 
vous faict present de ce dieval d'Hespaigne, qu'il a 
nommd FVqf en souvenancc de la recousse que vous 
fistes desa personne devant la ville d'Yvoy ; qu'il vous 
supplie le prendre d'aussi bon coeur qu'il vous le 
donne, avec asseurance que vous ne trouvcrez jamais 
personne en France qui vous ayt plus voud d'amytie 
que luy, ny sur qui vous ayezplus de puissance, atissi 
que vous le y avez trfes-fort oblige. Voila, tnonsieur, 
la lettre qu'il vous en escrit ; elle n'en contient gu6i^es 
davatitaige. » 

M. de Vieilleville, laprenant, luy diet qu*il Yeti te- 
raercieroit par sa resp6nce, et que, qujant a luy, il 
n'avbit pas perdu sa perrine uy son voyaige. II luy fist 
donnei^ mie chaisiie du poids de cent escus, de fort 
belle facoti , et une espee, dague et saincture, le tout 
convert de veloux cramoisy, gardes et fers dorez de 
mesine parurie , ouVrage de Milan ; et au palefrenier 
qui Tavoit atnend, affiti qu'il ne s'en retournast h pied, 
ung bidet de vingt escus, et parfeille somme en sa 
boui^e. 

Ceste despesche faicte , tious noUs achetnitiasmes 
droict h Durestal par Orleans , le long de la riviere 
de Loyre; et approchants du lieu, notis frouvasmes 
de^ja t#tis les signalez seigneurs et getitilsbommes 
d'hbTine6t' du paYs, ses patents et voysins, qui, sai- 
€hants le ^ur de sa venue, s'estorent advancez de luy 
venir au-devant, pour le bien-veigtier : du nombredes- 



quels estoyent MM. de Clermont d^Amboyse^ comte 
du Luae, de Jarze, baron d'Ingrande et de Champaigne, 
parants ; les sieursdu Gast, de lia Barbae, duPinp^an^ 
de Cliemans, du Grip, YenevelleSy PalrU, La Mothe, 
Garnier, Gastines, 3ainct-Loup, d'Aulnieres et plu- 
sieurs aultres: tons lesqueU, tant d'une part que d'aul- 
tre, a la premiere veue mirent pied a terre en sa forest 
de Durestal ^ aultrement de Cbambiez , oh se passa 
une bonne demy-heure k s'entrembrasser et saluer ; 
ety ayants faict quart de lieue k pied en telles caresses ^ 
remonterent a cheval pour venir au chasteau , oti ils 
trouverent la bande des dames , la piuspart femmes ^ 
fiUes et parantes des desssus-dicts et d'aultres^ qui ac* 
compaignoientmadame de Vieilleville et mademoiselle 
d'Elspinay sa fiUe aisnee, qui les attendoient sur la belle 
terrassede Durestal, quin'sTpoinctsa pareille en France, 
au jugement mesme du Roy et de tons les princes qui 
Vont veue^ qui estoit si chargee d'aultres gentils- 
hommesy damoyselle^ et habitants de la ville, que Ton 
ne s'y pouvoit quasi tourner, encore qu'elle soit fort 
grande et spacieuse; mais le tout ayec une telle jpye 
et allaigresse qu'elle ne se peult exprimer. Et entrant 
dedans le chasteau avec toyte ceste trouppe, il trouya 
M. revesqw^ de Dol son frere, qui Fatten doit pour le 
recevoir a bras ouyerts, lequel, sortant d'une gro33e 
maladie dont il estoit encores fort foible, se seniit tout 
reconvaless^ de ceste yeue. 

Tout le moys d'aoust, et environ douze jours en 
septembre, se passerent en telles festes et vi^ites ; et 
estoyent les compaig^ies si alternatives , q\\e quand 
Us une3 §e retiroient il en vevenoil d'au^jtre^ ; de facon 
que f durant tout ce temp3 ^ }amai3 la maison ne fnst 
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sans survenants et grande affluence de nobl^e : en 
quoy madame de Yieilleville fist bien paroistre son 
bou esprit et saige conduicte en rceconomie, car il 
n'y east jamais faulte de vivres de toutes sortes , ny se- 
lon les jours; mais elle y en faisoit venir de toutes parts 
en une merveilleuse abondance. 

CHAPITRE IL 

Le Roi mande h M. de .Vieilleville de se rendre h la Cour, 

Mais environ le quinziesme dtidict mois de septem- 
bre y il annva ung courrier de la part de Sa Majesty 
a M. de Yieilleville, avec lettres qui contenoient que 
I'Empereur, le due Maurice , et les aultres princes 
confederezy et geberalement les Estats de TEmpire, es- 
toient d'accord; mais que, se voulant iceluy Empe- 
reur ressentir de la bravade qu*il avoit faicte de s*es- 
tre present^ avec son arm^e sur le Rhin, par laquellie 
il se disoit avoir est^ force k condescendre en cest ac- 
cord , il entreprenoit de venir assieger la ville de 
Metz J s'asseurant de la prendre , ayant des forces in- 
croyables qu^on estimoit k plus de cent mille hommes ; 
et, pour ne donner loisir de la fortiffier, son arm^e es- 
toit desja advanc^e aux environs de Su^asbourg, et 
plus de la moiti^ passee au-de^ du Bhin. 

Et que a ceste cause il le prioit, et n^antmoiiis com- 
mandoit de diligenter ses affaires, et de s^acheminer 
incontinant apres Tarriv^e de ce porteur ; et qu'il liiy 
vouloit commettre une charge fort honorable en ceste 
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importante occurrance d'affaires, dont il auroit occa- 
sion de se contenter, car il luy donnoit moyen de luy 
faire de grands et signalez services. ^ 

L'arriv^e de ce courrier , qui se nommoit Corbye , 
▼alet de chambre du Roy, troubla grandement toute 
la compaignie, et y apporta ce que faict en temps 
gay et serain une nu^e ^paisse et obscure, de laquelle 
en crevant il ne sort que de la pluye. Aussi, madame 
de yieilleville , qui n'avoit pas jouy plus de troys sep- 
maines de la presence de son seigneur et mary , le 
▼oyant desja eschauff^ sur les preparatifs de son par* 
tement, ne se peust contenir de descouvrir son ennuy 
et tristesse par les larmes ; qui fust incontinant se- 
cond^e par les afflictions particulieres , generalles et 
naturelles de tout ce famail : car ce sexe se descharge 
commun^ment de toutes ses passions et angoisses par 
les yeux ; de sorte que par toute la maison ce n'estoient 
que plaintes et plenrs : qui fust ung estrange et trop 
^abit changement, k cause duquel les violons , haults- 
boys, et tous les aultres passe-temps bien-tost se reti- 
rerent. 

Mais ce qui augmenta Toraige, car il n'y ayoit 
plus d'esperance de le retenir, fust la venue de Tes* 
cuyer de IVI. le mareschal de Sainct-Andr^, nomm^ 
La Bocque , qui arriva le mesme jour sur le soir, apr^s 
Corbye, avec lettres de son maistre, desquelles la 
substance estoit telle : qu'il 99avoitbien quele Boy luy 
vouloit donner une charge fort honorable qu'il n'a-* 
voit peu encores descouvrir, s'estant Sa Majesty re- 
serve a le luy dire en luy offrant, mais qu'il a voit 
tant de confiance en son indissoluble et tres-ancienne 
amytie ^ que jamais il ne le vouldroit abbandonner 
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ea ceste jtres-urgeBte occasion; et que, sur le cer- 
tain advertissQinent de la descente d& rEmpereur, le 
Roy luj^ avoit commande de se jecler dedans Verdun 
avec sa compaigniey et celle des ehevaulx Itgiers du 
comte de Sault, et six enseignesde gens de pied , pour 
la faire forlifier^et prevenir tons les desseiligs dudict 
Empereur ; et avoit faict pareil commaiidement a 
M. le due deNevers, gouverneur de Champaigne et 
Brie, d'eoU^er dedans la ville de Thoul pour les mes- 
mes raisons.. Que si maintenant tl le veult laisser, it 
prevoit une terrible brecke en sa compaignie , saiehani 
que quasi tons les gensdarmes et arebei's y sont sous 
sa faveur et par son amy tie , qui s'en rctH-eront s'il 
quitte sa lieutenance, pour le suyvre; qui luy revien- 
droit a une honte perpetuelle> ayant le tertne trop 
brief pour en remettre sus une pareille ; et^que, a ceste 
occasion, il le suppUoit, de frere, <le loyal oompai- 
gnon et parfaict amy > de ne rabbandemtier en ce tr^s- 
extresme besoing, mais luy faire paroistre les effects 
et les fruicts d'une si longue et tr^s-ancienne amy ti^ ; 
et sur ceste esperance, il s'en alloit devant a Verdun , 
le priant de s'y acbeminer en toute diligence, et de 
faire estat qu'eux deux y departiront Tauthorit^ et le 
commandement; et ainsy le luy promettoit en foy 
d'homme de bien, de vray amy, et de gentilbomme 
d'honneur. 

.'Sur ceste lettre M, de Vieilleville se trouva fort 
eombattu en son esprit; car de refiViser Fhonneor que 
le Boy luy presenloit, il n ignoroit poinct le desplaisir 
que Sa Majesty en recevroit , en has^rd qu'elle luy en 
fist quelque reprimande a raccoustumee ; d'abban* 
donner aussi M. le mareschal en ceste furieuse flue* 
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tuaiion d'affiyres, il penseroit offenser grandement la 
foy qui estoit de si long^emps eotreux deux juree, et 
rompre da tout la. courtoisie : car c estoit chose bien 
certaine que^quiclant sa lieutenance, plus de sbixanie'^ 
dix homines d'armes et cent archers, mais des plus 
braves et mieux montez (car c estoient tons gentils- 
honunes de marque et de moyeli), quicterotent sem- 
blablement lacompaignie, estants tous de Bretaigne, 
d'Anfou et du Maine, qui ne s'y estoient faict enroo- 
ler qu en sa faveur et pour son respect : d'aultre part , 
il ne pouvoftt imaginer de quel poids estoit ceste 
chaise f de quelle quality, ny en quelle province on 
le vouloil employer ; qui le tenoit en une merveil- 
leuse anxiet^> et trouvoit bien estrange que M. le ma- 
reschal de Saint Andr^ ne Tavoit apprise du Roy , qui 
ne li^y celoit jamais rien pour Ten advertir. Mais, ne 
pouvaiit croire quil ne la sceust, il entra incontinant, 
saivant la promptitude de sen esprit, en ce soub^on 
que ledict sieiir marescbal en avoit destourne Sa Ma^ 
jeste pour ne le perdre , ou qu'il luy avoit donne 
quelque traict de ruz6 courtisan en cest en<lroict; en 
quoy il ne Cust poinct trompe, comme il se pourra 
veoir par ce qui s'ensuicl. 

Car estant en ce doubte^ il arriva €ur le soir du 
mesme JQur ung jeune homme de la part de Malies^ 
troit, Fung des secretaires de M. le mareschal de Saint 
Andre, qui fust si advise que La Rocque ne le veid 
poioct; mais sur la retraicte de M. de Yieilleville en 
sa chambre, il se.presenta a luy en secret, liiy bail- 
lant les letlres de son maistre, qui estoient, sans y 
rien adjouster ou diminuer ^ de . ce mesme sub)ect ^ 
ft Monseigneur, je ne veux faillir de vous advertij? 
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que Ton vous,a donn^ une temble venue; car, sai- 
chant mon maistre que le Roy yous avoit choisy son 
lieutenant-general en la ville de Tboul , il a pass^ ex- 
pr^Sy allant a Verdun , par la ville de Rheims, oti es-^ 
toit M. le due de Nevers, qu'il a tant harrass^, toume 
et revir^, qu'il Fa faict partir pour s'en aller audict 
Thoul sans en attendre le commandement du Roy ny 
son pouvoir, mais a envoy ^ son secretaire Vigenayre 
en Gour, pour le faire despescher et Tapporter apr^s 
Iny, avec unelettre qu*il escrit k Sa Majesty, qui est 
de telle substance : QyCk personne mieux que h luy 
ceste charge ne peult appartenir, estant la ville de 
Thoul frontiere desongouvcrnementde Ghampaigne; 
et quand FEmpereur verra que ung prince bien ac- 
compaign^ sera dedans, il ne se precipitera pas de 
Tattaquer ; el qu'il a men^ avec luy toutes les compai- 
gnies, tant de cheval que de pied, qui estoient de-. 
meur^es en garnison en son gouvernement k la rup- 
ture du camp d'Estr^e-au-Pont; etluy a sembM faire 
plus de service k Sa Majesty de s'advanc^ bien avant 
en pays, ety attendre Fennemy, que de demeurer k 
Ghaalons ou k Rheims, et laisser ravaiger sondit gou^ 
vernement par Tarm^e imperiale : ce qu'il supplioit 
Sa Majeste d'avoir trfes-agreable, comme de celluy 
qui a voii^ tous ses moyens et sa propre vie pour son 
tr^s-humble et tr^s-fidel service ; et qu'il luy plaise 
commander qu'on luy despesche son pouvoir : qui 
est, monseigneur, tout le mesme langaige que monr 
diet maistre a flagorn^ aux oreilles du due de Nevers; 
et I'a tant press^ de partir, qu'ils sont venus ensemble 
en ceste ville de Ghaalons, d'oii ledit due part pre- 
sentement pour aller coucher k Vitry-le-Brusl^, et 
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nous k Saincte-Menehoudy duquel lieu aussi je vous 
ay despescbe ce porteur secrettemeot, qui m'est fi- 
delle , vous priant de donner ordre k vos affaires , et 
prendre garde a.vous. Mondict maistre ne s*est pas 
attendu a vous de faire venir sa compaignie , mais il 
a en ionte diligence envoy ^ Ghaubouchet.pour la faire 
partir du lieu oii elle est, et s'acheminer k grandes 
joum^es k Verdun. Vostre tr^s- humble serviteur, 
de Malestroict. II vous jdaira brusler ceste lettre. » 

Quand M. de Yieilleville Feust veue, il demeura 
tout pensif et ipterdict , ne saichant sur qui il devoit 
rejecter ce malbeur^ encores se consoloit-il que les 
princes daignoient bien prendre les charges qui luy 
estoient destinies , mais il trouvoit bien estrange que 
M. le mareschal de Saint-Andre y eust precede de 
ceste fa9on, et que, par une telle ruze^ il luy eust 
sourratt^ un honneur que le Boy, de son propre 
mouvementy avoit resolu de luy faire; car quand 
M. de Nevers luy en eust escrit , il le luy eust fort vo- 
lontairement ced^, et I'eust assist^, de sa personne et 
de sa vie, estant trop adverty que Ton ne gaigne ja- 
mais rien d^entreprendre ou de se prevaloir de qneU 
que chose contrele gr^et volont^ des princes. Tou- 
tesfois il repputtoit ce traict de M. le mareschal a Ta- 
miti^ qu'il luy portoit, et qu'il craignoit de le perdre. 

Le matin, ay ant depesch^ ces trois courriers, cha- 
cun k part, k leur contentement, et selon les qualitez 
de lenrs maistres, il donna la charge de son train au 
siear de La Besnerye son maistre d'hostel, pour le faire 
marcher droict k Chaalons k bonnes journ^es, et par- 
tit, luy dixiesme, pour venir aux Bosiers, sur la le- 
▼^e , prendre la ^ pogte pour aller troiuver le Boy k 
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Fontainebleau ^ laissant madame de Yieilleville fort 
desolee, k laquelle.il ne voulut pas dire adieu, de 
peur de luy accroistre son ennuy^ mais pria M • ^t 
mademoiselle d*Espinay ses enfans la consoler d*une 
esperance de son brief retoiir, ei ne la. poinct abb^n- 
donner que ceste tristesse et ennuy ne fu3sent du tout 
^vaporez ; qui ainsy le luy proo^irent, encoi:es qu il 
leur tardast beaucoup d'aller veoir M. et ipadaqae 
d^Espinay, leur pere et mere, qui les atteadoient en 
grande devotion k Sauldecourt. 

. & 
. CHAPITRE ill. 

Le Roi cnvoie M, de V ieilleville a Verdun, 

Amuvig que fust M. de Yieilleville a Fo^tainel^eau, 
et s'estre pr^sent^ au Roy, qu'il trouva fort peu ac- 
compaigne (car toute la jeunesse de la Cour, princes, 
seigaeuxs et aultres, avqient suvy M. de Guyse, qui 
estoit desija p^rty pour aller ^ Metz lieulenant-geii€- 
ral donner ordre aux fortificiit|ions et aultres choses 
necessaires pour le si^e) y Sa Majeste luy dist qu il 
estQit fort fascbe et de^plaiss^nt d'une trs^verse que 
M. de Nevers leur avoit donpee k tous deux : « car 
)'avoi$!yad)Qusta-t-il^resolude votts envoy er mon lieu- 
tenant a Thoul , et il s'y est alle. j^er de bout esiourdly, 
sans mon commandemeokt ny pouvoir, pour y estee 
obey: toutesfois, ayant.faict paroistre par ce traiet 
raixTente afiection qu'il a au bien de mon service, je 
ne Ten puis revocquer,- «yoiis priant de ne vous «n 
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(longer peinne , car \e vous jure et promets de bientost 
vous pourveoir d'utie auitre charge, et, de infaillible 
asseurance, meilleui^. 

fc ¥a% attendadt, je $m$ d*advis t[ue vous partiez in- 
continatit pour aller k Verdun assister M. le mareschal 
de Saint-Andre, estimattt que vous lui seree fort ne- 
cessaire , car c'e^t encores la premiere ville de frontiere 
qa'il a jamais eue soubs sa ckatge ; et de faire son cop 
dessiy co^itre urig tel ennemy que rEmpereur, qui 
s'esl plusfaict redoubter par ruses, surprises, intel- 
ligences et tradim^ts, que par vaillanoe ou guerre 
ouverte, il tiy auroit pas trop de ^urete pour cesle 
mienne tiouvelle conqueste ; et affin que vous ayez 
moyen xie sonstenir les despencesque vous avezfaictes 
en oe voyaige dei'nier , et qu'il vous Gotiviendra encores 
supporter, j'ay cdmmand^ au tresorier de mon es- 
pargne de vous deiivrei* ificontinant si& mille escus : 
TAubespinne a charge de vous dresser de cela, et vous 
en donner le brevet, qui est desja sign^ de ma main. » 

M. de Vi^Alevilie, apres avoir tris-digneftient re- 
mercii^ Sa M^je^t^, tant de ses honorables et si volon- 
taines promesses , que de la franche liberality du don , 
il delibera de^on parfeeittent, et deux jours apres il 
s*ache^iliat aki (ieu que le Roy luy avoit cotnmand^, 
durant lesqttels il supplia Sa Majesld d'assembler le 
GQ^seil ^our tegarder aux plus pregnantes affaires 
qtii c^ftcerfirdient tout YE^^i 4e de-lli, affin qu'il ap- 
portast av^ luy todies les despesches , memoires et 
instructions necessaires pour MM. de Ouysc et de 
Nevefr^ -et M. le tAareschal de Saint- Andr^, et ordon- 
Der des finances, et «fn qisiel taUier on 4^s pourroit 
recouvrer'au besoing, sans^enir k la Cour les solli- 
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les maadements et acquicts patants du tresorier de Tes- 
pargne, et de quoy il auroit bientost nouvelles^ estoient 
voueeSy dediees et irrevocablement reservdes k M. de 
Guyse, kM.de Nevers et k M. le mareschal de Saint- 
Andr^y et qu il n'eust k les reffuser ny tenir en lon- 
gueur a leiirs simples rescriptions accompaigndes de 
leur blancs-signez ; aux gens de justice , qu ils assis- 
tassent leur capitainne, la present, pour le bon ordre 
sur les cfaemins, au chastiment des voleurs et cam- 
paignies desbord^es etmal vivantes, et sur-tout d'avoir 
bonne intelligence ensemble pour la garde de la ville. 
11 en diet autant ausdicts maire et eschevins, avec 
louanges et asseurances qu'il donna a tons generale- 
ment du contentement que le Roy avoit de leur fid^- 
l\i6y et de la prompte et affectionnde ob^issance qu'ils 
rendoient k leur capitainne quand il estoit question du 
service de Sa Majesty : k quoy il les prioit de vouloir 
cohtinuer leur remonstrance ; quHl n'y avoit meilleur 
moyen de s'entretenir en bonne yferme et indissoluble 
union, qui estoit tr^s-n^eessaire pour la conservation 
de leur ville et province, principalement en Tabsence 
de M. de Nevers, et ayant un si puissant ennemy sur 
les bras, et quasi k leurs portes, avec une armee telle, 
que de cent ans on n*en a veu une pareille sur les 
fronti^res de France* 

Toute Tassistance le remercia tres-humblement de 
ses bonnes remonstrances , avec ofires et promesses de 
continuer de bien en mieux comme bons et fideles 
subjects : cela dict^ chacun se retira. 

Le lendemain, sans attendre son train, encores qu*il 
east nouvelles qu'il estoit a Chasteau-Thierry , il re- 
print la poste pour aller k Verdun , tant estoit grand 
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son desir d*esti*e aupres de M. le mareschal, aussi qu'il 
Favoit assure par LeTronchet, qui estoit party devaot^ 
du jour qu'il y devoit estre; et Irouva a Sainte-Me- 
nehoule sieur de Gbaz^ron , ^ydon delax:ompaigoie) 
aye^ quelques gentilsbommes, oh , apres avoir repeu 
tous ensemble, par g^iUardise raccompaignerent au 
grand galop jusques k Clermond en Argonne, distant 
de Verdun de trois petites lieues , oil esloit M. dc 
FervacqueSy enseigne^ qui les y attendoit ayec plus de 
cinquante gentilskommes et des officiers de M. le ma- 
reschal, qui luy avoit prepare son soupper : qui fust 
cause qu'il demeura Ik tout le jour ; car il avoit est^ 
ainsi arreste , ayant mondict sieur le mareschal pro* 
)ect^ de fair6 quelque gentillesse en signe de rejouis- 
sance de sa venue : qui fust qu'ayant M. de Yieille- 
ville le lendemain matin cbangi^ de cbeval, et estant 
desja a plus de my-chemin avec tous <!eux qui Iny es- 
toient venus au deviant, AL )e mareschal Vestoit luy^ 
mesme etnbusche, ayec cent ou six-vingts chevaux, 
en d^s bois oil ii y a deux verreries, et ed la plaine en- 
touree de bois de tous cojst^s etgarnis de 'deux cents 
karquebuziers ; il sort de son embuscade, et se jecte 
sur M, de Vieilleville avec toutes ses trodppes son- 
nants la charge; d'autre cost^ les harquebuxiers sor* 
tent, le tambour battant, avec ung briiict d*faarque- 
buzades le pompareil; et y firent les escarmioiidies 
fort gaiUardes , car Tenseigne et le guydon vouleient 
sauver le lieutenant, et tout lereste, qui estoit en plus 
grand nombre, soustenir leur capitaihe en clmef : mais 
enfin M. le mareschal le fist son prisonnier ; et en oela 
se passa une fort belle et tr^-plaisante algarade, car 
jamais on ne veid mieux voltiger chevanj[, sentrem- 
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brasser et carresser. Mais M. le marescUal ne voulut 
permettre cju'il mist pied a terre pour le saluer, mais, 
lout de cheval, se festoyerent d'embra^sades ; luy fai- 
santbien paroistre, par Tordre de ce passe-temps, la 
grande et parfaicte amitie qu il luy portoit, et I'aise 
qu'il avoit, contre toute esperancle de leveoir encore, 
d^avoir pris la peine d'y estre venu en personne; car 
tant que le chemin dura, qui estoit d'une petite lieue, 
jusques a Verdun, il n'y avoit carrefour ny boccaige 
d'oii il ne sorllt des liarquebuziers qui s'escarmou- 
choient bravement, et des gensdarmes qui se donnoient 
coups de lance, et rompoient fort furieusement et 
dextrement Icurs boys, ou il se fist de tres -belles 
courses. Et arrivasmes en tels passe-temps et fanfarres 
a Verdun, obi le capi tain e Bronvilliers, sergent ma- 
jor delaville^, nous fist une salve fort gaillarde de 
cinq ou six cents barquebuziers en la plaine devant la 
poFte, ou estoient-semblablement six cents corcelels, 
trok cents de chaque cost^, et distants d'environ six 
cents pas entre les deux bataillons, qui firent sem- 
blant de combattre et de s'approchef , branlant la 
picque en braves soldats ; mais toute la cavalerie passe 
aa travers a toutes brides, qui lesdepartit : tout eel a 
k la veue des babitans de la ville qm estoient sortis 
pour en veoir le passe -temps, qui jouirent comme 
nous de ce plaisir qui estoit tres ^ grand et fort bien 
ordonn^. 

Estaot devant l6 logis de M. le marescbal , oh tout 
le Hionde mist pied k terre, les embrassades recom- 
mencei^ent ; car la pluspart de la compaignie , qui 
depois Estree-au-Pont n'avoit vcu M. de Vieilleville, 
se voulu't bien faire recognoistre , comme aussi firent 
27. 2 
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tous les capitainnes des bandes fran9aises, au.noiubre 
de dix/qui y estoient en garnison^ sachants bien qu'il 
leur devoit commander. Et cela faict on alia disner, 
apres lequel il ne fust question d'affaires ny de conseil, 
mais le reste du jour se passa en toutes sortes d'al- 
laiigresses et de plaisirs, principalement de courre la 
bague. 

CHAPITRE IV. 

M, de VieilleOille fait fortifier la ville de Verdun. — 
Uarmde de fEmpereur in^estit la ville de Metz, 

Le lendemain on monta a cheval pour ronder la 
ville par dehors, et recognoistre lesdesseings projectez 
de I'ingenieur Camille Marin, present en ceste visite, 
auquel M. de Vieilleville dist, comme en colere, qu'il 
s'esbahissoit qu il n'avoit encores mis en Fallignem^nt 
de ses fortifications, avec la haulte et basse ville et les 
fauxbourgs , toute la banlieiie a la ronde de Verdun ; 
toutesfois, que luy-mesme s^avoit bien que M. de 
Guyse avoit faict desmolir deux ou trois grosses ab- 
bayes , et generalement tous les fauxboui^s de Metz , 
oultre ce, en ung retranchement de la ville, abbattre 
plus de maisons qu'il n'y en a en la basse ville de Ver- 
dun ; et qu'il fauldroit plus de dix mille liommes pour 
garder tout cc qui estoit alligne et oil il avoit faict 
planter les paux (0 : disant k M. le mareschal qu'il 
falloit abbandonner la basse ville et la brusler avec les 
fauxbourgs si I'ennemy s'y venoit presenter, et fortifier 

(>) Les paux : les pieux. 
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seulement la haulte, et ce qui estoit costoy^ dc la ri- 
viere de Meuze ; donnant de si bonnes raisons de son 
dire que ce Camille fust si espris, qu'il ne peult rien 
alleguer ny debattre au contraire. Et adjousta M . de 
Yieilleville qu'il s^avoit desja les lieux oil il falloit 
dresser des plates - formes , jusques au nombre de 
six. Ce que M. le mareschal trouva le meilleur du 
monde : et fust suivie ceste oppinion. De quoy le sus- 
dit Camille fust si despite et si irritd, que le jour 
d'apr^s il se derobba^ et, sans paiier a personne, alia 
trouver h Metz M. de Guyse, pensant que Ton envoy e- 
roit en toute diligence aprfes pour le prier de revenir. 
Mais on ne s'en fist que rire, aussi que Ton s^avoit bien 
qu'il seroit Ik inutile, car le sieur de Saint Remy, 
ges^tilhomme fran9ais, natif de Provence, y estoit, et 
en repputation d'estre le plus suffisant ingenieur en 
matiere de fortifications, et d'admirables inventions 
d'artifices de feu , qu'on eust sceu trouver en toute 
FEurope : qui redonde grandement k la gloire fran- 
(aise , car les Italiens s'attribuent la science des fortif- 
fications sur tout le i^este de la chrestient^ ; encores^ 
par uhe bonne desbordee vantance, et trop audacieuse 
presomption , ils s'en disent inventeurs. * ^ 

Au sortir de la M. de Vieilleville fist venir nombre 

de massons, et commencea de faire le plan des p^tes- 

formes, tirer le cordeau , et planter les paux ; oh toute 

la matinife se passa : et nomma la premiere la Mares- 

cbale , la seconde de son nom , la troisiesme de Fer- 

vacques, enseigne; la quatriesme de Chazeron, guydon ; 

la cinquiesme la comtesse de Sault ; et la sixiesme de 

Thurenne. 

A.pr^s disner fust le plaisir de veoir tout 4e monde 

2. 
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em besoigne : en cjuoy commencea M. \e mareschal 
a sa plate - forme , avec grand nombre de ge^tils* 
horames volontaires, son prevost el tous ses archers^ 
ses domestiques de quelque^ qualiie qu'ils fusseut > et 
toutes sprtes de vlilets^ )usques anx paiges etlacquais; 
et ny ^ust personne qui ea fust exempt^, ou pour 
charger ou pour pprter la hotte ; et chacun des $u$r 
nommez, en cas paieili print la sienne it tasche; la 
pluspart des gendarmes avec leurs valets k celle de 
M. de YieiUeviUey et tonte sa maison; le reste pQur 
Fervacques, et les archers pour le guydon, et ainsi 
desautres; avec environ mille pionniers quifurent d^*- 
partisy oultre les habitans qui y firent des corvees, car 
c e^toit pour leur conservation ^ sans grand nombre de 
paysans^ av^c leurs femmes et enfants pouvants poi;^er 
hottes> qui furent payez : et estoit ceste diligence si 
gratide, qu'il sembloit veoir une arm^e drillante (0 de 
fourmysy qui porte et tratne en sa fourmilliere tout ce 
qu*elle trouve ^ tandis que le chault dure, propre a sa 
nourriture pour son hy ver ; sy bien qu'en moins de 
trois sepmaines il n'y avoit plate -forme qui ne haulsast 
la teste par dessus les murs de la ville, plus de tbise et 
,demie, car on n attendoit pas le jour esclorre pour 
venir aux atelliers; et ce qui animoit le commun venoit 
de la diligence des grands. Et dura ceste furie de tra- 
vailler jusques k ce que Ton eut sceu au vray que le 
due d'Alve vOuloit attaquer Metz, et qu'il estoit venu 
recognoistre la ville devers la porte SainteBarbe^ pour 
projecter le desseing et conAmodit^ du siege, attendant 
TEmpereur ; qui fut ung mercredy dixneufiesme d'oc^ 
tobre 1 552. 

0) DriUnnte : reluisantv. 
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Sur ceste nouvelle en vint incoatinaat une aultre, 
que le due d'Alv« avoit pris le quartier de la porte 
Champenoise avec tootes ses trouppes y et que le sieiir 
de Brabancon s'estoit log^ en la montaigne^ vei*s la 
Belle Croix avec les siennes^ et qu'ils avoient desja faict 
coQunencer les trandh^es en toute diligence, tirant 
droict h la porte Saint Tfaibault y pour y poincler et 
asseoir Taitiilerie , qu« Ton disoit estre de trente ca- 
nons en batterie, -et douze grandes coulevrinnes pour 
les deffences. 

Ceste derniere fascha foit M. le mareschal y M. de 
Vieilleville, et tons ces seigneurs qui s'estoient ve- 
nus jec^er dedans Verdun en leur faveur, sur espe- 
rance -d'ung siege , avec un regret infini de s'y estre 
arrestez , car il n'y avoit plus moyen d'entrer dedans 
M€tz •, et se desista Ton par desdain de toutes fortiffica- 
tions, laissa^s rentreprise de quatre boulevers qui 
ertoientfort advancez , se contentants des encoigneures 
dc la ville qui en pourroierit servir en y faisant des 
flancs; de smte que tout le monde se degousta deWen 
hire. 



CHAPITRE V. 






M, de Vieillei^ille se met ii la tete d'un ddtachement de 
la gamison de P'erdun , et enlcve un convoi de vi\'res 
aux Impdriaux, • 

Mais M. de Vieilleville leur remist le coeur au 
ventre , disant qu'il se presentoit ung plus grand 
moyen de faire meilleur service au Roy en la campai- 
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goe qn'eo nog siege j car il estoit certam qne I'ann^e 
de rEmpereor estant si graode ne poarroit moios que. 
de s'eslargir et estendre par toote la contr^e, pour 
fouirager et chercher ses commoditez ; et que s'ils le 
vouloient snivre, et la compaignie de M. le mares- 
chal , qu'il les feroit resserrer en lenrs limites , et de 
si pres> qu'il eo seroit parM a jamais ; les priant seu- 
lement d'avoir boo couraige , et qa'il les meneroit et 
rameneroit, Diea aidaat, chaises d'honnear, de butin 
et de prisooniers ; et lenr monstra le ponvoir qu'il avoit 
da Roy , sigoe et scell£, de tenir la campaigne et em- 
pescher les vivres d'aller au camp de rennemy. 

A qnoy s'accordereat fort fadlemeot tons les braves 
seigoeors, les gentilshommes volootaires, et d'aoltrec 
capitaioes sans charge, plnsto^ que de demenrer inn- 
tiles, se voyaots coodoicts par nng si eicellent, ma- 
gnanime et valleurenx capitainne , qn'ils s9avoient 
tons estre accompaign^ de bonhenr en toutes ses en- 
treprises ; et puis, de combattre avecques la compai- 
gnie de M. le maresdial de Sainct-Andre , qni n'avoit 
sa pareille en France, its s'asseuroient d'acquerirsaDS 
double beaucoap d'bonnenr ; aussi qn'ils voyoient les 
capitaioes des vieilles bandes, y estants eo gamison, 
, itvec leurs ezperimentet et vieux soldats , bmsler de 
ceMe entreprise : qui les fist tons generalement se re- 
soudre d'y bazarder lenr vye , et d'ob^ir, sans anlcon 
cstvir on difficult^ , k ce qu'il leur comoianderoit 
Doncques, ceste resolntion prise, M. de Vieilleville 
leur doona teime de huict jours pour se preparer an 
voyage, regarder a leurs armes et chevaux, segarnir 
de sommiers pour leurs vivres, ne feire poinct porter 
de licts oy de malles, car il ne falloit point cbanger 
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d'babits y seulement quelques chemises , et qu il leur 
feroit veoir ce qu'ils ne virent jamais. 

Durant les huict jours , on apporla une tr^s-fa- 
cheuse nouvelle de la deffaicte du due d*Aumalle (0, 
pres Nancy, au village de Sainct-Nicolas de Lorraine, 
par le marquis Albert de Brandebourg, et daultant 
plus ennuyeuse, principalement k M. de Yieilleville , 
que M. de Rohan y avoit este tu^, quil aymoit sur 
tons les seigneurs de France : ce qui advint le 4 de 
Dovembre audict an 1 552 ; et que ce marquis, amenant 
avec luy son prisonnier , s'estoit venu rendre en Tar- 
m^e de TEmpereur , auquel on avoit donne pour quar- 
tier en ce siege', et a ^es trouppes , qui estoient de 
huict mille hommes avec vingt pieces d*artillerie , 
Fabbaye Sainct-Martin, sous le mont Sainct-Queniin, 
du coste du pont d6s Mores et de la porte du pont 
Yffroy : se retrouvant par ce moyen la ville de Melz 
assiegee, et enclose de trois camps, de celluy du due 
d'Alve, de Brabancon et du marquis Albert. 

Le desseing de M. de Vieilleville estoit de passer 
la Mozelle , et de battre les chemins entre Thoul , le 
PoQt-a-Musson et Nancy , bien adverty que quelques 
trouppes d'ltaliens et d'Albanais s'estoient ^cartez du 
siege pour vivre et camper a leur aise. Mais saichant 
au vray le lieu oil estoit camp^ le marquis Albert, 
changea d'oppinion , animd de la mort de M. de Ro- 
han, qu'il regrettoit a gros sanglots incessamment. 

Doncques, les huict jours expirez, et que tons ceux 
qui estoient enrooUez pour sortir avec luy se trouve- 

(0 Du ducd*Aujnalle. Claude de Lorraine , frere puine de Francois^ 
qui etoit deyenu due de Guise depuisla mort de leur pere, arriyee 
en i556. 
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rent prests, il partit de Verdun un mardy 22 de no- 
Vembre audict an-, accompaigne de six cents bons che-, 
vaulx , six cents harquebuiiers et deux cefnts Corcelets 
d'eslite , et la fleur des compaignies vieilles, et des le- 
gionnaires ide Champaigne et Picardie , qui y estoietit 
en garnison > avec deux cents pionniers, pour rem pre 
hayes, bussons (0, et cotnbler les fosses et entrer de- 
dans les terres, a cause des meschants fondriers che^ 
mins qui sont en ce pays-li, qu'on appelle Ja Voy^ 
vre (^), des subjects et teiTltoires d6 Lorrainne : et 
Fay ant M. le mar^esdial accotipaignfe jusqi^es k la 
porte de Fresne, aultrement de Metz , il print cong^ de 
luy, s'entredisanis adieu ^ comme s'ils ne se deussent 
jamais reveoir* Et entrant dedans le tillaige de Presne, 
distant de Verdun de quatre lieiies^ surle cliemyti de 
Metz, le maire dtt villaige^ qui est des subjects de 
Lorraine , le vint adverlir qn'il y aVoit environ deux 
cents Valloiis ou M arengeais , qui sont tous Bour- 
goignons, k lieiie et detaye de-Ik, faisants estat de 
venir loger audidt Fresne ; aiiquel lieu il les guyda si 
fidellemefnt, que ces pauvres gens furent surpris et 
to«s taillez en pieces : qtii fut la ptemiei-e entree de 
M. de Vieilleville , sur laquelle lay et toute sa trouppc 
firent debons presaiges, car II <^ leur cousta pas ung 
liomme, ny pas ung bless^; et revindrent cducber au- 
dict Fresne ^ oh il avoit laissd les deux parts des bar* 
quebuziers et la compaignie de dievaux ligiei'S du ca- 
pitaine Boisjourdan, pc^ur garder le logis. 

Apres ceste defiaicte, tOus les habitants des villaiges 

("'i Bussons : bulssons. — (*) La Voyvre ; partie du Barrois qui rcri- 
fermoit les biailliages d^Etain, de Briey, de Longuyon , el de Villers-la-» 
Montague. 
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de la VoyVre, appaslez des dix escustju'il afoit don- 
nes aa maire de Fresno pour sa peine et fidelity, le 
venoietrt advertir de tout ce (Jti'ils pouvorent descou- 
vrir de Tarm^e iniperiale, comme gens (Jui alloient 
librement paMout , avec I'escliarpe jaulne, snr \e pri- 
vilege de neutrality accords de tout temps au due de 
LoiTaine et k ses su'bjectfc par i'Ettiperetir et le roy 
Francois le Grand, Et entrie aultres, le maii^ du vil- 
laige nomme Villesaleron luy vint donner advis cer- 
tain qu'il devoit sortir, sur les qtiatre heures du soir, 
de la ville de Malatoteit*^ distant de quatre lienes de 
MetTi, cent chariots de vivres, afvec escorte de cinq 
comettes de cavallerie ligiere, italienne et hespai- 
gnole, conduicte par le sieur de Montdragon, pour 
aller au camp , el qu'il vooioit mourii- s'il y en avoit 
davanlaige. 

M. de Vieilleville luy demafnda, cfn luy mettant 
^uarante escus en la main , s'il ne scavok poinct de 
(%efflin pour aMer k convert en son villaige, qui es- 
toitime lieue au*dela de Malatour, tirant Vers Metz : 
qui luy respondit que ouy , et quHl le guyderoH bien 
seurement , mais qu'il y avoit deux bonnes lieues de 
torse. « Noh force (•»), dist M. de Vieillevflie, nous 
avons du temps assez: » et k tiheval, an son de la 
socirditie , retenarit tonsjours ce maire aupr^s de luy. 
Bt print tottle la ckvaillefrie avecques luy, et environ 
trois cents harqu^bufcier^des plus experts et aguerris, 
qu'il monta quasi tons k cheval, de la deffaicte da 
jour precedant; et commatida an capitainne BronvJl- 
liers, et aultres capitainttes, d'amener aprfes luy le 
reste^en diligence, k pied, sans atiltre guy de que de 

(0 Non force: n'imi>ortc. 
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leur piste ; marchant en telle diligence et sans bruict j 
qu'il se trouva audict Yillesaleron sansestre descou- 
vert (car c'estoit tousjours dedans, les boys). Ge ne fust 
pas toutesfois la principale cause qui empeschea les 
ennemys d'en avoir lumiere, mais le commandement 
general quil fist avant de partir de Fresne, que tout 
ce que Ton rencontreroit par les chemins, qu'on le 
rettnty fust-ce un ladre, et qu'il fust men^ avec eux, 
sans le laisser aller, jusques apr^s Texecution de son 
entreprise ; « car tousjours, disoit-il, on prand langue 
des allants et venants, quixompent sou vent de braves 
desseings. » De sorte que plusieurs femines, vieilles 
et jeunes, laboureurs, bergers et gueux, qui alloient 
chercher le pain, et d'aultres, firent la corvee avec- 
ques nous, sans les offenser ny faire aucun desplaisir. 

Et estant la, il dist k M. de Sault et au capitainne 
Boisjourdan : « Je veux qu'il sorte de Malatour trois 
fois plus qu'il n'y en.a ; je les tiens pour dellaicts, et 
tout ce qu'ils menent nostre. Prenez cliacun vos com- 
paignies, et chacun cent harquebuziers, et vous es- 
cartez les uns des aultres d'environ trois cents pas,, cl 
me laissez faire la premiere charge ; et incontinant 
que vous entendrez que nous serons aux mains, ve- 
nez I'un apres I'aultre, et de divers lieux, et vous re- 
commandez seulement a Dieu : je n'ay pas esperance 
que vous trouviez ou rompre vos lances. » Et leur 
monstra le lieu oti ils se devoient poser : lesquels , 
apr^s s'estre raffraichis, et leurs chevaux, audict vil- 
laige , firent ce qu il leur estoit commands. 

Et commanda au capitaine Rago de semettre, avec 
les cent harquebuziers qui restoient des ti^ois cents, 
derriere son hot, et lorsqu'ils verroient la charge, 
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faire battre le tambour ^ et s* advancer k course pour 
venir sur rennemy et luy tirer en flanc. Par ainsy il 
departit toute sa ti^ouppe en trois y qui tons avoient 
une merveilleuse ardeur de combattre. 

Mais ils n'eurent pas faict alte plus d'une heure^ at- 
tendant Fennemy , qu il n'eust nouvelles que Bronvil- 
liers andvoit avec sa trouppe de barquebuziers , sans 
aulcun bruict; auquel il manda que, puisquil estoit 
desja au->de9a de Malatour^ qu il se fermastla en quel- 
que, lieu k convert, sans s'advancer en fa^on quelcon- 
que, sinon quand il entendroit nouvelles de la charge, 
et quil se jectast entre Malatour et Tennemy , aiBn 
que les fuyarts,n'entrassent ; et que, du reste, il s'en 
remettoit h. son experience et valeur , comme k un 
vieil capitaio^e routier qui s^avoit bien faire la guerre 
a Vceil , et auquel il ne falloit poinct donner lepon. 

Finablement, un soldat des nostres, que Ton avoit 
envoy^ avecques Tescharpe jaulne descouvrir de loing 
quand ils sortiroient , rapporte qu'ils estoient sortis , 
a bien quart de lieue au-de^k de la ville, et parmy 
les charriots, sans ordre, horsmis seulement trois cor- 
nettes qui marchoient devant, encores assez mal en 
bataille. 

Alors M. de Vieilleville s'advance avec sa trouppe 
au petit pas, en Tordre cy-dessus, et envoy e dire au 
comte de Sault, et capitaiiine Boisjourdan, qu'ils s*ad- 
vancent quant et quant. Montdragon, descouvrant si 
inopinement notre trouppe , commence h. vouloir 
fflettre la sienne en bataille, mais trop tard, car M. de 
Vieilleville le charge de telle furie qu'il le met h vau- 
de-route. D'aultre part, les deux aultres trouppes qui 
surviij^drent leur donnerent Tespouvante si grande 
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avec rfaarquebuzerfk y trompettes , tamboui's , qae , 
sans soustenir <]u«e l^n peu le combat , ik fuyebl <le- 
vers la ville. Mais ii« y trcmvereiat ^en t€ste fc eapi* 
tainne Bronvilliers^ qui, ayant bien reletin 1« com^ 
mandement qui luy avoit este faict, les le^carmoucha 
d'une estrange Fa^on; de^sorte qm'estaBts inyestis de- 
vant et derriere, et par les iflancs , ne peurent eschap- 
per la mort 6u la prison. Bronvillters , cepetidant, 
bien advis^, poursuyvantqueiqnesfuyarts^ «fltre pesle 
mesle avec eux en la ville , et se saezit de kt porte. 
II en demeura environ six cents de tm^s eur la place , 
trots cents prisonniers, et les cent diattriots raoEienei; 
en la ville, M. le vicomte de Thterenne Mess^ , ^ Ife 
lieutenai^ de M. le corate de Sanlt tu^, saxrs a«iib*e 
perte. II y en eu^t grand nombre qui Isifiserenft letii^ 
cbevaulx le long des kayes pour s'enftiyr 4 'travers les 
champs. 



t^WWfc H WW fti l^i i fc H /VMMtWMi ft W 



CHAPITRE VI. 

M. de f^ieilleville serendmtutre du chdteau de Cot^fUcns. 

' Le lendemain tnatin M. de VieiHefville , apres avoir 
faict loiier et remercier Dieu de ceste belle victoire, 
qu'il tenoit pour 'fort miraculeuse, envoya a Verdun 
six cornettes de cavallerie ligiere, et trois ou qaatre 
auitres drappeaux , trois cents prisonniers, M. le ti- 
-comte de Thurenne blesse, avec quarente des nostres 
aussi blessez, etle* corps du lieutenant du confte dfe 
Sault, ensemble vingt charriots chargez de vin ■d'Aus- 
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soi3 et de Bar^ dont il faisoit present k M* le mareschal 
de Saiot- Audrey reservant pareil nombre pour luy et 
ie$ plus apparanU de sa trouppe. Quant aux aultres 
soixante charriots^ c'estoient fariues^ lards, chairs 
salees de boeuf, ea tonnes et sallQirs, et toutes autres 
sortes de vivres di^isibles et necessaires en un camp^ 
qui servireqt Hen au sejour quil fist k Malatour. II 
donna an charriot tout entier , avec sa charge de farines 
etson attellaige de six bonschevaiix^ et deuxmuids de 
via, au maire de Yillesaleron, qui tenoLt taverne en son 
villaige, enseDal)l.e deux ou trois accoustrements ; puis 
lerafivoya^prenantasseurance de luy d'estrefidellement 
adverty de ce qu'il apprendroit de renneiny,ce qu'il luy 
promit. £t apfes celailfist publier^ k son de trompette 
* et de tambour y que personne n'eust k faire force ny 
desplaisir, en sorte quekonque, aux habttans de Ma* 
latour ny de Yillesaleron ^ ny y prendre aulcune 
chose, que de gr^ k grd et en pay ant .raisonnable^ 
ment. Tout le reste du }our se passa k se raffraichir, 
traicter et se reposer; car depuis leur partement de 
Verdun, qui estoit le quatriesme jour, ils avoient est^ 
Duict et jour sur pied et au combat, et sans despouil- 
ler. M. de VieilleviUe despartit semblablement les che* 

* 

vaux de service aux honnestefi kommes, selon leurs 
merites,^ et les commons cbevaulx aux soldats : si bien 
que tout le monde demeura contant, avec louange 
quails luy donnoient tout hault que c'estoit ungca- 
pitaioe qu'il feUoit suivre jusques k la mort; car il 
doonoit tout et Be retetioit rien pour luy, et qu*il 
faisoit fort seur de oombattre sous saxionduicte, car 
•n necDportoit iousjours la victoire, avec pea ou poinct 
de hasard ny perte. 
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II sejourna douze jours a Malatour^ durant lesquels 
il ne laissoit pas trop reposer ny perdre temps aux 
compaignons; caril envoyoit tousjours gens k tour de 
rooUes battre la campaigner qui ne revenoient jamais 
k logis les mains vuideSy tanl de prisonniers quede 
buiin; et luy-mesme y alloit, se rendaiit subject au 
rang, pour ne fouller personne et oster toute occa- 
sion de murmure, encores que son authorite et le 
commandement general qu'il avoit du Roy sur toute 
la trouppe^ comme nous avons dict^ I'en eussent pea 
et deu exempter : mais il luy sembloit bien que par sa 
presence les choses prenoient meilleure fin, et que les 
soldats, le voyant , combattoient de meilleur couraige. 
Somtne, que par les courses de ces douze jours ^il Se 
trouva deux cents Italiens, six-vingt^dix Hespaignols * 
et huict-vingls et dix reithres tuez, qui s'escartoient 
par les viliaiges dega de-la , brusquant fortune et leurs 
commoditezp^r trouppeSyUnefoisdequatre, uneaultte 
de six et de dix^ et quelquefois de vingt; En quoy 
M. de Vieilleville lira de grands services des Lorrains 
avec leurs escharpes jaunes, car ils ne nous accusoient 
jamais aux ennemys, et luy venoient descouvrir o^ il 
y en avoit. Aussi il les faisoit riches et leur donnoit 
ince^samment argent, chevaux et habillements , et au 
reste bonne cliere, avec protection de leur^ biens, 
families et maisons. • . 

Si bien qu'il n'y avoit soldat qu'il ne fust k cheval, 
et la pluspart des goujarts qu*il n*east une cappe, man^ 
teau ou casaquin; car les chevaulx, habillements et 
armes yestoient k non prix, ne tnmva^nt k qui les 
vendre y et l)eaucoup de prisonniers , avec graind tumd1ki» 
de cbarettes que Ton prenoit, chargees de vivres qui 
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alloient au camp, descjuels les pay sans de la Voyvre 
avoient hon marche, et quasi pour neant. 

Nous eussions plus long- temps s^journ^ k Malatour , 
car il y faisoit bon pour la grande abondahce de vivres 
que nous y avions amassees, encores plus pour Tin- 
croyable et advantaigeuse commodity de faire la 
guerre 9 a cause des boys , halliers et grosses hous- 
sieres qui nous couvroient au sortir de la ville, k la 
faveur desquels nous faisions deux ou trois lieues sans 
estre descouverts de trouppe quelconque, jusques k 
ce que nous luy fussions sur les bras. Mais M. de 
Vieilleville, ayant advertissement qu'il y avoit quarante 
ou cinquante Hespaignols en ung chasteau nomm^ 
Gonflans, distant de quatre ou cinq liques de-Ik, y 
voulut aller, et &t charger huict charettes d'eschelles, 
faisant marcher toutes ses trouppes en bataille, et 
laissa seulement a Malatour quarante ou cinquante 
soldats de volontaires, avec quarante harquebuziers. 
Et estant devant Conflans, il le fist sommer, par ung 
trompette, de se rendre, aultrement qu'il les feroit 
tous pandre sans misericorde s'il y entroit par force ; 
dequoy il ne falloit aulcunement doubter. Eux, ayants 
journellement nouvelles des prises et charges que 
faisoient ceux de Malatour sur leurs gens, et princi- 
palement de la deffaicte de Montdragon , pensoient 
que cefust une arm^e qui marchast; qui les fist entrer 
en telle frayeur qu^ls demandferent terme de quatre 
heares pour y adviser. 

M. de Vieilleville , qui ne vouloit pas , craignant 
tfestre descouvert par le camp du marquis Albert, 
attendre davantaige , les fist sommer pour la seconde 
fois, avec plus rigoureuses menaces s*ils ne se ren- 
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doient , et fi$t crier par les soldats qui avoient entoure 
le chasteau de tQus cost^s : k Escalle j escalle ! a la 
sappe^ k la sappe! » et tirer harquebuzades aux fenes- 
tres, auxquelles n*y avoitune seule barbacane ('); si 
bienque cebruictles estonna de telle sorte„ qu'ils mi- 
rent un drapeau blanc a une fenestrehaulte, bien esloi- 
gnee du traict ^ demandant deux bonnestes hommes 
pour ostaiges, et qu'ils en envoy eroieut deux de leur 
part pour parlementer ; ce qui leur fust accorde. A-us- 
quels fut respondu , rejectant toutes leqrs demandes , 
qu'ils s'en iroient vies et bague$ sa«lve§, et tout ce qui 
appartient aux soldats, et non aultre chose, sans ^ien 
emporter du chasteau ny du vills^ige , et qu'ila seroient 
conduicts en lieu de seuret^. Et sur ceste capitulation, 
qui leur fust maintenue et inviolablament gardee, 
car ils avoient affaire k un seigneur de trop grande foy, 
lis sortirent et furent conduicts jusques k unq lieue 
pres du camp du marquis ^^ibert. 

CHAPITRE VII. 

M. 4e Vmlleville surprend la ville d'Eudn. 

C^$TE execution faicte, il fut adverty que les habi- 
tants de la ville d'Estain , appartenant a M. de Lor- 
raine , &isoient de grandes faveurs aux ennemys, et 
qu'ils leur amassoient grande quaptiti^ de vivres , pour 
puis apres les transporter au camp. A qesle qau£e, 
il delibera de les sufprandre, et partit de Conflaus, 

(■) Barbacane : ouvertiiFe faite dans le wmx d-ana forteresse poor 
tirer ^ epuy^t sur ^eI^l^Q^, 
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accompaigDe de douze chevaulx seulement , faisani; 
marcher apres luy une bonne trouppe de soldats, as^- 
sez a Fescart et k convert; mais, qnand ils entendi^oient 
sonner la trompette, qu'ik s'advancieassent a toutes 
brides, Aussi fanlt noter que M. de Yieilleville avoit 
quatre soldats a pied accoustr^s en lacquais, ayant 
cbacun Fesp^e etla dague surles reins ^ et cbacundejs 
douze gentilsbommes le sien. 

Estant devant la porte, il fist appeller le maire et 
lebailly pour parler a eux. Arrivez qu'ils furent avec 
quelques barquebuziersassez malaccoustres^ et haU 
lebardiers de mesme , il leur diet qu ils entretenoieot 
fort mal et ingratei^ent la neutralite, de tant favoriser 
les ennemys de la couFonne de France;, car il cstoit 
bien informe que sans leur seconrs le camp du mar^ 
quis Albert souflfriroit infinies necessitez ; et lew def- 
fendoitj de par le Roy, snr peine d'encourir son indi- 
gnation et d'estre saccaigez, di^ plus envoy er au camp 
imperial, 

Le baiUy^ qui estoit imperaliiM:e , et installe eh son 
estat par la douairiere de Lon*aine (0> niepce de TEm-r 
pereur, luy respondit qu'il faisoit ce que sa maistresse 
lay commandoit ; aussi que si jes pauvres subjectsj)er- 
doient ceste occasion de vendre leurs denrees^ que de 
long temps ^ ou janaiais , il ne s'en presenteroit uhe 
pareille. 

M. de yieilleville repliqua qu'il ne luy sauroit faire 
Jiccroire que M. deVaudemont, gouverneur de la pro-r 

(0 Za doumnerfi de Lorraine. Christine , mere da jeune due de 
Lorraine Charles III, etoit fille de Christiern II, roi d« Danemarck, et 
^Isabeile d^Autriche, soeur de Charles- Quint. Elle avoit epouse en 
premieres noces Francois-Marie Sforce , dernier due de Mil^n. 

27, 3 
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vince, fust de ceste oppinion, Veu qu'il sgait bien , et 
euK aussi, que M, s<>ti flepveii, «t leur prince souTe- 
rain , est en France atec le Roy. 

Le bailly va respondre qu'il ne se soucioitpas trop 
de Tintention de M. de Vaudemonten cela, parce que 
la ville d'Estain et toules les terres adjaeentes estoient 
dediees et assign^^s pour le douaire de Son Alt^sse, et 
qu'il luy falloit, en bon et fidel serviteur, mesnaigei^ 
le bien de sA dame et maistrfesse. 

cc Et a nous, diet M. d^ Vieilleville, ne nous en 
voudriez pasbailler poUr nostre argent?— Ouy dea, 
monsieur, respondit-il. — Or sus, ladquais, va dire 
M. de Vieillefville, entrez la-dedans^ et hoiis en appor- 
fez pour six escus pour notis'ei: nos ichevaulx. Sonnez, 
trompetle, une allaigresse, car vous ferez tan tost bonne 
chere. Les hallebardiefs voulurent faire quelqueefibrt 
pour empescher I'entr^e aux lacfquais solda^ts; mais ils 
furent servis i coups d'espee et de poighai^lj d' tine es- 
trange facon; et les quatre monterent incontinent a 
mont (')> pour empeschei' que Ton li'abbatist la herse. 
Les douze cbevaux enfoticent cependattt la porte^ et 
se tiennent dedans h la garde des ponts-fevys ; et toiit 
aus^ost la grosse trouppe arrive^ qui eiitre dedans, 
se^faisants, par ce moyeti^ maistresde la ville. Les hal- 
lebardiefs, auxquels Ton aVoit ost^ leurs arme^s, s'en- 
fuyent criants : « Aux armes ! les Fran^ais sont dedans. » 
II y avoit des Hespaignols chez le bailly, environ dix 
ou douze, qui k ce cry saulterent par sur tes naurs de 
la ville pour se sauver : de quoy M. de Vieilleville 
fust tr^s-mari'y, et de colere fist pandre te nepveu du 
!)ailly, qui leur avoit donne ceste addresse ; car il y 

(0 A mont: en haul. 
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avoit ung des parants du due d'Alve, etung aultre ne- 
veu da prince de TlnfaQtasque^ qui venoient des Pa'is- 
Bas de parler a la royne de Hongrie^ et portoient 
lettre de sa part et er^anice k rEmpei^ur son frere. II 
envoya cinq ou six chevaulx apr^s pour les attrapper , 
mais les bois les leur firent perdre. 

La colere toutesfois tant ne le surmonta qu*il ne 

fist ci ier a son trompette que Ton n'eust a faire aul- 

cune force ou violance aux habitants de la ville , sur 

peinje de la vie, et qu'il les prenoit en sa protection , 

pour cooserver la neutralite. II y disna et concha; et 

le lendemain, avanipartir , il y laissa M. de Boisjour- 

dan en garnison, avec sa compaignie de chevaux li- 

giers; etle logea luy-mesme ^chez le.baiily, afiin d'es- 

claker ses actions, et d^empescher quelque remue- 

mest, avec adverlissement quil luy donna de ne 

I^isser sortir personne sans son cong^ , et sur -tout 

qnils n'alla^sent an camp de Tempereur, et n*y por- 

tassent aulcune commodite : et deAk s'en revint avec 

ses trouppesa Conflans. Mais, par les chemins,il renr 

contra cent ou six-vingts AUemands, qui travei'^oient 

sans ordre le grand cbeoiin de Novyon , en leur qiiar- 

tier, qu il cliargea de furie, et les deffit : car il fault 

Dota* que tant qu il fust en campaigne il ne marcha 

jamais sans Tarmet en teste, et la lance en la main: 

Von ne peuLt igporer .que ceux qui le suivoient ne 

fissent de mesme; c'est pourquoy , en toute rencontre, 

il ayoit tousjours du bon , et renversoit tout ce qui se 

presentoit devant par ceste promptitude , ne donnant 

loisir k I'ennemy de se recognoistre. 



3. 
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CHAPITRE VIII. 

i 

M, de Vieilleville force le villcige de Rougerieules. . 

Il arriva assez tard a Conflans^ avec trente ou qua- 
rante prisonniers, et grand nombre de chevaulx^que 
Ton fust long-temps a reprandre, et a despouiller les 
mortSy qui estoient environ soixante; et y sejourna 
quatre ou cinq jours pour seraffraiehir, et ses troivp- 
pes , sans rien entreprendre > et aussi departir le butin. 
Ces jours expirezy il demanda a tous, tant gendaroies 
que soldats, s'ils avoieat encores une bonne corvee 
dedans le ventre. Tons respondirent,de franc cou- 
raige, que ouy 5 et leur avoit bien tenu promesse, 
car, au partir de Verdun, il leur avoit diet qu'il les 
feroit veoir ce qu'ils ne virent jamais, cc Car ^disoient- 
ils, nous n'avions jamais tant pasty, ny veu de la 
guerre. — Aussi vous estiez , respondit-il aux gens de 
piedy tons fort pauvres, mal accoustres, et k pied; 
maintenant vous reluysez comme Tor, et estes mon- 
tez comme princes. Si ne vous ay-je pas encores faict 
veoir tout ce que j'ay en volontd. Or, que demain 
chacun de vous s'appreste de me suyvre , car je veux 
sortir d'ici, et approcher Pennemy de plus prfes. » lis 
r«spondirent tons unanimement que s'il estoit question 
d'attacquer enfer, qu'ils le suyvroient et mourroient 
a ses pieds. 

Responce qui luy fust fort agreable : et envoya que- 
rir toute nuict M. de Boysjourdan , qu'il avoit laisstf 
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a Estain , et les aultres qui estoient demeurez k Mala- 
tour, affin de mettre toutes ses forces ensemble, car 
son entreprise estoit fott grande et hazardeuse, pour 
laquelle bien seurement executer il avoit envoys qua- 
tre hommes, avec escfaarpes jaulnes, habiles etfideles^ 
en campaigne. 

Toutes ses trouppes arriv^es , apres avoir confer^ 
avec Tun de ses confidents , sous la fidelite diiquel et 
de ses trois cpmpaignons il avoit tram^ ceste entre*- 
prisCy il part sur les quatre heures apr^s midy, pour 
attaquer un villaige distant de Metz cinq quarts de 
lieue ou lieue et demye pour le plus , nomme Rouge- 
rieules, qui est en la montaigne/et la pluspart du 
villaige en pante/ou estoient cinq enseignes de lans- 
quenets et aultant de cornettes reithres. Et, quart de 
lieue premier que d'approcher le villaige, les trois 
aultres compaignons le vindrent trouver, qui luy di- 
rent qa'il y faisoit bon, et que les AUemands estoient 
desja en \e\iY sehloffroncq ; qui fut cause que M. de 
Vieilleville en bailla Fun h. M. le comte de Sault, avec 
ses chevaulx ligiers, et cent harquebuziers; Tautre k 
M. de Poysjourdan avec pareil nombre ; le tiers au 
capitainne Bronviltiers, qui menoit le reste desrhar-^ 
quebuziers; et le quart qu'il retint pour luy, ayant 
le h6t de la gendarmerie : toutes lesquelles trouppes 
vindrent ensenible, bien guyd^es, par quatre adve- 
nues, donner de telle furie dedans le villaige, avec 
unsi grand bruict de trompettes, tambours et bar- 
quebuzades , que tons ces AUemands espouvantez fu- 
rent surcueillis de si pres, qu'ils n'eurent pas loysir de 
se recognoistre ; et les tuoit-on ataz, paries rues et 
loaisons, sans misericorde de nostre coste, et sans aul- 
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ciine oil bien petite resistance du leur. Mais afiin qa'ils 
ne donnassent. Falarme au caikip du marquis A^lbert, 
il avoit y premier que d'enfoncer le villaige , mis sur 
le chemin du quartier dudict marquis cinquante salla* 
deSy que menoit Chazeron^ pour attrapper lesfuyarts; 
qui y firent tel devoir, qu'ils les tuerent tous au rays 
de la lune et en demeura pour le moins six-vingts : 
quant a ce qui fust tu^ dedans le villaige , il s'en trouva 
plus de sept cents. Ceux qui peurent eschapper se 
sauverent dedans le bois , tirant vers Novyon sur la 
Moselle, mais bien esloignez de leur quartier, de 
sorte que le marquis Albert n'en eust nouvelles que 
au lendemain, encores sur Tbeure du disner. 

Tout le I'este de la nuict, cependant, fust employe 
a fouillerles maisons, se saezir des hommes qui s'es- 
toientcachez, et prandre les chevaux , dont il y avoit 
ung nombrequi revenoit a plus de buict cents, et de 
fort beaux , que Von appelle roussins de Prusse , et 
doubles courtaux de Dannemarck, avec un^ infinie 
quantite de toutes sortes d'arijnes, pour lesquelles en- 
lever leurs charriots nous servirent fort k propos. 

De ce villaige Ton voyoit la ville de Metz, la bas 
en la plaine, bien a cler, avec toute Tarm^e de TEm- 
pereur, et Fordre et Tassiete du siege et de son camp, 
comme Ton voit Paris de Montmartre, Rouan du tnont 
Sainte Catherinne, ou de Foiirviere Lyon: chose si 
belle et agr^able a veoir, qu'il ne se pouvoit rien de- 
sirer davantaige, principalenuent les esclairs et ton-^ 
neres de I'artillerie de chasque coste , qui s'entreti-* 
roient incessamment, et sur-tout les voices de trente 
canons de batterie pour la bresche, oil les canonniers 
faisoient une telle et quasi incroyable diligence ^ qu en 
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moios d'une heure dqus en. vismes tirer environ de 
dix-huict^ dont le tremblement 4^ bruict nous soabs- 
levoit et faispit perdre l^rre. 

Laube du jour apparue, qui estgit entre six et 
sept du matin, car c'estoit , e;i decembre ^ il com- 
mapda que chacup en pvinst le plaisir, mais en dili- 
gence; par ils avoient, (disoit-il, afiaire h ung tres- 
mauvai^ et fortdapgereux voisin, etqu'il voulpit par- 
tir avant Theure finie ; et que ceux qui n'avoient 
dormy dormissent a cheval ; faisant tout aussitost 
sonner trompetles et battre aux champs : dont bien 
lay en print. Car, incontinant que le marquis Albert 
fust adverty de ceste deS'aicte, qui luy estoit d*une 
ruineuse et fort deshonorable consequence , il fist 
partir vingt cornettes de reithres j^ et trente enseignes 
de lansquenets , avec dix pieces d'artillerie , et luy en 
personne, pour foudroyer Rougerieules , et tout ce 
qui estoit dedans ; mais il n'y jtrpuva q.ijie le nid, qu'il 
fist brasler de^aige, c^r nou$ e$tions desja a Frespe, 
et n'avoit sceu ce malbeur, com^me nous avons diet, 
par 1^ providence deM.de Vieilleville , qu^ sur 
rheure du di&n^r) de quoy adverty, il retourna en 
$oa qu^tier, en telle et si grande coUere, que jLuy en- 
flamerent au coeur tant d'bpmmes et de chevaux morts, 
qu'il cuyda tuer a son arriyee son prisonnier M. d'Au- 
nialle; pou^ le moins, il luy pres^ta 1^ dague Sjur la 
gorge , }uy disant, ayecques bla/sphemes et opprobreis, 
qa'il estoit cause que Ton avoit ainsi tue par plusieurs 
foisses gjens, sur I'esperance de le recpurre, et qu'il 
les faispit v/^nir expres pour cest effect : mais il re- 
goioit Pieu que, s'ils y revenoient plu$, qu'il le tail- 
leroit en pieces sans misericprde, et le feroit crever 
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a coups de pistoUe, ainsi que nous rappo'rta Fungdes 
quatre que M. de Vieilleville avoit laisse i Bouge- 
rieulesy accdustre en paysant ^ qui faignit qiie led 
Fran^ais luy avoient ost^ ses accdustre'ments d'hon- 
neur etses cheVaux, se disaiit Loi*rain et doniestique 
de Soti Altesse douairi^re de Lorraine; et suivit ledit 
marquis en son quartier, ou, apres avoir sejourne jour 
et demy^ et veu ce que dessus^ nous revint trouver a 
Verdun. 



GHAPITRE IX. 

M, de Vieilleville retourhe h Verdun , oil it recoit un ordre 

du Roi de se rendre h TouU 

On ne s^auroit exprimer de quelle joye et allai^- 
gresse M. le mareschal receust M. de Vieilleville , re- 
venant ainsi victorieux, plain de gloire et d'honneur, 
et aVec si peu de perte , qui n'estoit que de cent quatre 
hommes, la reveue faicte de ses trouppes, mais trop 
bien Vangez d'ung nombre infini de morts, qu'il avoit 
laiss^s sans sepulture par les champs en leur place ^ et 
tant de chevaux et de prisonniers, que incessamment 
arrivoient trompettes et tambours du camp dje Ten- 
nemy aux portes de Verdun pour les requester. Aussi 
ces braves et vertueux gestes, conduits par une tr^s- 
saige et tres-advisfe providence, ne s'executerent pas 
siins une indicible fatigue, ti^avail et grand hazard de 
sa personne, car, trois sepmaines durant , en despit 
des froidures qui estoient excessives , il ne se coucha 
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jamais en lict > iet ne se despouillia que pour changer 
de chemise : aussi , par cesle vigilance , 11 surprenoit 
tousjours Fennemy ; et bieh qu'il fust plus fort qu^ luy 
au triple, il en' avoit ordinairement saraison. Mais ce 
qui le cbntenta merveilleusement j ce fust de veoir le 
fruict de son labeur en Teglise de Nostre-Dame de 
Verdun; car tousles drappeaux de ses victoires, qu'il 
avoit envoyez par cy-devant k M. le mareschal, y 
estoient plantez des deux costez de la nef ; ausquels 
il adjousta les unze qu'il avoit conquis h, Rougerieules 
sur le marquis Albert ; faisants noinbre de vingt et 
deux, tant de gens de pied que de cavallerie, qui fu- 
rent envoyez quelques jours ^pr^s k Sa Majesty. 

Or, M. de Vieilleville, aprfes tant de travaulx, fai- 
soit bien son compte de se raffraichir quelques temps, 
et ]usques ^ ce qu'il fauldroit desloger du tout de 
Verdun, et donner semblablement loisir de se reposer 
i tous ceux qui I'avoient accompaign^, et beaucoup 
paty en toutes les susdictes factions. Mais la huictainne 
ne passa pas qu'il arrive ung courrier expr^ devers 
lay de la part du Boy , avec lettres qui portoient en 
substance que, estant iadverty que I'Empereur, ne pou- 
vant forcer la ville de Metz^ avoit resolu d'attaquer 
celle de Thoul , et doubtant que son cousin le due de 
Nevers ne fust assez fort pour attendre et soustenir 
ungtel siege, mesme que la ville n'estoit fortiffi^e ny 
rempar^e en aulcune fa9on, mais seuleraent k la vielle 
mode, si bien qu'on la pourroit emporter d'escalade, 
il prioit, et neantmoins commandoit, sur tous l^s ser- 
vices qu'il luy vouldroit faire , de partir, incontinant 
la presante receue , pour Taller assister et conforter 
deson bon conseil, menant avec luy le plus de forces 
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qu'il pourra^ et de celles avec lesquelles il avoit si 
hien rembarr^ et faict resserrer les trouppes du mar- 
quis Albert de Brandebourg , sans toutefois trop afibi- 
blir son coiisin le mare$chal de Sainct-Andrd , car 
on ne sceit encores laquelle des deux^ au vray , TEm- 
pereur vouldra attacquer, pour les ruses , fainctes et 
hourvaris (0, dont il a coustume d'user en toutes.ses 
cntreprises. 

Ceste lettre receue, il delibera de partir inconti- 
nanty et ne print que trente hommej» d'armes et qua- 
rante archers de la compaignie/tous de Bretaigne, 
d'Anjou et du Meyne, avec cent harquebuziers des 
plus lest^Sy et qui luy portoient plus d'affection, et 
envirpn cinquaute salades bien choisis, des compai* 
gnies du con^te de Sault et de Boysjourdan^ san3 
prendre aulcun dief ou capitainne desdictes trouppes ^ 
se contentant qu'ils fussenttous sous sa charge , affin 
de laisser tpus les capitainnes avec M. le mai^eschal^ 
duquel il pript coqg^ : et ainsi s'en alia au regret de 
tout le monde. 

Et se presentant aux portes de Thoul, M. de Ne- 
vers y qui s^voit ^a venue ^ luy vint audevant , et Tho- 
nora de telles p^roUes : « Monsieur de Vieilleville , 
vous soyez le ires-bieu. venu ; et remercie tres-humble- 
ment le Roy de Thonneur qu'il m'a faict de vous avoir 
envoy^ icy pour m'assister; cai: il n'eust sceu faire 
choix de chevallier que festime^ ny que j'ayme plus 
qu^ vous, esperant que vous et moy luy ferons ung 
bon et aggreable ^ervipe ^n ce lieu -, et fault que je vous 
die que je me s^ns merveiUeusemeat fortiflS^ de vos^e 
presence. » Aquoy respdndit M. de Vieilleville qu'il 

C^) Houryufis : ^ ctiou de donaer le dhaiige. 
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avoit tre&-grande raison d'entrer en ceste cr^ance ; car 
il n y avoit prince en tout le royaume de qui il receust 
de plus grande affection les cpminandements que de 
luy y et pour lesquels executer il n'espargneroit jamais 
sapropre vie; et ainsi le cognoistroit k Fespt'euve et 
auz effects. 

Le lendemain on entre au conseil^ la conclusion 
principale duquel fust de battre Festrade , et tallohner 
tant que Ton pourroit les Albanais et Italiens y qui es- 
toient en grand nombre au Pont-a-Mousson^ my-che- 
min iustement de Metz et de Tlioul y s'ils s'esoartoient 
k Faccoustum^e ^ faisants de grands dommaiges par 
leurs incursions aux terres de M. de Lorraine ; et 
s'offrit M. de Vieilleville d'ouvrir le pas k ceste entre- 
prise , avec ce qu'il avoit amene de Verdun qu'il plei^ 
geoit d'experiance et de valeur ; et en luy baillant 
cinquante harquebuziers de ceux qui auroient desja 
practique ceste routine, il asseuroit M. de Nevers de 
les bien faire resserrer, et leur faire payer au double 
Finterest et les arreraiges de leurs voUeries. 

CHAPITRE X. 

M, de Vieillei^ille eiwoie a Pant*h->Mousson un espionqui 

trompe les ennemis. 

Monsieur de Vieilleville avoit amene avec luy deux 
deses confidents ou serviteurs occultes , que les soldats 
et les ignorants appellent espions^ car, au contraire, 
cesontles vrais guides des armies ^ ayant laiss^ les deux 
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flultres k M. le mareschal de Sainct-Andr^ ; I'ung des^- 
quels il envoy a secrettement , apres le conseil, au 
Pont-k-Mousson, bien embouch^ de ce qu'il avoit k 
respondre aux commeunes interrogatoires qu'on luy 
pourroit faire y et bien instruict des choses auxquelles 
il devoit soigneusement prandre garde ; ayant , pour 
couverture et garand de son vdyaige, instruction de 
s'advouer de la maison de la duchesse douairriere de 
Lorraine, et qu'il alloit de sa part au camp de TEmpe- 
reur. Et partit assez tard, exprfes pour avoir excuse 
legitime de ne passer pour ce jour plus oultre , pour 
descouvrir leurs forces et entreprises , selon son bon 
esprit. 

Ce tres-habile homme, au desceu de tous, partit 
avec son escharpe jaulne , car on ne sf auroit trop se- 
crettement despescher telles gens, et se presenta, en 
moids de trois' heures , aux portes du Pont-a-Mouss6n , 
n'estant le chemin que de cinq lieues : Ton s'inquiert 
d-od il vient, oti il va, qui il est, par oil il a pass^, ce 
qu'il va faire et negocier, et s'il porte lettres. II de- 
mande estre men^ aux cheFs, tant estoit asseure pour 
leur respondre. Et estant devant eux, qui estoient dom 
Alphonso d'Arbolancgua, hespaignol, et le seigneur 
Fabrice de Case Colone, romaih, ausquels il respond, 
surtouslespoinctscy-dessus, si pertinemment, qu'ils 
ne le peurent surprandre, ny descouvrir sa vacation. 
II demande cong^ de se retirer en son logis, et s'ils 
ont quelque affaire aupres de la sacrde Majeste, qu'il 
espere y estre demain, et leur faire bien fidelle ser- 
vice. 

lis luy demandent , puisqu'il a passe a Tboul , s'il 
scey t poinct qu'il y soit arrive des trouppes de Ver- 
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dun, conduictes par un cavallier fran^ais qvLon nomme 
Vieilleville. Alors il s'escria, disant : « Ho le mescbant 
crapaat fran9ais! il fist dernierement pendre a Estain, 
quant il le surprint^ un mien frere qui se tenmt avec 
le bailly mon oncle, parce qu'il avoit faict evadc^r des 
Hespaignols par sur les murailles de la ville : que la 
peste luy creve le coeur! il me coustera la vie, ou fen 
aaray la vengeance; car c'estoit injustice trop.grande, 
veu que nous sommes tons tenus et oblige;^ de faire 
service aux princes ausquels nous le devons, comme 
est TEmpereur et madame sa niepce ma maistresse ; 
car si ces deux seigneurs eussentestd pris, on eust beau-^ 
coup decouvert des affaires secreltes de la sacree Ma- 
jest^ de FEmpereur ; et le meschant en a faict mourir 
mon pauvre frere, et, h ce que fay entendu, mononcle 
le bailly d'Estainfust en grand danger, n'ayant aultre 
coaieur pour dorer sa meschancetd, que de les accuser 
(l*avoir contrevenu et enfrainct la neutrality : que man- 
dit soit-il Aernellement! » 

Fabrice Colone et Don Alphonce,, qui s^avoient 

tons les deportements de M. de Vieilleville, et.ses vic- 

toires, ay ants entendu specifier ceste-la entre aultres, 

remarquecent ses paroUes, et, le tirants tons deux a 

part, luy promettent de le venger de la mort de son 

frere, pourveu qu'il face ce quils luy diront. A qqby 

il respond qu'il n'y ^spargnera nuUement la vie; mais 

il lessupplie de luy, permettre d'aller devers TEmpe- 

reur luy porter la cr^ance de madame sa maistresse, 

qu'ils cognoissent tons deux. Et luy demandants pour- 

quoy il n'avoit , lettres : « Pour ce, dist-il, que ma 

cr^ance portf ung certain advertissement h TEmpereur 

des afiaires secrettes du roy de France ; et si j*estoi$ 
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pris avec lettres, je metlrois la province en combus- 
tion, car c'est offenser la neutralite, et moy en danger 
d'estre pendu , ou d'avoir pour le moins la question. » 
lis se paisseut de ceste bourde , et cbmme Tayant 
desja, ce leur semble, gaign^, le firent conduire en 
son logisa TAnge, avec commandemetit de luy ouvrir 
au plus matin la porte qui se nomme de Metz, et le 
laisser passer sans s'enquerir nuUement de liiy ny de 
s^es afTaires. 

11 se prdsente le matin, au poinct du jour, a la 
porte, qui luy est ouveite sans aulcune inquisition ; 
et va au camp, oCi il demeure tout le reste du jour; 
et engeoUa si bien le due d'Alve, qu'il app6rte une 
lettre commune de sa part a Fabrics et Alphonce, 
touschant les aflfaires de leur charge; et surtout qu ik 
piiehnent garde aux entreprises d'un capitaititie frati^ais 
nomme Vieillevi^le, qui a fort endommaig^ le camp 
da matxfuis Albert , et dont TEmperetir a ^u depiiis 
deux jours advis certain qurl est arrive a Tboul avee 
des trouppes; et speciallement, leur reco^mmande le 
porteur, la volont^ duquel il a descouverte eitre af- 
fectionn^e au service de sa sacr^e Majesty, et qu'il^ 
ne doiveftt differer de Tempi oyer, car il est k trop 
bonne maii?tresse, du sang de leur maistre, pour y 
faire uhg faux b^n. 

Ceste lettre receue, ces deux le caressent infinim^^nt, 
luy disant qu^il n'e^oit de besoing^de leur apporler 
certiflictft du due d'Alvc pour sa fidriit^, cat* des le 
jour prfcedent iis avoient bi^n consider^ son Ian- 
gaige, pad' lequel ils i'ont jug^ eoEbme natiii^el im- 
perial ; et s'il avoit envye de s'enricWr, il falloit qu'il 
fist tous ses efforts de leur faire tomber entre mains ce 
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capitaine Vieillevilley qui a tant endommaig^ le camp 
du marquis Albert. 

A quoy il respond qu'il ne leur demande chose 
quelconque, fors que sil y peust parvenir ils le luy 
donnent a tuer, aflSn qu'il en voye le coeur, pour se 
vanger de la mort de son frere qu'il a faict ainsi mou- 
rir ignominieusement^ contre tout droict divin et hu- 
main ; les sommant^ comme bons et fidelles serviteui's 
de FEmpereur, de donner main-forte a son entre- 
prise; car ce a est^ pour le service de sa sacr^e Ma* 
jeste quMl a est^ ainsi vilennement pendu. 

Eux voyants ce zele, encores avec larmes, car il les 
s^avoit aussi bien ott mi^ux faindre qu'une femme, 
n'en doubtent plus; mais Tembrassent a tour de bras ; 
et avoity Dom Alphonce, une chaisne d' environ cin^^ 
quante escus^ qu il luy veult mettre au col : mais il la 
rejeete comme par coler^ , disant qu'il ne prendra 
jamais rien d'eux qu'il n'ait faict a I'Empereur quelque 
signals service aillcurs qu'en ceste occasion ; en la- 
quelle il ap Ims d' interest que pas tmg d'eux; car il y 
va de la vindicte de son propre sang ; les suppliant de 
nel'en plus iiUportuner^ et qu'ils le laissent faii^ ; seu- 
lament hiy donne»t cong^ d'alle* trouver en diligence 
la niepce de I'Empereur ^ sa bo^ne maistresse^ les as- 
seorant de leur apporter k son retour une bonne nou- 
veUe^ 

Le reffus de la chaisne, et toutes ses bonnes parolles^ 
fircBl entrer Alpbonce fet Fabrice bien avant en la 
toiHielle^ et de telle 80tte> qti'ils tie revo^^quoient plus 
en double sa fid^lit^^ et eussent querelM quiconque 
leur eust vodfln dire du coi^titiik^e ; mais le laisient 
*Uer, en esperance de le reveoir bientost. . 
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CHAPITRE XI. 

...» * I 

^M. ,de Vieill&^ille attfre les ennemis dms une emhuscade. 

.-■•■. , • . , 

. iLpart, etvienttrouver son bon maistre, quipensoit 
Favoir pecdu; car il y avoit trais jours quil ne Favoit 
veu; et/ entrants seulets enune chambre, il lui dis- 
courut de sa negociation, isur laquelle M. de Yieille- 
▼iile va projecter ung terrible et merveiUeux strata- 
gesme ; car il le garda vingt'-quatre henres sans qu'il 
fust veu depersonne^ fors de quelque valet de chambre 
qui le servoit ; lesquelles pass^es^ il luy dist qu'il allast 
au Pont-a-Mousson^ leur dire que M. de Yieilleville 
doit partir demain au poinct du jour pour aller trouver 
sa maistresse qui I'attend h, Cond^ sur Mozelle, et 
conferer ensemble de plusieurs choses touchant la 
conservation de Testat de M. de Lorrainne son fils,qui 
est en France, pour Tapprehension qu'elle a/ si les 
guerres durent encore longrtemps entre ces deux 
grands princes, que i'on ne fasse danser it sondict fils 
la Piedmontoise, et quil retienne bien ces mesmes 
parolles ; il adjoustera aussi que M, de Yieilleville, 
qui crainct la garnison du Pont-a-M ousson , mene 
avecques luy six vingts bons chevaux, dont il y en a 
quelques-uns de bardez, pour Faccompaigner ; mais il 
luy deffend surtout de ne se haster, affin quUI ayt 
loysir de di^sser ses pieges et trappuces, autrement 
ses ambuscades, et quil aille seulementle train de soii 
cheval. 
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II desloge k unze heures du sdir du meroredy , et 
arrive sur ies deux aprc^s myntiit du jeudy, leuran- 
Donceant ceste nouvelle: mats il Ies somme de luy 
tenir promesse de luy dooner Vieilleville pour en faire 
sa volont^. Eux , tres-joyeux, qui ne pouvoient entrer 
en aulcune deffiance^ veu son langaige^ principalle-- 
ment de la danse piedmontoise , que Ies deux princes 
devoreroient h la longue FEstat du due de Lorraine , 
comme ils ont faict celuy de Savoye , et puis sa peine 
destre venu toutenuict^ le luy accordent foit libera- 
lementy et se prepafent en toute diligence ^ur le 
venir attrapper, le tenant desja comme vaincu: car^ 
contre six-vingts chevaux , ' ils faisoient sortir toutes 
leurs forces, qui pouvoient estre de trois cents che- 
vaux , et laissoient la moiti^ de leurs harqueburJers 
pout la vHIe, qui estoient environ cinquante. 

M. de Vieilleville , d'aultre part, assemble tons leg 
capitainnes deThoul, en la presence de M. deN^v^rs, 
sur rheure mesme du partement de ce confident, aus- 
qaels il faict entendre qu'il a une brave entreprise 
entre mains ; mais qu'il Ies pric de ne s'ennuyer d'une 
cavalcade de dix heures seulement, Ies asseurant 
quelle ne sera inutile, ains en rapporteront ung gran- 
dissime honneur et beaucoup de proufTict. Tons s'y 
accordeht en tf es-grande aflfeclion , et s'apprestent en 
toute diligence. lis sort^ent de la ville tous ensemble , 
et marchent jusques h deux lieues et demye pr^s du 
pottt, deversliiS bois des Rouziers, et d'ung villaige 
nomm^ d^ Louatn ; et estant Ih , M. de Vieilleville de- 
part Ies trouppes, et Ies met en clivers lieux par am- 
buscades , et lay se tient en la plaine avec Ies six-vingts 
chevaux cy-de^us, commandant a tous de retenir 

27. 4 
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tout ce qui passera par le. chemin , soit de clieval, solt 
de piedy femoies, fiUes, bergers ou laboureurs, affin 
que reuRemy n'esvantast de ses nouvelles ; et a tous 
ceux qui auroient des chevaux criarts, de leur lier 
et serrer la langue avec esguillettes ou fisselle: item^ 
que^ incontinant que rennemy $e descouvriroit , de 
faire corame il feroit; et deffense aux trompettes^ sur 
peine de la yye, de sonner s'il ne le commandoit. Et 
fault noter que , durant Tabsence.de ce coi^ifident, il 
avoit raude tout, ce pais-la par plusieurs fois, pour 
mieux en recognoistre.les advenues^ el, en tres-^dvis^ 
capitainne, poser et dresser ses embusches pour les 
faire sortir k propos; comme il advint. 

JIs n'attendirent pas trois heures apr^s toutes choses; 
amsy disposeesy que Tennemy parut, descendant le 
long d'une montaignette. Alors il dist : « Tournons 
visaige devers Thoul , et faisons semblant de fuir, mais 
au petit pas; et s'ils galoppent apr^s nous, galoppons 
aussi jusques a ce qu'ils soi^nt au degkdenos embus- 
cades; et cela fait ils sont a nous , sans perdre ung. 
homme. » L'ennemy, les voyant fuyr, va apr^s au 
grand galop, avec ung merveilleux cry, comme de, 
victoire. Mais quand ils furent au de9k : « Teste icy ! 
s'^cria M. de Yieilleville ; sonne , ti*ompette ! » et bais- 
sant les visieres couchent le boys, et commencent a 
s*approclier. Tout aussitost ils vyrent M. des Clay oles, 
lieutenant de M. de Nievers a Thoul seulement ( car. 
M. de Bourdillon Testoit de sa compaignie , et au gou- 
vernement de Champaigne), sortir d'ung bois avec 
six-vingts bons chevaux ; M. d'Orvaulx d'Anjou.et 
M. d^plivet de Bretaigne , partir k toutes brides avec 
les cinquante salades de Verdun ^ et aultres tant qu'oR 
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avoit prises a Thoul ; puis le baron d*Anglure avec 
deux cents harquebuziers, tousa cheval, quimenoient 
uDgbruict desespere, coUrants comme postilions, deux 
ou trois tambours battants sur leur mesme chemin, et 
a leurs trousses : qui les estonna fort et leur fist bien- 
lost changer de cry ; car, au lieu de Victoire. , il s'es- 
crierent : Tradimento , tradimento I 

Cependant M. de Vieilleville et sa trouppe renversent 
et portent pai* terr^ tout ce qulls rencontrent, comme* 
il est croy able d'un effort de gendarmerie advantageu- 
sement montee seldn les ordonnances de France , de 
, tel choix, et conduicte par un tel capitainne, contre 
une cavallerie ligiere^qiii s'arme et se nourrist sur sa 
b P^y6> ^i^t de lances dedans les flancs , et une infinite 
V d'harquebuzades par les reins et fiur les crouppes de 
leurs chevaux : de sorte queFon n-oyoit plus crier que : 
Misericordia;mis£fricordia! signor Fieilkvilla, buona 
guerroj signori Francezi. Et cbmmencerent a rendre 
les abbois, car rbarquebuzerie^abbattoit homines et 
chevaux, dru comme mousches. Qiiifiit cause que M. de 
Vieilleville fist cesser le combat et le-carn'aige, et se 
(If rendirent a sa mercy, quictants leurs armes. II y en 
^' eust deux cents trente de molts siir la, place, vingt et 
^\ cinq de blesses, da nombre desquels estoit Fabrite 
,t. Golpi^e leur chef , et le reste prisonniers : et n'en 
e sceust eschapper ung seul qc^i ne fiist subject a Turie 
I ou Tautre fortune, tant avoit bien et dexbrement M. de 
Vieilleville enfil^ son entreprise. 



g 
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CttAPlTRl2 XII. 

M, de Fieilh\^iiie sufprmd Id ville de Pont-it-Mdusson, 

Apres cesle braVe et victorieuse ^xectition , M. de 
Yieilleville pria M. des ClavoUes de s'en retourner 
avec sa trouppe dever^M. de Nevers, l«y mener le 
seigneur Fabrice^ duquel il luy faisoit present, et de 
inettre les dutres blessez et prisonniers en lien de seu- 
rete : quant aux trots cornettes qui ont est^ conquises 
sur Vennemy^ il luy testiffieroit les avoir veues, tnais 
qu il qe les luy pouvoit encores envoy-er, car il en 
avoit necessairement aiTairepour luy set^Virenune aul- 
tre entreprise qu'il venoit tout presentetnent de fantas- 
ticquer. Etluy deiliandantlesieur des dhvoUes quelle 
elle estoity pour en rejouir Rf* de NeVers, il luy res- 
pondit qu'il ne la pouroit dire ; ear si elle luy eschap- 
poitv cQmme il advient souvent^ tout le tnonde s*ien 
mooqueroity et luy le premier ; et qu*il n'estoit pas de 
ces sols qui Tendent la peau d^ Fours auparavatit que 
de Vavoir pris; aussi qu'il n^ vouloit pas re^sembler k 
Fabiicci Golone > qui l*aV6it dotini^ a Suligny ( aitisi 
^'appeloit ce confident) pour te tuer ; et il le Voyoil en 
sa mis^ricorde. Ge langaige fi^rbugir ung petit M. des 
Clavolles de s'estre taut advatic^. 

M. des Clavolles party, M: de Yieilleville appella 
Suligny, auquel il dist telles parolles : « Prenez ma 
cornette blanche, et mon habillement de teste, et Dies 
brassarts, et vous enallez au Pont-a-Mousson ; et quand 
vous en serez k quart de lieue, commencez k galopper 
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en criant Victoire! et que le seigneur Fabiice a def- 
faict ViefUeville et toute sa trouppe, et qu'il Taraene 
prisoonier avec ti^ente ou quarente a'ultres gentils* 
hommes frahcais; et leur monstrez pour enseignes cc 
que vous avez. Voila quatie valets incogneuz qui vous 
ayderont k les porter, ensemble des tronssons de lances 
franfaises aux bandarolles blanches, pour nrieux cou- 
lourer yostre dire. Faictes, au reste, bonne my ne , et 
m'injuriez tant que vous pourrez, et que devant deux 
heures vous me verrei^ le ccenr si je ne le rachete de 
dix mille escus; mais n'oubliez, incontinant que vous 
serez entrez, de mpnter sur la porte, et, faisant sem- 
blant de pendre mon enseigne et habillement de teste, 
de vous tenir pres des berses, trappes et bacules, de 
peur qu'on ne les abbatte ; et laissez k Dieu le reste. » 
Suligny desloge aUaigrement pour executer sa 
charge, en Uquelle il nefaillit d-ung seul poinct. Ce- 
pendant M- de Vieilleville commanda a touslanciers 
et barquebuziers de cacher le blanc et prendre les es- 
charpes rouges des morts et tout ce qui porteroit 
marque imperiale ou de Bourgoigne ; et des cornettes 
hespaigooUes conquiAes , ilfu donna Tune k porter au 
sieqr de Monibpurcher, Tautre a« sieur de Tburd, et 
la troisiesme au sieur du Mesnil*Barre ; commandant 
atous en general de tuer tous cenx qui sortiroient de 
la ville pQur veoir les ])risonniers francais, sHls n'es- 
toient des habitans : et si dom Alphonce s'oublioit tant 
quede sortir de^a place pour venir congratuler Fa- 
brice d'une si belle victoire, quon leretint sans luy 
mal faire ^ fors de 4^ desarmer : « et marchons , dit-il , 
au nom de Dieu; que si personne ne se desvoye la 
ville est nostre. » 



/ 
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Tout le monde.fust esbalii de ceste parolle^ caril 
ne s'en estoit encores descouvert k personne, et ne sea- 
voit-on qu'il avoit en Tame quand il fist ce comman- 
dement k Suligny. Toutesfois ils marchent sans de- 
sordre, deliberants de se tenir prests^ obeyssants et 
attentifs k ce qu'il avoit ordonne. 

Suligny, a I'approcher de la ville , va crier en gal- 
loppant avec ses quatre coustilliers (0 : « Victoire ! 
victoire! ce mesch^nt.dogue franchiman de Yieille- 
viUe est defaict et toute sa trodppe ; le seigneur Fabrice 
Tamene prisonnier a dom Alphotice ; voilk son armet , 
ses brassaits et son enseigne : il y en a plus de cent 
mort^ SQr la place , le restc bless^ ou prisonnier : si on 
m'eust voulu croire y on les eust tons taillez en pieceis : 
Victoire ! victoire ! » La joie fut si grande par la ville, 
f entends des gens de guerre qui y estoient demeurez, 
mai^ bien pen , car la pluspart estoit mont^e a chevaJk^ 
d'allaigresse, pour veoir ce Vieilleville el honorer le 
seigneur Fabrice /parce ..qu*ils cognoissoient rhomme 
pour I'avoir veu marchander la vye de M. de Vieille- 
ville pour la vindicte de son frere pendu, h d'Estain, 
qu'il n'avoit jamais veu toutesfois , mais c'estoit de I'in- 
vention de M. de Vieilleville; de sorte que dom Al- 
phonce, voyant Farmet et les brassaits, qui estoient 
comme d'ung grand prince , tant de.tronssons de lances 
et banderoUes blanches, et la cornette blaniche, il n*en 
demande plus davantaige, mais, se transportant de joye, 
monte luy-mesme a cheyal, et vint au-devant de Fa- 
brice , accompaign^ de vingt hommes d'armes. Orvaulx 
et Olivet, tons chargez de rouge ^^viennent au-devant 

(0 Coustillier : valet d^arinee qui portoit la coustiUe ou coutelas dt 
Fhomme d^armes, et qui marchoit toujours a ses c^s. 
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de luy, criants de loing : Victoria! victoria! los Fran- 
cesez son todos matados {}). Luy, s^amusant au cry et 
k ce langaige , s^advance todsjours, mais ils se depar- 
tent et Finvestissent , tuants tout ce qui Icsuivoit/ satis 
espargner les staffers, que Ton appelle en notrelangue 
lacquets, et Tarrestent prisonnier : il enp venoit in- 
cessamment'apres luy k la file, mais c'estoit autant 
de tu^. \ 

M. de Vieilleville commande a Mesnil-Barre de luy 

bailler la cornette qu'il portoit,qui estoit celle mesme 

de sa compaignie , et la mettre au milieu des deux aul- 

tres; etfut diet k un nommd Le Grec, qui pailoit 

hespaignol comme naturel , s'il ne crioit victoire a 

Vapproche de la porle qu'on luy donneroit de la pis- 

tolle en la teste : Mesnil-Barre estoit destine pour cela. 

MorsM. de Vieilleville commande de doubler le pas; 

etquand ils furent a la portee de harquebuze, tout le 

monde commence h. gallopper. Le Grec estoit devant, 

qui disoit merveilles en hespaignol; de sorte que la 

garde, qui estoit kespaignole, et assez pietre, voyant 

dona Alphonce estre des courreurs et criants , faict lar- 

gue, etlaisse entrer tout ce qui se presenta. Mais on 

De leur donna pas loisir de rehausser le pont , car ils 

farent tous taillez en pieces, en changeant de langaige ; 

et commen^a-t-on a crier, France! France! Noshar- 

qnebuziers survindrent aussi-tost, qui prindi^ent la 

garde de la porte. Et se fist M. de Vieilleville, par ceste 

brave ruse aussi-tost executee que pensee, maistre de 

laville. 

Ace cry de France il y eust plusieurs Hespaignols 
malades quise sauverent de vitesse et a pied, avec 

(0 Los Frahcesez son todos matados : les Frao^aifi sont tous tu^. 
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leurs medecins et aultres^ens qui n'estoient poinct 
de cambat, M. de Vi^Ulevill^ selagea au logis de Fa- 
brice Colone, qui estpit fort bien garny de toutes 
commoditezy et tous les aultres k loge qui peult. Le 
reste de la journ^e se passa k fouiller les caves, gre* 
niers et magatins, oii il fust trouvd une merveilleuse 
quantity de toutes sortes de vivres/ que la duchesse 
douairriere de Lorraine y avoit faict venir pour favo- 
riser et raflraichir, par soubs main, Fs^rm^e de FEm- 
pereur 3on oncle , en laquelle elle les faisoit conduire 
fort aisi^ment et secrettement par la riviere; et n'es- 
toient les batteaux 3ur Veau plus hault de trgis heures. 
Et en furent arrestez unze chargez 4^ faripes, de bled 
et de vin$9 qui devoient partir sur les nec^f heures au 
raiz de la lune; mais ils nous servirent bieti. 

CHAPITRE XIII. 

Dom Alphonse, hattu el fait pnsonnitr, meurt de chagrin 
d*une lettre quH recoit du dw d'^^ilhe. -^ Colore de I* Em" 
pereur sur l^ peu de succcs du si^ge 4e flietz, 

Qvj^Th domp Alpbonce^il fust U*ouv^ le lernc^e-' 
main roidde mort sur son lict, tovit veatu; car il ne 
fust pas en la puissance d'ung gentilbomme n(^ap9li^ 
tain, duquel nous ayons pa^M cyrdevant, nomm^ Je^ 
ban-Vincent de La Porte ^ auJtrement le seigneur 
Boux , de le faire depouiller ; et ne tint k Ten advertir 
et presser parplusieursfois, parce qu'il luy avoit est^ 
bailie en gaixle par M. de Vieilleville son capitaini;i^ 
et son maistre, qui Ten rendoit fort soigneux: non pas 
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que le froid fu$t cause de sa«inoi t , car le geDtilhommey 
el six soldats qu'il avoit pour ceste garde , entr^tenoient 
le feu si grand en la chambre, que ron n'y pouvoit 
quasi durer ; mais la raige et le creve-coeur de s'estre 
laisse^i ligierement tromper^ Iny ravirent ainsy vio- 
lemment la vie* A quoy ayderent fort la peur et la 
honte, de se jamais representer devant la face de son 
maistre, lequel estoit desja irrit^ contre tous les prin* 
cipaux seigneurs et capitainnes de son armee, ainsy 
que luy avoit escrit le due d'Alve, le jour precedent 
de sa prise ; et estoient les lettres de ce subject , car 
nous les vismes traduites par Le Grec d'hespaignol en 
fraD9aiSy ausquellesil y avoit quelques traicts de grande 
m^e: et commenceoient, apres quelques salutations 
et recommandationsy seion leur style^ de ceste fa^on : 
« L'Empereur saichant an vray que la bresche es- 
toit plus que raisonnable, et qqe pas ung de ses capi- 
taines ne s^advanceoit de Tenfoncer^ il s*y est faict 
porter par quatre lansqaienets ; et Tayant veue, il a 
demands en grande colere : « Comment, playes de 
Dieu! n*enlre-t*on point Ik-dedans? Elle est si grande 
etsi a fleur de fosse : vertu de Dien ! a quoy tient-il7 » 
^elay ai respondu que nous avions avertissement tres- 
ceitain que le due de Guyse avoit faict faire derriere 
labresoh« nng relranchement fort large et spacieux^ 
garny^au Teste, d'UQg milliasse d*artiffieesde feu, qu il 
^) a armee qui ne s'y perde. Et puis : « Mort-Dieu , 
dist-il^ qu^ ne i'ave^vous faict essay er? Vous arrestez- 
vousace que Fonyous rapporte? » J'ay este contrainct 
dc luy repliquer que nous n'avonspasafilaire a Dure (0, 

^*^ -Affaire a Dure: Duren, vifle du duche de Juliers. Charles -Quiut 
laroit prise sails beaucpup de ret)isl9«»ce. 
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Ingolstat, PassaUy ny aux.aultres villes d'Allemaigne 
qui se rendent n'estant qu'a demy combattues; car 
Ik-dedans il y a plus de dix inille braves homiocies , 
soixante ou quatre-vingts grands seigneurs, et neuf 
ou dix princes du sang. royal de France, ;conime Sa 
tr^s-sacr^e Majeste a peu cognoistre par }es sanglantes 
et victorieuses saillies quils ont faictessur rious^ tbus- 
jours a nostre perte et grand desavantaige. II s'est, sur 
ceste remonstrarice, haulsd de colere plus que jamais , 
disant : « Ha! je renye Dieu! je voy bien que je n'ay 
plus d'hommes : il me fault dire adieu a FEmpii^ ; a 
toutes mes entreprises et avi monde, ct me confiner 
en quelque monastere; car je suis vendu et trahy , ou , 
pour le moins, aussi mal servy /}ue prince portant 
tiltre de monarche scauroit estre; et, par la moit- 
Dieu , devant trois ans je me rendray cordeliier.^ » 
Vous asseurant, domp Alphonce, que si je n*eusse 
este hespaignol , j'eusse quiltd sur Theure son service ; 
car s'il a este mal servy en ce siege , il s'en fault pren- 
dre a Braban^on, lieutenant de la royne de Hongrie, 
qui a eu le principal commandement en ce siege, 
(d'aultant qu'il e$t comme fran^ais, et la ville de Metz 
au climat de France ; oultre les intelligences dpnt il 
se vantoit de plusieurs pacants (0 qu'il avoitJa-de- 
dans, du nombre desquels sont les Tallanges, les Bau- 
doiches et les Gornays , des plus anciens gentils^ 
hommes de la ville de Metz. 

« Et toutesfois nous avons assi^g^ la ville pai* le plus 
fort endroit; d'aultre part, nos mynes, qui ont est^ 
esvent^es, n'ont poinct jou^, mais sont devenues gri* 
maces, de fa^on que toutes choses nous ont fort mal 

(>) Pacants : nom injuricux donne aux habitans de Metz. 
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succed^, etreussycontre tbute esperance : aussi avons« 
^ous voulu combattre les bommes el le temps : il n'est 
pas a s'en repentir ; mais cVst le bon ^ et que pour cou- 
vrir SOD oppiniastrete, il nous en attacque, et rejecte 
sur nous tous les malheurs et sa faulte ; il voit tons les 
)ours ses gens de pied qui meurent k tas, et principa- 
lement nos AUemands, qui sont en la fange jusques 
anx oreilles. Ne faillez de faire descendre les unze 
batteaux de raffraichissement que nous envoye Son Al- 
tesse de Lorraine , car nostre armee pastit infiniment ; 
mais, sur- tout, tenez-vous sur vos gardes de Vieille- 
ville , qui est venu k Thoul avec des forces de Verdun ; 
car I'Empereur en a une merveilleuse apprehension , 
pour ce qu'il congnoist sa valeur et ses inises il y a 
long-temps, jusques k dire que sans luy il seroit roy 
de France ; car quand il entra au royaume par la Pro- 
vence, Vieilleville le prevint, et se saisit d' Avignon 
par an fort rus^ stratagesme ; de sorte que le cbnnes- 
table dressa son arm^e; qui rempescha de passer plus 
oultre : si bien que son entreprise et son voyaige re- 
vindrent a neant , dont fut contrainct de s^en retour- 
ner sur ses voyes, avec grande perte et reprochable 
honte. Et depuis ce temps-1^, Sa Majesty Ta tousjours 
appelle Lyon-Regnard. Je vbus en adverty comme 
vostre parent, car je serois tr^s-marry que nostre na- 
tion donnast au maistre occasion de se fascher, plus- 
tost que les aultres, qu il favorise et respecte plus quo 
iious; et adiozj hermano (0. » 

II fut fort ais^ a juger a tojus ceux qui leurent ceste 
lettre, qu'elle estoit la vraye et principale cause de 
sa mort, ay ant forfaict centre tous les poincts y con- 

(') AdioM, hermano : adieu, Mre. 



()0 [l552] Ml^MOIRES D£ VIEILLEVILLE. 

tenu3. M. de YieiReville fiist estrangement marry de 
cesle advanture, csir iien vouloit faire ung present & 
M. le mareschal de Saint-Andr^, commd il avoitfaict 
de Fabrice Colone k M. de Nevers, s'estant tousjours 
montrei de sbn aptitude naturelle ^ plus cnrieux d'smais 
que d'^scus. 

qHAPITRE XIV. 

M* le due de Nevers vieni trouper M. de Vieilleville a 

4 

AmES ravoii* faict enterrer^ il alia veoir les unze bat- 
teaux cy-dessus mentionnez, qui estoient en la garde ^ 
d^s rheure mesme de la prise de ville, de son maistre 
d'hostel, le sieur de La Besnerie; et furent incontinant 
deschaipgez , le tout apport^ en la ville , qui nous 
vint fort a propos , veu le sejour que nous fismes. Mais 
sur le point dialler disner, on luy vint dire que M. de 
Nevers estoit a la porte. L*aise qu'il en receust est quasi 
inexprimable ; et, venant aqdevant de luy pour le i^- 
cevoir, il le trouva desja entre ^ et en plaine rue. M. de 
Nevers, sans attendre les ceremonies, respects et reve- 
rances que Ton defere aux princes, avecquesune joye 
indiciblele vint embrasser, luy dfsant : « Cest moy, 
monsieur, mon parfaict amy, qui vous doy tons ces 
honneurs, et qui les meritez mieux que moy, et mon 
Oi^re quant et quant. » Et Foste de son col pour en 
entourer le sien ; mais , le voulant M. de Yieilleville 
reffuser, il jura le Dieu vivant qu'il ne disneroit pas 
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avecluy s'il ne le portoit tant que le disner dureroit, 

4isant : « Comment j monsieur ^ jnon parfaict amy^ 

defiaire trois si belles compaignies avec si peu de, 

genSy et conduictes par ung si furieiix capitainne que 

Fabrice Calone; surprendre une telle ville, si bien 

gardee par ung Hespaignol, le plus ruse de toute Tar* 

mee imperiale; le tdut, sans perdre ung homme! Qui 

pensez-vous qui vons soit comparable? Je meure si 

mon Ordre ne me faict honte, et Fhonoi^ray et esti- 

meray toute ma vie mieux y de le veoir pendi*e seule- 

ment une heure sur vostre estomach. » M. de Yieille- 

ville ne sceust que respondre , sinon que tout ce qu'il 

a faict en sa vye n'est pas digne des louanges qu'il luy 

plaist lliy donner, qail attribue plustost a sa bont^ 

et a I'amyti^ qu'il luy poite que \ ses merites; Et Ik- 

dessus ils vpnt disn«r au logis de M. de Vieilleville , 

oil fust magnifiquement traicte M^ de Nevers (0 , avec 

les seigneurs qui Tavaient accompaigney du nombre 

de$quels estoient. le marqius d'lsle, son. second fils, 

le sieur de Grecquy, le sieur de Bugnenaux et plu- 

siears aultres. 

^pi^es disner M. de YieiUeville retire FOrdre de 

SOD col, et> Fayant baisd, le remet avec une grande 

(') Lt due de Nevtrs ^toit en c6 temps-la Francois de Cl^es, pre- 
Buerdu nom , qui eut deict iils de son mariage liVec Marguerite de Bour- 
W: Francois de Cleres , second du nom, qui naquit le 3i mars i53g, 
<^Iacques de Cleves, marquis daisies, qui Qaquitle i^octobre i544> 
^vant les auteurs de VHiitoire g^n€alogique. Oe dernier n^avoit par 
co^qttent que hilit dtiS en 1 55i ; Taiitren^toit dans sa qua torzl erne 
*ttQ^, et par itonsequent plus ^n ^t que le cadet de suivre son p4r^ 
I la guerre j ce qui donne lieu de croire, ou que les auteurs de FHistoire 
X^ealogique se sont trompes sur la date de la naissance du marquis 
o'Wes , ou que I'auteur de ces Memoires s'est mepris en mettant le ca- 
<let a la place de Talne.' 
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reverance k celluy de M. de Nevers , qui le receust k 
graudissifiie joye, disant la-dessus mille bons propos 
qui redondoient k sa louange. Et apr^s luy demande 
s'il n'estoit pas d'advis qu'ils feissent une despesche 
commune a,u Roy de tout ce qui s'estoit pass^ depuis 
quatre jours; qu'il Testoit venu trouver par le com- 
maiidement de Sa Majesty , pour Tasseurance qu'il a' 
qu'elle en recevra beaucoup de contentement : « car; 
vous avez, dist-il, aultaut brave TEmpereur en la 
Voyvre et icy, que jainais brave capitainne et valeu- 
reux chevalier s^auroit faire, et avec ung merveilleux 
heur, qui est k tout aultre incomparable. » 

M. de Vieillcville , apres Tavoir dignement remer- 
cie, fut de ceste oppinion ; mais il attehdoit le com*- 
paignon de Suligny, nomm^ Habert, qu*il avoit en- 
voy6 au camp de TEmpereur pour descouvrir et 
esclairer ses actions et entreprises, affin de faire une 
bonne despesche au Roy, etle tenir adverty des plus 
secrets deportements de son ennemy : lequel Habert 
arriva une heure apr^s ; qui les fist resserrer en une 
chambre seulets avec leurs secretaires, sur les rap- 
ports duquel ils despescherent de bien amples lettres 
au Roy, quUIs envoycrent k Thoul k M . des Clavolles, 
qui fist courrir le pacquet ; et n'oublierent la mesme 
lettrc du due d'Alve k dom Alphonce d'Arhoulangua , 
pour faire rire Sa Majeste du vceu de TEmpereur de 
se rendre moyne, plus par desespoir que par devo- 
tion, encores avec Uaspbeme. Quant aux trois cor- 
nettes hespaignoles , ils les retindrent en intention 
d'en faire ce qui sera recite cy-aprfes, et renvoyerent 
incontinant Habert au camp de TEmpereur, avec Fes- 
charpe jaulne , pour tousjours sentir si le due d*Alve. 
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feroit poind -([uelque entreprise sur le Pont>a-Mous- 

son , parce qii'il n'estoit fortiffie qu'a la vieille mode , 

sans flancs, parapccts, boulevarts^ ravelins , caseS- 

mattes, plates-formes, ny aulcun rempart, oti aussi 

M. de Yieilleville nestoit nuUement d'advis qu'on 

touschast y et plustost Tabandonner a la premiere 

nouvelle qui :Surviendroit que Fennemy s'y voulftt 

presenter, pour n'offenser la neutrality, ny donner 

occasion a TEmpereur de se saezir des aultres villes 

de Lorrainne , ny faire danser h. ce jeuhe prince la 

piedmontoyse. 

CHAPITRE XV. 

M. de Fieillei^illc enlk\^e un conyoi de vivres destind pour 

, farmde de I'Empereur. 

Le lendemain, qui estoit le troisiesme jour d'apres 
la prise, M. de Vieilleville mist en avant qu'il falloit 
sortir en campaigne avec les cornettes hespaignolles , 
pour servir de gluaux k ceux de Tarm^e imperiale 
qui se seroient escartcz, de s'y venir ranger et s'y per- 
dre : ce que M. de Nevers trouva le mieux du monde , 
et en voulut estre ; mais M. de Yieilleville insista fort 
au contraire , et qu'il ne failloit ainsi hazarder les 
princes : « Vous debatez pour neant, dist M. de Ne- 
versj car vous n'executerez poinct ceste gaillarde en- 
treprise que je ne participe au plaisir; et me demets 
totallement de toute au thorite, et ne veux marcher et 
combattre que sous la faveur de vostre bonne et heu- 
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reuse fortune. » Ainsi ils sortirent environ trois cents 
chevauxy que lanciers, queharquebuiiers, et environ 
centpistoUiersacoustrez a la reitbtre^ avec les escharpes 
rouges de la deflfaicte de Roziers^ et les susdictes cor- 
nettes : de sorte que de loing on les edst pi^s pour 
trouppes hespaignoleSy flamandes ou de Bourgoigne ; et 
vindrent jusques a Corney, my-cherain du iPont-i-Mous- 
son h MetZy sans rien rencontrer par les chemins, ny 
dedans le villaige ; qui fut cause qu*ils passerentoultre, 
et envoy erent les cent reithtres devant battre Testrade, 
Le Grec avec eux, si on rencontroit des Hespaignols^ 
et Suligny qui portoit la cornette de feu Alphonce , 
qui parloit allemand^ la grosse trouppe marchant 
apres. Et k demye-lieue da villaige vingt ou trente 
cbevaux parurent, lesquels , voyant escbarpes et cor- 
nettes rouges, font debander trois hommes de leur 
trouppe pour nous venir reeognoistre. Le Grec s'ad- 
vance, qui parle a eux bespaignol, dont ils furent bien 
aises. Ils demandent nouvelles de dom Alphonce ; il 
respond qu'il est en ce gros hot qu'il leur monstre 
derriere. lis vontfaire leur rapport a leui^ cbmpaignons 
qui s'approcbent sans deffiance. Les sieurs d'Orvaulx 
et du Mesnil-BaiTe, qui menoient la trouppe , les in-* 
vestissent et arrest ent, leur faisant, sans coup frapper, 
rendre les armes : de quoy ils furent bien esbafais. De 
marcher plus oultre, il n'y avoit pas grande seuret^ ; 
car nous n'estions qnk deux lieues du camp de TEm- 
pereur : toutesfois M. de Vieilleville fut d'advis que 
Ton pouvoit passer encores quelque demye-lieue plus 
oultre, tirant vers le Pont - k - Maygny, qui est sur la 
riviere de Seille, qui entre dedans Metz : ce qui fut 
suivy. Mais par ce chemin on rencontra plus de cent 
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iiommes de cheval, el aultant de pied, par petites 
trouppes, et plus de soixante charrettes charg^es de vins, 
d'avoine et d'aultres vivresque ron.menoit au camp, 
qui toutes furent an^estees^et plusieurs des bommes 
tueZy de peur qu'ils allassent donner rallarme. et nous 
faire suyvre. Et y avoit ung grandissime plaisir en 
telles rencontres, car ils s'y venoient ranger. librement, 
ou nous attendoient sans se doubter daulcune hosti- 
lite, et se trouvoient cependant investis, avec risee et 
mocquerie. 

Or il fust question de faire retraicte, car il estoit 
basse heure; mais d'aller au Pont- a - Movsson il n'y 
avoit ordre , car nous en estions a quatre grandes 
lieues , et neigeoit excessivement ; de sorte qu il fust 
resolu de retourner a Corney, et y deineurer, encores 
que ce logis fust fort incommode, k cause des incur- 
sions ordinaires que les gens de FEmpereur y avoient 
faictes; mais ils n'y venoient plus, n'y trouvant rien 
plus a prandre : il y avoit encores des fourraiges, et 
rien que du pain pour les pauvres.habitans, encores 
bienpeu, ny pas. ung lict; car Ton avoit tout trans- 
porte en I'armee pour la commodity du siege. Mais 
Dostre esperance estoit sur le charroy que nous avions 
pris, qui portoit grande abondance de beaucoup de 
sortes de vivres, principalement d'avoine pour les 
chevaux. ; 

Arrivez que nous fusmes k Corney, tout chacun 
sembesoigna aux barricade3 ^ et les prisonniers si biea 
resserrez, quil estoit impossible qu*ils eschappassent , 
car ils estoient.liez et attacbez , et principallement les 
Wallons, qui sont de toutes les provinces des Pais-Bas, 
?tte Ton appelle Flamans-Hennuyers, et Bourgui- 
27. 5 



66 [i55a] M^MOIRES DE yiEfLLEVILLE. 

gnons. Quant aux Hespaignolsy Italiens et AUemands, 
M. deYietlleville ks faisoitpti>isfavorabIementtraicter ; 
car les aultres scmt «iineaiis mortels da nom francais . 

3 7 

encores qu ils en soient sortis et que nous usions d'un 
mesme langaige ; mais la moance ( < ) des seigneuiis nous 
a ainsy alteres d'amytid, et envenimez les ungs contre 
les aultres y comme nous avons dit ailleurs. 

En ce pauvre l<>gis la nuict se passa foit joyeuse* 
menty et avec bonne chere, car le vm ne manqna 
poincty et d'aultres sortes de vivres en abondance, 
jusques k la volatile et des fruicfs qui estoient en ces 
charrettesjt M ais M. de Vieilleville se depiaisoit de 
veoir M. de Nevers ^ns lict; et, aprte I'avoir prid de 
patienter, qu'une nuict estoit bien-tost pass^e , il luy 
demanda le mot : ce qu'il reffusa y disant qu'il aime- 
roit mieux mourir que dialler contre sa paro^Ue : «c Gar 
vous s^av^ bieuj monsieur/ mon parfeict ainy , que 
j'ai proteste, an partir du Pont, de cootibattre sous 
vostre bonne fortune , et ne me mesler de rien; et me 
vois reposer sous I'asseurance de vostre bonne grace, a 
Et se jecte tout vestu sur un fagot de paille ^ et bean 
feu. 

M. de Vieillevtlle y api^s l-avoir >rtiaaerct^ de ceste 
deference y va donner ordre pour lesgardes;'et donna 
le mot it ceux qui commandoietit k <]uatre corps-de- 
gardes qu'il avoit posez aux quatre advenues du vtU 
laige, et aux gentilshomm^ qui estdimt ordonnez 
pour les rondes. Plus , il fit dresser tin corps -•de- 
garde devant le logis de M. de Ndvers, sans brdid:, 
et \in aultre devant le sien. ^Gela faict> il se retira, 
non pas poiir gueres dormir y car il fust quasi toute la 

(0 Jiiuance ; chang^mei^L 
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vmct sur pied, et fist les rondes de devant et d'apr^s 
myimict; car, ay ant oc prince en charge, il ne s'en 
pouvoit fier qu'en soy-mesme. 

CHAPITRE XVI. 

M,de P^ieilkitUle ^nleve un autre ccnvoi destind pour la 

pouche de I'Empentur. 

Le jour esclos, il vint en la chatnbre de M. de Ne- 
vers, qu'il tronva de^a prest k sortir; auquel il de- 
ODaoda s'il n estoit pas d'advis qu'ils allassent encores 
battre Te^trade devers le Poht-a-Maigny ; car c'estoit 
le chemin par lequel il venoit beaucoup de vivres et 
de boT)6 (0 da STancy, de Nomeny, et da ban de Disme , 
aa camp de TEinpereiH*, soubs la faveur et passeports 
de sa niefHce, qui n'y espi^gnoiit sa peine ni la des- 
pence; etquils n'estoiest nullement descouverts pour 
Franfais, qui leur estoit ^ung grand moyen de bien 
eadommaiger rennemy , iet avec pen de perte. A quoy 
s'accorda fort aisi^oient M. de Nepers. 

Li^dessus M. de Yieilleville oommande que chaeun 
.repaisse et fasse bien dinner les chevaulx, et qu*ils en 
avoient pour diix bonnes heures de taiH^; puis ordonne 
des prisoDniers, qui fiirent inoon tenant conduicts au 
BoQt-4^-Mousson , et de ce qui devoit daneurer pour 
k garde da villaige, avec deffenses expresses de ne 
Idisser sortir ung 6eul iutbitant, dont on s^avoit le 
Qoiabre, principalement qui prinslie chemin deMetz , 
Mir peine d'estretu^. 

(0 He bons : de ^econrs de toule espece. 

5. 
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Tout cela ainsy bien ordonne, Ton marche, comme 
sur les buict beures du matin du 23 decembre de la 
mesme ann^e, en toute allaigresse et esperahce de se 
faire rjches, et de renconlrer pour le moins de quoy 
faire bonne chere : qui ne fust poinct vaine, car nous 
ne fusmes pas esioignez d'environ deux lieues du vil- 
laige, que nous rencontrasmes *six charrettes charg^es 
de vin et d'aultres vivres exquis, que Son Altesse en- 
voy oit par singularity k TEmpereur son oncle y comme 
pour sa boucbe (car il y avoit douze saulmons du 
Rhin^Ia moitid en paste), conduictes par buict gentiU- 
bommes et vingt soldats; lesquels, quand ils nous 
veyrent ainsy rouges, commencerent k se rejouir et 
s'escrier, disant : « Voila I'escorte que TEmpereur nous 
envoye ! »Et s^advancent pour nousvenir bien-veigner, 
demandants qui conxmandoit en ceste trouppe. Mais 
lis furent esbabis qu'on les arreste, et qu'on leur tire 
criant : France! Les harquebuziers furent tuez , et les 
gentilbommes mis k pied et en seure garde. Et pour 
ce qu'il pouvoit estre environ midy, on fist collation 
enplaine campaigner oii furent beus quatre poins- 
sons de vin, qui estoit excellent^ et departy aux plus 
apparantsdeces pastes de saulmon. Les gentilshommes 
dirent qu'il y avoit une cbarrette cbarge'e de fruicts 
dedans des tonnes neufves, et une aultre de pains de 
boucbe aussi dedans des tonnes, et que tous ces raf- 
fraiscbissements estoient de la part de la ville de Nancy 
et du grand -maistrede Lorraine, quails envoy oient k 
TEmpereur pour le gratiifier, et que les unze bat- 
teaux.qui avoient est^ arrestez au Pont-k-Mousson es- 
toient de la part de tous les Estats de Lorraine , pour 
recommander k Sa Majeste toute la province ; que' 
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quand Son Ahesse en sceust la desconvenue elle en 
cuyda mourir de raige et de despit; mais qu'elle saiche 
encores ceste-cy, ils s'asseurent quelle en mourra. 

CHAPITRE XVII. 

Colore de fEmpereur coriire M, de Vieillevillc. 

LoRs Tung d'entre eux, nomme Vignaucourt, va 

demander si ces trouppes n'estoient pas de M^ de 

Yieilleville. « Pourquoy, respond M. de Vieilleville, 

sansse fairecognoistre, le demandez-vous?- — Pource, 

dist-il, qu'il a pris le Pont-a-Moiisson avec les en- 

seignes et escharpes rouges, de quoy FEmpereur est 

en extreme x^olere; car festois hier h. son lever, et je 

Touys jurer que si jamais il le pent attraper, qu'il le 

feraempaler, disant tellesparoUes : « Ce traditor, lyon- 

valpe de Yieilleville, a pris le Pont-k^Mousson avec 

mes enseignes et devises, et tue de sang froid mon 

pauvre domp Alphonce d'Arboulangua, et faict tuer 

tbus les malades de mon arm^e qui y estoient, et pris 

les anze batteaux de vivres que les Estats de Lorrainne 

m'envoyoient ; mais je jure au Dieu vivant que, si 

jamais il tombe eiitre mes mains, je luy apprendray a 

tiser de telles perfidies, et se servir de mon nom, de 

mes armes et enseighe$, jpour me ruyner. II n'y a 

prince au monde, pour puissant et valeiireux qu'il 

soil, qui n'y fustsurpris ettromp^: qu'il s'asseure bien 

40'iln'en aura pas meilleur marcbS que d'estre em- 

palli^jetle condampne de ceste beure, si jamais je le 
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puis ienir^ a ce sopplice. Et vous aultres, je parle It 
Yoiis qui commanded en mon arm^e, quelles gens estes^ 
vouSy que taus ne faites quelque eiitreprise Sur c^ 
meschant? car, k ce que j'entendy encores hier par 
quelquun qui m'est fideHe, qu'il court les champs 
tous les jours, ay ants tons ses soldats Tescharpe rouge, 
cornettes, enseignes hespaignoUes et de Bourgoigne , 
sous Tombre desquelles il faict mille assassinats sur 
mes gens; car personne ne s*en deffie: ne voilk pas 
une grande meschancet^ ? Par la mort-Dieu! vous 
n'estes pas hommes d'endurer telles traverses, et ne 
faictes ca& ny de mon bonneur ny de mon service. » A 
ce CQurroux et tres-^furieuse colere, il sourdit ung fort 
grand murmure parmy tons lei princes el grands 
seigneurs qui estoient en sa chambre, et en sortirent 
bien fasches. Que s'il ne se prand ^rde, il j aura 
bientost entreprise sur lay, car ils sont fort enveni^ 
mez, principalement les Hespaignols, k cause de la 
mort de don^ Alphonce d'Arboulangua, que Ton a 
faict si cruellement mourir. » 

M. de Yieilleville r^pliqna que damp Alpbonce 
fust trouve mort sur son lict , sans qtx^ personne lay 
ayt ayde a mourir, Qt queM. de Yieillevtile aymerok 
mieux n'avoir jamais est^ que d'avcHr coiiimis amesi 
grande meschancet^ : toistesfois il ne se donne pas 
p^nne de toutes les menaces de FEmpereur, mais 
que pour sa reputation il fera tousjours mentir \e plus 
grand prince d*Hespaigne quand il le vouldra accuser 
d'une telle inbumanite. Vignafocourt congneust bien i 
ce langaige que c'estok M. de Vieillevilie qui parloit ; 
qui luy fist tenir bride k ses discours, aussi qu'on luy 
fist signe: lequel^ et les aultres gentilshommes lot" 
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mm, veyremt prandre devaiU eux encore dix ou doiize 
chevaux charges de vivres, qui venoieat des p^ys des- 
sosctcls traffic(|fter au camp de rEmpereur ; car^ voy ants 
ces coroeltes rouges arhar^es. Us ne se deffioient pas 
de lear maiheur, et beaucoup de soldats et d^aultres 
gens qui estoient desvalizez et arrestez , car ils aUoient 
au camp de rEmpereur, ne peosants pas trouyer si 
piis rennemy. 

Lk-dessus M. de VieiUerille dist k M. de Nevers 
qu'il se failloit retirei* puisqu^il ne se presentoit rieu 
pour combaltre >' et qu'ils avcrient du temps assex paur 
gaigner le Pont-a-Mousson : a quoi M. de N^vera 
saccorda. Et comme ils eussent desja entre au grand 
chemin^ et k demye lieue de Corney , ils veirent en la 
plaine ung homme qui venodt derriere au grand galop ; 
qui fust cause qu'ils fireni alte en le suratlendant. 

Elk rapp?oche, ils cogneureni que c'estoit Habert) 
lequel dist k M. de Vieilleville, tout haut, qu'il se 
retirast en diligence, ou au Pont, ou kTlioul, et qu'il 
se gardast bien de coucher k Gorney ; ear, sur la my- 
noict, il aura plus de (rois mille harquebuziers, et 
piille chevaux sur les bras, que le prince de Tlnfan- 
Usque conduict , « ay ant jurd k TEmpereur de vous 
amener mort ou yif , et lout tel vous faire empaler ; 
qui vous a oondempn^ de sa propre bouche k ce sqp* 
plice ; car il est en une incroyable colore de la guerre 
que vous luy faictes ayec ses enseignes , armes et de- 
irises, et stomacqu^ mer^beilleusement que vous ay^z 
faicttu^ domp Alpbonce de sang froid, qu^ sans fin 
ilregrette* — Vous soyez Ib bien venn, Hab«^t, dist 
M. de Vieilleville, car vous m'apportes une tres-^ 
atgreable nouvelle. » Et addressant sa paroUe & M. de 
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Nevers', le pria de se retirer au Pont ou k Thoul , qn'il 
n^estoit pas raisonnable de hazarder ung tel prince; et 
que <juant k luy il estoit resolu d'attendre ce prince 
avec toutes ses piapfaes -, puis, haulssant sa paroUe : 
c( Youlez-vous pas/tous qui estes icy, faille espaule a 
ma resolution? Aussi bien n avons-nous poinct encores 
faict la guerre par-depa , ayant toujours us^ de ruses 
et de surpi'ises. » Ge disant, il prend les cornettes rouges 
el les mist en pieces, et commanda k tous de cacher 
les escharpesbespa]gnoIes,et s'accoiistrer des marques 
fran^aises. Sur quoy tons luy respondirent unaniiue- 
ment et d*une voix qu*ils mouiroient a ses pieds, et 
deschirerent tout ce qu'ils avoient de rouge sur eux. 

Mais M. de Nevers va prandre la paroUe, disant 
qu'il ne consideroit pas les forces qui devoient venir, 
et que peult-estre Habert ne les avoit pas toutes des- 
couvertes ; et puis, en ung village non mur^ ny fos- 
soy^, auquel on entre par les derrieres des maisons 
comme dedans du beurre, c'estoit se perdre, ce luy 
sembloit, assez temerairement, et qa il n*y avoit aul- 
cune apparence de tenir. « C'est tout ung, respond 
M. de Vieilleville; fay trouve une invention, que, 
quatid je la vous aui^y dicte, vous jugerez avecques 
moy que je deflferay une arm^e, ou pour le moitis je 
les meltray k vau-de-routte. » M. de Nevers la voulut 
bien apprendre, et le pria de la luy communiquer. 

Alors il luy va dire : « Voyez-vous bien, monsieur, 
ce taillis qui est a ung quart de lieue de Corney, et ce 
grand biis qui est h. une demye sur la gauche? Je m*en 
voy poser en chacun d'eux cent bons chevaux , les- 
quels, quand ils ven^ont touteceste harquebuzevie et 
eavallerie acbarn^e h nostre villaige , sortiront de fn- 
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tie y Tune, ambuscade aprfes Faultre^ etchascune h deux 
trouppes, avec. ung grand bruict, pour leur donner 
sur la queue. La raison de la guerre veult qu'ils pren- 
nent respouvante. si grand que le plus hardy gaignera 
lafuite, et y eust-il cent princes derinfantasque, qui 
ne se mon$treropt pas en cela plus hardys que leur 
nom ne le poite; car fantasque (0 en italien, c*est 
ane chambriere en fran^ais. £t m'en laissez seulement 
feire , j*^espere , avec Tayde de Dieu , conduire si bien 
le tout y que fen auray^ en moins de deux heures^ ma 
raison : si aultrement. mal baste , vous spavez , mon- 
sieur , qu'une genereuse mort toute la vie honore. » 

Quand M. de Nevers entendit ce langaige, il cogneust 
bien que M. de Yieilleville estoit determind a sa reso- 
lution, et que de Fen penser distraire cVstoit quasi 
entreprendre de destourner le cours d'une riviere ; 
joinct qu il y adjousta de son. jugement, car il estoit ex*« 
perimentd guerrier, par lequel il trouva que deux cents 
beaux chevaux , sortans de divers lieux , k diverses 
trouppes de.cinquante chevaux cfaacune, et la nuict, 
poavoient bien estonner plus grandes forces que celles 
doDt Ton avoit adverty; avec la forte et vive resistance 
^e Tennemy trouveroit dedans le villaige , il y avoit 
tres-a{^rente raison de tenir , et qu'il en vouloit estre 
de moiti^. Mais , sur Tinstante priere que luy faisoit 
M. de Yieilleville de se retirer ^ alleguant que le soing 
tltt'ilpourroit prendre dela personne d*ung si excellent 
prince pour le tirer du hazard, luy romproit pent- 

i^) Fantasque. En italien c^eat fanie, eXnonfantasche, qui yeut dire 
chambriere. Le nom du general espagnol est d'ailleurs estropie , comme 
noQsVavoDs fait observet dans une note precedente. Ce nVtoit point 
^ frinee de rinfaptasquie , mals le due de Hnfantado. 
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estre quelque desseiogi qui apporteroit k toute Fentre- 
prise ung fort dangereux changement , le suppliant 
trfes-humblemeiit de s'absenter^ il reqpondit resolameiit, 
quoy qu'il dust advenir de Iny, quit en vefroit lal 
fin, et quen meilleure compaignie, ny pour ung 
meilleur effect , ne pou¥oit-il mourir, et qu*onluy fa(i- 
soit un extreme tort etdesplaisir deluy en parlerpour 
Ten divertir. 

Ce que voyant, M. de Y ieilleville, tout resjouy, luy 
dist telles parolles : « Je vous asseure, monsieur , que 
cesie voatre resolution a renforc^ nostre trouppe de 
plus de cinq cents bommes ; et espere en Dieu que nous 
ferons ceste nuict ung tr^*grand et tris^signal^ ser- 
vice au Boy sous vostre charge. Gaignons doneques vi- 
tement le villaige, affin de faire repaistre les deux cents 
hommes et deux cents chevaux que fay desja tirez et 
choisis en mon ceenr, pour les loger de ]>onnte heure 
aux lieux que j'ay project^. » 
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CHAPITRE XVIII. 

M. de VieiUe^ille e^ twerti que las ennemis marckent em- 
farce pour le combaUref -^ Utilitd des espions, 

TovTB$ les trouppes marchent aliaigrement devers le 
viUaige, en ardante deliberation de combattre, mais 
incroyablement aises et resjouys de ce que M. de Ne-^ 
vers en vouloit estre y et qu'il demeuroit ; car s*il s'em. 
fust all^ , il remenoitavec luy quarente braves gentils— 
hommes qui Favoient accompaign^ jusqaes au Pont^ 
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lesqnels eussent plustost crev^ qae de se laisser forCei^ 

en la barrieade qui leilr eust esi4' cothmisey car ils 

avoient le cceur et la cnyrasse de boime trempe, et k 

I'cspreuve de toutes les peurs et apprehensions de mort , 

de quelque frayenr qu'elle se fust offerte : atissi estoient- 

Ss des meilleurs et pins aucieniiieis races de noblesse de 

Bourgaigne, Champaigne e* Picardie, et tck qu^un 

grand prince se les peat ^t doit choisir pour estre 

honor^ en sa snicte , et pour la garde et seuret^ de sa 

personne. 

Or y comme nous estions h milfe pas pr^s du viUaige 
de Comejy nous vismes k la main droicte ung homme 
k pied^ en la plaine , qui venoit droict h nous h. grande 
course , traversant les champs et serllonnant les bleds 
verds , car il y a peu ou poinct de hay es en ce pays-Ik ; 
qui fuBt cause que M. de Nevers et M. de Vieitleville 
firent alte pour s^avoir ce qu'il vouloit dire et de quelle 
part il venoit, et quel il estoit, car, en criant et Ap- 
pellant , il faisoit signe de son chapeau. 

A Fapproche, nous le recognusmes poiir le maire 
de Villesaleron , anquel M. de Vicilleville avoit tant 
faict de bien it la deffaicte de Montdragon h M alatour : 
et quand il fut pr^s il s*e$cria tout hault , disant en 
sonpathois : c< Sauvez-vous, monsieur de Vieilleville, 
car, par le nond^ (0, le marquis Albert, qui sceyt 
^e vous vous retirez en ce villaige , et que vous y avet 
coocb^ la nuiet pass^e, partira devstnt trols hen res 
poor vous y snrprendre ceste duict , avec quatre mille 
hommes de pied , deux mille chevaux et six canons 
pourbattrele village en ruyne etlefondroyer. — ^Bis-tu 
^ay? respond M. de Vieilleville. — ^Ouy, par la mort 

(0 Par Ic nond€: par le npin de Dieu. 
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de monsieur ; car , quand j'ay veu rartillerie marcher 
droict au Pont-k-M oulin, j*ay pass^ incontinant la Mo- 
zelle ji pied, car elle est si glac(£e qu'el]e porte, pour 
vous en venir advertir. » Alors M. de Nevers va dire 
que le plus seur estoit de gaigner le Pont , et que trop 
en a qui deux en meine. M. de Yieilleville , a son tres- 
grand regret, fust bien de cest advis ; et fust dist que, 
sans s*arrester au villaige, on tirast de long droict au 
Pont sans se y arrester, et qu'il y avoit du temps assez^ 
et qu'on n'y laissast chose quelconque de quoy Tennemy 
se peust prevaloir , et qu'il n'y demeurast ame vivante. 
Aussi rendist-on aux huict gentilshommes lorrains leurs 
chevaux , avec permission de se retirer ; ce qu'ils fii-ent , 
car ils n'estoient pas de bonne prise, ne portantspoinct 
les armes contre le Roy. 

Mais yignaucourt , en prenant conge , qe se peult 
garder de dire a M. de Vieilleville qu'il ne s'esbahis- 
soit plus s'il avoit tousjours du bon et s'il faisoit de si 
belles choses, puisqu'il avoit de si braves et bardis es- 
pions ; car il regnioit Dieu s'il n'avoit veu hier celluy 
qui se nomme Habert en la chambre de TEmpereur, 
qui s'advouoit du colonel Bastien Schartel qu^il avoit 
laisse malade h Strasbourg ; et Taulti^e, dernier venu, 
il Favoit veu vendre depuis quatre jours pain et vin au 
camp du marquis Albert de Brandebourg. « Yignau- 
court, mon amy, respond M. de Vieilleville , tout 
homme qui se mesle de conduire la guerre, s^iln'est 
garny de tels confidents et serviteurs occultes , n^aura 
jamais honneur en ses entreprises, et sera tousjours en 
reputation de mal-habile homme et tenu pour un sot, 
en dangier , au reste , d'estre le plus souvent surpris en 
ses mesmes ambuscades : or, adieu, Yignaucourt*, si 
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vous ti^ouvez le prince de Flnfantasque par les cheminSy 

vous luy direz qu'il nous trouvera k Thoul^ mais que j 

s'il ne nous prend en quatre jours^ qu'il ne nous pren- 

dra jamais y car M. le connestable est k Sainct-Dizier 

avecques cinquante mille hommes et trente pieces 

d'artillerie , qui marche k grandes journ^es pour se- 

courir M. de Guyse. » x^iinsi s'en retournerent ces 

Lorrains dire maulvaises nouvelles k leur maistresse 

la douairiere de Lorrainne, et que ses beaux presents 

estoient tombez en tierce main, quisemocquent, pour 

tous remerciements , des menaces de FEmpereur et de 

sa niepce. 

CHAPITRE XIX. 

M, de Vieilleville retourne h Poni-a-Mausson. 

Nous passasmes doncques le village, dedans lequel 
M. de yieilleville pria le maire de demeurer jusqiies 
aalendemain, pour luy rapporter au vray de touted 
choses, et de bien observer tout ce qui se feroit par les 
trouppes, le nombre d'icelles et leurs chefs; et, pour 
lay servir de couverture et d*excuse legitime d'estre 
demeur^y il luy laissoit un muy de vin et unsommier 
chai*ge de vivres, des derhiers pris; et si d'^adventure 
le marquis Tinterrogeoit qui Fa meu de venir Ik, il luy 
respondra que, saichant qu'il y avoit entreprise , il 
avoit amene des vivres pour ses soldats. Le maire luy 
diet que ceste excuse estoit tres-bonne , mais qu il en 
avoit ane aultre plus seure s car son hoste de la nuict 
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pass^e estoit son frei e , ^ qu'il pourra dire qu'il Test 
yenu veoir parce qu'il est malade. M. de VieilleviUe 
fust fort aise , et Uiy recomnianda la fidelity sur-^tout , 
et de n'aublier k dire qu*ils alloient a Thoul, et que 
demain il luy donneroit de Fargent pour sa peine. Le 
maire se mist a genoulx devant luy pour le remercier, 
ainsy qu'out accouistuai^ faire les paysaats quand on 
les contente si largement contre esperance, et plus que 
le merite ne requiert; car, avecla charge de vwres et 
le muy de vin , il luy donna anssi le cheval. 

Nous arrivasmes assez tand au Pont-k*Mousscai avec 
toutes nos prises , qui estoient grandes , riclies et fort 
commodes pour la bouche : quant aux prisonhiers, il 
y 'en avott tlvK cm dau«e d'estoffe , et de beaux chevauix. 
Chacunrepritson vieillogis. L'ordrefustpromptement 
donn^ pour la garde de la ville ; et, affin d'y obliger les 
habitants, on les intimida que le marquis Albeit avoit 
faict entreprise sur la vilie et qu'il la vouloit saccager, 
mais qu'ils s'asseurassent que tout ce qu'il y avoit Ik 
de Fran^ais creveront plustost que cela advienne , 
et -qii'ils demeureront la expr^s pour les garder, et 
tiiront poinct h Thoul ; mais aussi que de leur cost^ ik 
s'esvertuent de faii^e bonne garde. Geste invention de 
M. de Yieilleville les anima tdilement a ce devoir^ 
que toute la nuict Ton ne voyoit que gens et feux 
par les rues ; et les femmes apportoient en i^os corps- 
de-garde la collation de vin et des eonfituves : aussi 
cpie c'estoit la 'vigik de Noel , que I'on ne dortgueres, 
les unigs, oommelesvieux, par devotion , mais la jeu* 
nesse par de^auche et riblerie. , 
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CHAPITRE XX. 

M. de Vieilleville recoit avis de la marche infructueuse des 

ennemis, 

Le matin y jour de Noel, environ rhourede lamesse 

da poinct du jour, oil M. de Nevers et M. de VieiHe- 

viUe avec ^graode compaignie assistoient y le maire de 

Yillesaleron se presenta ^ la poite<ie lajvilie, mont^ snr 

le cheval de charge qui luy avoit est^ donn^; et estant 

aiaene devant eax, car pn le fist entrer sans ceremonie 

d'aultant qa'ii estoit cogneu, ilsluy firent dire tout ce 

qa'il en sfavoit , et & la verity ; lequel commencea k 

parler ainsy : 

« Messieura^ arsoir (>), mon frere et OA0y> avec 
quatre de nos veisins, montasmes au clocher, oil nous 
ne liismes pas trois heui^s qii€ nous veismes bien 
loing en la grande plaine, car la lune estoit fort^laire, 
environ douze x^hevaulx qui venoient boa train droict 
au villaige. Je desceiulis incontinant, et, ayant bast^^ 
mon cheval., je m^en voy au ^and .galop devers enx: 
ils me crient en la^gaig^ fran^ais que je •demeurasse. 
Estaat demeur^j ils s'af^rochent et iiie4emandentqiii 
\esiii6, d*oii je viens, et ^oik ,)e vas ainsy la nuict. Je 
leor responds que je suis le maire ^de Yillesaleron, k 
deux lienes d'icy, }a rivi^r^ entre deux; que f estoit 
veni) veoir mon frere qui se ^tient k Gomey, lequel 
^it malade; mais maintenant qu'U se porte bien, 

^) Anoir : bier au soir. 
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je m'en retourne la nuict, de peur de i^ncontrer U 
jour quelque soldat qui m'oste mon cheval. « Et com- 
ment as-tu eschappe que les FraD9ais qui sont au 
village ne te Toot ost^? — II n'y a personne, dis-je 
lors. — Te mocques-tUy par le sang-Dieu?Il y en a 
plus de sept cents que meine La Vieulxville. : — Par 
Dieu, messieurs ; il n'y en a pas ung, et D'ay.poinct 
ouy parler de La Yieulxville ; mais il y en a bien ung 
qui s'appelle Vieilleville : que maudict soit>il ! car il 
brusla ma grange a Y illesaleron , quand il deffit 
Montdragon k Malatour. Vous le cherchez volontiers, 
puisque vous parlez frapgais. — Nous le cherchons 
pour le prandre, ce meschant-la : nous sommes ii 
M. de Brabanpon. — -En la bonne heure, dis-je lors. 
MaisM.deNeverset luy sontpartis, ^ trois heuresapr^ 
midy, avec toutes leurs trouppes, pour s'en aller a 
Tboul. Etfaut qu ils ayent eu quelque advertissementy 
carilsontdeslog^afort grand baste. » Alors je ne vey 
jamais mieux renasquer (0; disant: ccMort-Dieu^ que 
dira rEmipereur? Mais te inoques-tu poinct? — 
Messieurs y s'il vous plaist me donner ung bomme> 
que, s'il y trouve seulement ung goujart, faictes-moy 
pandre sur le cbamp. — Trompette, diet ung bomme 
maranges (^) , va - t'en aviecques luy ; et s'il ment 
donne-luy de I'esp^e tout au travers du corps. » Le 
trompette s'advance avec deu?c. aiiltres qui le suivent, 
etallasmesnousquatre^ a toutes brides , au'villaige: 
et quand ils Teurent bien revis^ de toutes parts, ils 
trouverent que j'avois diet la verity ; qui fust cause 
quils s'en retournerent devers leurs gens en la meme 

(0 Renasquer : blasphemer. — (*) Ung homme maranges.' un Fla- 
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diligence, et moy avec eux. Nous arrivez, et ayants 

faict leur rapport, ils commencerent a regnyer Dieu 

<l'une estrange sorte, disantsles ungs: a Ha! marquis 

Albert, tu n'auras pas ta revanche de Rougerieules ; 

retire hardiment ton artillerie ; » les aultres : « Ha ! prince 

deTInfantasque, tu as perdu tes vingt mille escus, car 

tu ne liyreras pas Vieilleville a TEinpereur ; mais, qui 

semmes si malheureux que d'aVoir failly M. de Ne*- 

vers! c*estoient cinquante nlille escus de ranson; 

Allons vistement faire retourner tout le monde, pour 

ne perdre poinct de temps ny les pas, en despit de 

Dieu, de tant donner de fascherie a I'Empereur; il 

fault quUl se retire par force: car, par la mort-Di^u! 

luy et nous sommes assiegez, et non pas les Frangais. 

Que mauldite soit cent pieds sous terre Tentreprise, 

et que la peste puisse crever le coeur a tous ceux qui 

lay donnerent jamais ce conseil ! car c'est sa ruyne et 

lanostre. >» La-dessus ils s*en allereut, les ungsdevers 

le marquis Albert, pour faire retirer son artillerie et 

ses trouppes, car c'estoit peine perdue; les aultres 

devers le prince de Flnfantasque et 6raban9on, pour 

mesmie effect: et de moy, je pris a gauche, faisant 

semblant d'aller a Villesaleron ; mais quaod je l^s vey 

unpen esloignez je m'en retournay a Corney, pour 

venir dire en toute verity ce que vous avez ouy. » 

Ce rapport conterita merveilleusement M. de Nevers, 
M. de Vieilleville et toute Fassistance, qui ne fust 
sans admirer I'ordre dii langaige de ce maire, et la 
subtilit^ de ses retnonstrances , attendu sa basse qua- 
liti. Mais ce pacquet courut incontinant par toute la 
villede bouche en bouche, si bien que gentilshommeis, 
soldats, bourgeois?, et toutes sortes de gens, furent si 
27. 6 
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ravys d^allaigresse, que Ton ne pensa plus que a se 
res)ouyr. Et donna k ce maire M. de Vieilleville 
vingt escus j M. de Nevers dix y disant tout hault que 
cbacum devoit luy donner quelque chose selon son 
moyen ^ car nous estions tons perdns sans luy : et luy- 
mesme fist la queste^ pressant les plus aisez denser d^ 
quelqu>e liberalite en son endroict^ et qu*il meritoit 
plus que Ton ne luy s^aurott donner : qui valut beau- 
coup & ce maire, car on avoit honte de reffuser ung 
prince. 

CHAPITRE XXI. 

M, de Vieilleville partage le butin fait sur les ennemis, 

TouTEs les festes de Noel s^escoulerent en telle res- 
jouissance, et avec la meilleure chere du monde, sans 
aulcun soing ny soulcy, et k departir le butin, tant 
des chevaulx, qui se vendoient a bon compte, que des 
prisonniers, que Ton ransonnoit sans grande rigueur 
(car la pluspart furent renvoyez sur leur foy , et avec 
terrae), et une infinite d- aullres bardes qu on hiissoit k 
non prix : ek esfcoit Fargent qui en provenoit distribu^ 
par M. de Vieilleville avec telle discretion et respect 
des qualittfset merites, que chacun demeura eontant; 
et plustost donooit du sien. Mais sa providence ne pou- 
voit permettre que, parmy tant de festes, allaigresses 
et contentements, on negligeast ce qui estoit du de- 
voir de la guerre; car il envoyoit totis les jours deux 
hommes, Tung, au plus raa4io>, Faultre apres disner, 
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par de Ih. Corney bien avant, pour descouvrir les en- 
treprises de I'ennemy , qui nous en rapportoient de si 
agre'ables nouvelles, qu'elles accroissoient a souhaict 
DOS aises etplaisirs*, et ce doux pacquet nous arrivoit 
deux fois le jour, qui nous entretenoit en incompara- 
bles delices : et y jouoit-on k la chance k trois dez, 
€t a la raffle, des chevaulx d'Hespaigne, coursiers de 
Naples, barbes, sardes et roussins, aussi liberalement 
que s*ils n'eussent este qu'asnes de moulin. 

II y en eiist qui voulurent faire le semblable de 
qaelques prisonniers, parce qu ils estoient de pais in- 
cogneus et d'estranges regions , sans aulcune esperanco 
d'en tirer ung seal denier de ranson , sinon qu ils se 
disoient des environs da destrie (0 de Gilbathar , mais 
en Europpe, et par consequent chrestiens ; mais M. de 
Yieilleville s'en courroucea fort asprement, et les cnyda 
tuer quand il l6s surprint sur le faict, trouvant trop 
inbamain, tant estoit homrae de bien, que Ton tur- 
^i^ast ainsi le christianisme , et i^ar les mesmes chres- 
tiens : il mist tons les prisonniers eA liberty sans rien 
payer, 6t chassa ces barbares joueurs, leurs maistres, 
destsuicte, sur peine de la vie s*ils y estoient troa- 
vez deax heuresapr^s le coinniandemeut; et s*il y eust 
eti une strapade ctt la viile^ ils se pouvoient* bien as- 
sewer d'y servir d'exemple d'dne telle abomination. 

^') bcstrie : d^troit. 
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CHAPITRE XXII. 

M^ de Vieille^ille apprend que I'Empereur a levdle siege 

de Metz, 

[i553] Le dimanche suyvant, premier de Janvier, 
que Ton appelle premier jour deVan i553 (car nous 
comptions en ce temps-la le milliaire k la Resurrec- 
tion, et non k la Nativite), trois soldats vindrent k la 
porte, qui se disoient Italiens de Naples, et deman- 
doient a grande priere Tentree , car ils estoient mala* 
des, fort maigres et attenuez. Le caporal en vint ad- 
vertir M, de Vieilleville , qui luy commanda de les 
amener au logis de M. de Nevers, et qu'il s'y en alloit 

Arrivez qu'ils fur^nt , c'estoit environ les trois heu- 
res apr^s midy , M. de Vieilleville leur demanda d^oti 
ils venoient; ils respondirent du camp de VEmpe- 
i:eur, et qu'ils estoient si mala des, povr^s et languis- 
sants, que, quand ils Font veu s'en aller kTh^onville, 
^t lever le siege, ils sont venus icy, ne pouvants plus 
suyvre, se fiants en la bonte et courtoisye du Fran^ais 
pour trouver quelque favorable secours en leur ex- 
tresme necessity, et qu'ils feront service au roy de 
France toute leur vie, sans jamais changer de party; 
aussi qu'ils ont des parants en France qui respondront 
de leur fidelity. « Comment, diet M. de Vieilleville, 
I'Empereur "a-t-il leve le siege? » Lors, I'ung d'eux, 
nomme Pierre-Paul da Tone, et le plus apparant , va 
dire en corrompant son langaige pour se mieux faire 



HE5RI II. [i553] 85 

fntendre : a Seigneur, faictes-nous jecter toustrols en 
un feu ardanty si ce que je veux vous dire ne contient 
verite; qui est que ce matin FEmpereur est party de 
son logisy nomme La Horgue y et avec quinze cents 
chevaux , qui sont du marquis Albert , qu'il a pris 
pour son escorte y a pass^ le Pont-k-Moulin , tenant le 
chemin de Th^onviile ; et demain le due d'Alve et Bra- 
bancon doivent aussi desloger. Le marquis Albert par- 
tira mardy , qui doit demeurer le dernier pour souste- 
nir tous les efforts et saillies de ceux de dedans , jus- 
ques k ce que rarin^e, qui est au-dela de la Mozelle, 
soit entierement passee. Et je scey bien que cela ne se 
peak faire, et que, pour le moins, toutes les tantes et 
pavilions du due d'Alve , et le charroy de rartillerie , 
ne demeurent, avec un grand nombre de soldats : car 
c'est la plus grande pitie quil est possible, de veoir 
les corps morts qui sont sur la terre, tant d'hommes 
que de chevaux ; et les vivants y sont h demy enter- 
rez dedans les boues et fanges que les pluyes et neiges 
fondues y ont caus^es ; et n'avons en toute nostre vie 
veu une si hydeuse et espouvantable chose. Aussi I'Em- 
pereur vouldroit estre mort , et maudict plus de cent 
fois en une heure Tentreprise et tous ceux qui la luy 
ont conseill^e. Faictes-nous presentement mourir s'il 
n'estvray, et si vous n'entrez demain h, ceste heure de- 
dans la ville sans aiilcun hazard ny danger; car le 
due d'Alve sera desja a telle heure rendu k Theonville, 
et J envoyez qui vous vouldrez : vous nous tenez ; 
s'ik rapportent du contraire , donnez - nous la morl; 
plus cruelle que pgir le feu , si faire se peult. » 

M. de Viefllevi]le luy diet qu'il le croyoit, et qu'il 
voyoitbien, a leur fa9on et asseurance, qu'ils ne ve- 
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noient pa? pour trailer quelque niegcbancete , mais 
qu'ils se rendoiisnt 4Vne franche volpnte au service 
du Roy, et qu'Us estoient les bipn-venus. Puis, ad- 
dressant sa parole a M. de Nev^rs, il luy djct : « J'ay 
tousjours bien pens^ qae TEmpereur estoit trop 
vieil,goutheuxetvaletudinaire, pour despuceller une 
si belle jeune fille. » M* de Nevers , nentendant ce 
propos, luy demanda ce qu il voulait dire. « Je fais, 
monsieur, uqe allusion, re$pondit-il, de la villa de 
Metz a ce mot allemand metzicj qui signifie en fran- 
cais pucelle. » M. de Nevers trouva cesle allusion de 
gentille et spirituelle inventipU) et fort facecieusement 
rencontree, qu'il n'qublia d'en faire son profict en la 
despeche qu'il ^Gstsur le champ au Roy, pour avoir 
cest honneur d'adverlir le premier Sa Majeste de ceste 
tres-joyeuse et tres-heureuse nouvelle, sur la paroUe 
des Italiens , et envoya en Tinstant son pacquet a 
Thoul, a Vigenayre, par son cbevaucheur d'escurie, 
avec comoiandemeut expres que, a quelque heure 
qu arriveroit le porteur, qu'il print la poste et allast 
en toute diligence , jour et nuict, presenter ses let^ 
tres a Sa Majeste. 

Ces Italieu.s comblerent la ville d'aise et de joye , et 
de repos; et ne se soucia-t-on plus de faire copps-de' 
garde , ny de mettre seutmeUes aux clochiers. M . de 
yieilleville les baiUa en charge au sieur Roux, qui 
les traicta fort favoral^lement ; bien aise d' avoir de ses 
patriotes, et qu'ils estoient tutti terrazzani, c'e^t-k- 
dire tons d'une vUle. Mais pour ce soir-lk ila soup- 
perent a la table de M. de Nevers, que M, de Yieil- 
leville traictoit en son logis, conuae tousjours, pour ect 
compter; qui leur fust d'uae grandissime recreation;. 
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car ils representerent a la compaignie tout ce qui se 
fist d^une part et d'aultre durant le siege, comme s'ils 
y eussent est^. 

Le lendemain, sur les six heures du matin , arriva 
UDg gentilhomme , nomme CQurteville, que M. de 
Guyse envoyoit devers le Roy pour luy porter ceste 
bonne nouvelle de la retraicte de TEmpereur; lequel 
diet k messieurs toutes cboses conformes au dire des Ita- 
liens, et qu il devoit partir d^s hyer, sinonque mondict 
sieur de Guyse attendoit que le due d'Alve et Braban- 
fon fussent partis, craignant que TEmpereur eust faict 
ceste feinte, suyvant sa coustume , pour les mettre en 
desordre, et s'en prevaloir; lesquels sOnt deslog^s ce 
matin ayant le jour, et ontrompu le Pont-a-Moulin de 
pear d'estre suyvis : mais on n'a laissd de leur don* 
ner sur la queue bien serr^, et y en est demeur^ beau- 
coup ; et a-t-on trouv^ cent cinquante cacqii«s de pout- 
dre au logis de Braban^on , qui ont este brusldes pairce 
qu'il estait impossible de les tirer en la ville, a cause 
des fanges et fondrieres : et sans douze cents obevaux 
que le due d^Alve laissa derriere pour soustenir, ils 
n eussent pas emmend leur artillerie ; el que c'estoit une 
bydeuse et espouTan table chose h veoir, que les morts 
qui estoient sur la terre et dedans les tantes et pavil- 
ions, qui sont semiblablement demeurez. De sorte qu'il 
^'Y avoit aulcune differance ehtre sora dire et celuy 
des Italiens. Dequoy M. de Nevers fust tr^s-aise, pour 
estre asseure de n avoir envoy^ au Roy une faulce 
nouvelle : qui fust cause qull print Pietre^Paul a son 
service en estat d*escuyer ; car il estoit bon bomme de 
cheval, entendant fort bien le maneige et k dresser 
chevaux ; et donna k ses deux compaignons moyen de 
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faire service au Roy, les faisant enrooUer homines 
d'armes de sa compaignie. Encores fust-il plus aise 
quand il vit son chevaucheur an iv^, qui Tasseura que 
Vigenaire estoit party a une heure apres minuict, en 
bonne deliberation de faire extresme diligence ; qui 
fist esperer a M. de Nevers que son advertissement se- 
roit premier que celuy de M. de Guyse, 

Et pour ce que Courteville arriva sur I'heure de la 
messe, on fist chanter le Te Deunij pour louer Dieu 
d'une si belle victoire; car en une sanglante bataille 
I'Empereur n'eust seeu plus perdre d'hommes, que 
Ton nombroit a pr^s de trente mille hommes, tantdes 
saillies furieuses et ordinaires que faisoient nuict et 
jour ceux de dedans , de la fi oidure , famine et aultres 
incommodit^s , que de la peste, qui seule en devora 
plus de quinze mille, sans compter une infinite de 
soldats qui se desroboient de malaise , maladie et pau- 
vret^ , pour se retirer : de sorte que ceste bastonnade 
fust compt^e pour la plus grande que receust I'Empe- 
reur en toute sa vie ; apres laquelle aussi il perdist le 
courage (0, sans jamais oser plus rien entreprendre de 
grand; et se relaissa de toutes affaires d'importance, 
et quasi du monde, pour penser desormais en sa con- 
science, et regarder a son salut; et authorisa le prince 
d'Hespaigne son fils de la surintendance de son conseil 
et maniement de toutes charges. 

{}) Il perdist le courage. Charles-Quint n^abandonna le timon des 
affaires que trois ans apres, en i556. 11 fit en ]554 de grands efforts 
«n Flandre, ou il se mesura ayec Henri II, et" perdit la bataiUe de 
Bentj. 
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CHAPITRE XXIII. 

Le due de Nevers voulant alter h Metz trouver le due de 
Guise, M. de Vieilles^Ule lui eonseille de diffdrer son 
dipart, 

CouRTEViLLE paitit sans vouloir disner, pour aller 
trouver la poste a Thoul. M. de Nevers, incroyable* 
ment aise qae son secretaire eust pris les devants ^ dist 
\ M, de Vieilleville qu'il ne falloit plus doubter que 
le siege ne fust leve, et qu'il bruslpit d'une exti^esme 
envye de veoir M. de Guyse , le priant instamment de 
partir pour aller a Metz y et tout promptement^ car ils 
y amveroient de bonne heure. A quoy M. de Vieille- 
ville respondit que, pour ce jour, il n'estoit pas rai- 
sonnable, encores que I'envye qu'il avoit de veoir 
M. de Guyse n'eust sceu surpasser la sienne de veoir 
M.le prince de La Roche-sur-Yon ; car on trouveroit 
Ml. de Guyse tr^s-empesche en une infinite d'affaires , 
comme de faire suyvre Tennemy de toutes parts, d'es^ 
crire au Roy ung ample discours de ce qui sera survenu 
depuis le partement de Courteville, qui n'a emporte 
que le gros de la nouvelle ; de sortir luy-mesme pour 
exercer charity envers les malades qui seront demeu- 
rei dedans les tantes et pavilions; plus, de forcer le 
niarquis Albert de desloger; itemj de licencier tant 
d'honnestes hommes qui Font assist^ en ce siege, et 
leurdonner lettres de faveur au Roy, et tesmoigner 
wleur devoir ; oultre ce, de remercier les princes et 
^igneurs de leur assistance. Et quand il n'y auroit 
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aultre consideration que de laisser evaporer le mauvais 
air de peste, et donner loisir d'enterrer les morts, en- 
cores fauldroit-il attendre jusques a jeudy : ce sera 
Tung des empeschements de M. de Guyse, de con- 
traindre les habitants de s' employer en ^e charitable 
devoir. D' aultre part, il seroit trouve foil estrange du 
Roy et de toute la France, mesme de M. de Guyse^ 
qui est parent , de partir de ceste ville sans la des- 
charger de ceste garnison. « Et suis bien d'advis, 
monsieur, que tout presentement vous commandiez 
a tout ce que vous aves de gens de s'en retourner k 
Thoul , reservant ce que vous vouless mener avec vous 
a Metz. Et quant a moy, j'ay desja ordonn^ que tout 
ce que j'ay amene de Verdun se y en retourne dfes an- 
jourd*huy, horsmis dix gentilshommes que fay retenus 
plus que de mon train; et tout maintenant )e les vas 
faire partir. Et pour le dernier poinct , qui est amltant 
et plus considerable que les precedents , quelle appa- 
ranee y a-t-il d'arrivea: en une ville sur le tard , ainsy 
pleine , dehors et dedans , de frayeur et de combus- 
tion? nous nous rendrions subjects a roille danglers et 
inconvenients , et dignes d'estre toute la nutct sur la 
place , n'ayants poinct envoye devant pour faire nos 
logis, et en une ville si cbarg^e de gens. Par ainsy i 
monsieur, remettez la party e a jeudy, si vous me vo«i- 
lez croirc. » 

. M. de Nevers, vaincu de toutes ces pertinentes rai* 
sons, i^ sceust que repliquer^ et, suyvant Fadvis At 
M. de YieiUeviUe,. quiltrouva de merveiUeux juge^ 
ment, commanda au sieur de Laigny die faire partir 
tout aussi-tost ce qu'il avoit amene de ibi^ces , et nomma 
les gentilshommes qui estotent de la reteniie. 4insy le 
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Pont-a-M oussoQ fust delivve ce jour-lk ^ lundy deuxiesme 
de Janvier y de sept ou huict cents hommes, et tous les 
hostes contantSy suivant la coustume de M. de Vieille- 
ville. 

Le mercredy ils adviserent d'envoyerquatre ou cinq 
bommes devant pour faire les logis et advertir M* de 
Guyse de leur venue, et que le lendemain ils seroient 
a son disner; qui leur manda qu'ils avoient choisy 
jour opportun pour lev enir visiter, car, siplustost, il 
neustsceules recevoir comme il eust bien desire; car 
en toute sa vie, ny durant mesme le siege, il n'a est^ 
siafferre ny empesch^ que depuis dimanche dernier, 
jour du partement de TEmpereur ; aussi que le mar- 
quis Albert n est pas descampd , mais il est ti^s-aise 
qu ils seront venus a temps pour avoir leur part du 
plaisir de le veoir desloger sans trompette , sur le proT 
jectquila faict de luy donner, demain sui^le midy^ 
uoe gaillarde estrette (0- Mais il les prie de venir de 
bonne heare , pour Textresnie envye qvi'il a de baizer 
les mains de M. de Nevers, et d*embrasser bien serr^ 
le ly^n-Vulp.^ de rEmpereur , qui luy aydera a fes- 
toyer son grand aa\y, qui ne I'a prins ny livr^ , comme 
il avoit promis. 

Ceste cr^anc^ receue des le mesme mercredy au 
soir, ils fiurent tr^*aises; et coosidera bien M. de 
Nevers que s'il&sefuasent adv^yicez de partir, comme 
il enavoil la voloot^ , qu ills n'eussent apporte que de 
rennny h M. de Guyse , disant tout haidt qui'on ne 
P^uU jamais failijii: a suyvre le conseil de M. de Vieil^ 
leville, et que chacun s'apprestast h. partir demain 
avant le jour. 

1') Estreue : aitaque. 
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Le jeudy aja plus matin y cinquiesme de Janvier , 
nous partisme3.4u Pont-&-Mousson pour aller a Metz^ 
tons resjouys de veoir les princes, seigneurs, capi- 
tainnes et tant de braves hommes qui y estoient , en- 
semble la bresche et toutes les aultres batteries que 
TEmpereur avoit faict dresser contre la ville ; et pou- 
voit nostre trouppe revenir k six vingts chevaulx. 

CHAPITRE XXIV. 

* 

Le due de Nevers et M. de Vieilleville vorU h Metz., 

Monsieur de Guyse, qui s^avoit I'heure de nostre 
arrivde, envoya au'^devant de M. de Nevers les sieurs 
d'Antragues, de Sainct-Phale , de Sainct-Luc , lieute- 
nant, enseigne et guydon de sa compaignie, qui toute 
quasi y estoit, avec lesquels s'abbanderent les sieui^ 
vidame deChartres, de Maligny, de LaTrimoille, le 
comte Benon , le comtede Charny , lecomtedeCreance, 
le vidame d' Amiens, de Crevecoeur, etplusieurs aultres 
qui nous rencontrerent aupr^s de Fristan ; et entrasmes 
en la ville avec ceste trouppe, qui estoit d'environ sept 
cents chevaulx. Et estants en la grande place, que Ton 
appellele Champ-Passaige , M. le prince deLa Roche- 
sur-Yon se trouve la aussi k cheval, et avec bonne 
trouppe; k la rencontre duquel M. de Nevers mist 
pieda terre, et tons semblablement, pour s'entresaluer 
et carresser. 

' Ces embrassades finies on remonte a cheval ; mais 
M. le prince de La Roche-sur-Yon diet a M. de Nevers 
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qu il luy desroberoit pour ceste fois M. de Vieilleville 
son bon cousin , et qu'ils seroient aussi tost que luy au 
logis de M. de Guyse y par une aultre rue ; voulant 
luy-mesme le presenter k pait j pour avoir une parti- 
culiere faveur : et y arrivasmes demye-heure apres. 
Incontinant que M . de Guyse le veid : « C^ , dist-il en 
riant, que j'empale, doibs-je dire, que fembrasse le 
Lyon-Regnard de I'Empereur. Je jure k Dieu, mon- 
sieur de Vieilleville, que vous estes un fort brave et va- 
leureux guerrier; et ne doit-on repputer, apr^s Tinjure 
et la rudesse du temps, le deslogement de TEmpe- 
reur qu'a vous et k vos armes ; car vous avez , de-^a et 
de-Ik la riviere, afTame son arm^e; somme, vous luy 
avez faict mille maux : Dieu soit loii^ qu'il ne vous 
tient pas, car il les vous eust bien rendus. » Puis, ad- 
dressant la paroUe k M . de Nevers : « AUons disner, 
monsieui', parce qu'il nous fault tenir ung mot de 
coDseil pour faire descamper cest yvrongne (0. II a 
traictd plus rudement mon frere d'Aumalle que s'il 
eusteste Turc ou barbare, jusques k luy faire porter 
sa chemise trente-six jours; encores il a este si mes- 
chant, que les commodit^s et raffraichissements d'ha- 
bils que je luy envoyois, il les prenoit pour luy, le 
laissant tousjours vestu en valet et muletier ; k la fin il 
I'aenvoy^en un chasteau sien, que Ton appelle For- 
pacb, parce qu'il est malade, non toutesfois par civi- 
lite' qui soit en luy, ni par consideration chrestienne, 
Diais de peur qu'il ne meure et qu'il piprde sa ranson , 
Tayant desja mis a soixante mille escus, et dix mille 
poursa garde. » 

^0 Cest yvrongne : le marquis Albert de Brandcbourg. 
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CHAPITRE XXV. 

Le due de Guise iient un conseil oii il propose d'attaquer le 
marquis Albert, — Avis de M. de Vieilleville sur ce 
projet 

La-dessus ils vont disner, oil se trouva grande com- 
paignie de princes et seigneurs qui y estoient deitieurez 
pour Famour des nouveaux ventis. Et fust le traicte- 
ment assez magnifique pour une ville qui avoit este' 
assiegde depuis le 19 d'octobre jus<}ues au premier Jan- 
vier, qui sont deux mois entiers.et douze jours, aussi 
que M. de Guyse y avoit pourveu et faict donner bon 
ordre, pour le respect de M. de Nevers et de M. de 
"Vieilleville , et d'aultres grands qui les avoient ac- 
compaignez. 

Apr^s le disner, il fut question d'entrer au conseil 
potfr adviser h, rentreprise cy-dessus mentionn^e. Et 
sans ceremonie, M. de Guyse, ayant appelW vingt- 
cinq ou trente des ]f)rincipaux, et tout debout sans 
tenit i*ang, mais corariie en tourbe, propose qu*il fail- 
loit necessairement ehasser le Marquis Albert de devant 
Metz, atiltrement qii'il ne pensoit pas se pouvoir 
vaiiter que le siege ^st lev^, veu que les porles du 
Pont-Yffix)y etiidti Pont-a(tix*Mores estoient encores 
assieg^es ; et qu'il avoit project(^ en soii esprit de faire 
sortir le sieur de Randan, avec deux mille chevaux 
ligiers, par Tune desdictes portes, et le vidame, avec 
huict cents hommes d'armes, par Faultre et par le 
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Pont-a-Moulin y qu'il avoit faict desja racoustrer de 

planches seulement, parce que le due d'Alve Favoit 

Ssiict rompre de peur d'estre suy vy , faire passer trois 

miUe barquebuziers conduicts par les capitainnes 

Gourdan, Favaz, Ambres et Glenay ; et^ tous k la fois, 

donner une cargue avec telle furie qu'ils la S9auront 

bien conduire, et qu'il luy senibloit malais^ment la 

pourroient-ils soustenir, et, que cet effort inopin^ les 

feroit haster de partir et enfiler la fuitte. 

Toute Tassistance favorisa ce dessein ^ principalement 
ceux qui estoient deputez pour Texecuter , et la pre- 
sents, pour I'envye qu'ils avoient de mordre et d'ac- 
querir repputation , et entre aultres les princes ; mais, 
par cas d'adventure , M. de Guyse demanda a M . de 
Vieilleville ce que luy en sembloit 5 surquoy il res- 
pondit ainsi : 

« Monsieur , tout ce que vous avez propose est fort 
bon; aussi les princes,- seigneurs et capitainnes icy 
presents, le tous ont faict paroistre par une joyeuse 
demonstration ; mais ne doubtez pas que le marquis 
Albert , estant desja le cinquiesme jour qu'il est de- 
loeure apres les aultres, ne se tienne sur ses gardes, 
' etqa i) n'ait donti^ ordre sur les advenues de son camp 
.^' par lesquelles on le peult assaillir , et qu'il n'y soit re- 
tranche avec le dangier de quelques pieces de cam- 
J paigne* cfar il n'a envoy d que sa grosse artillerie a 
Tb^Qoville ; n'estant demeurd derriere que pour avoir 
leloisirdela mettreen seuretd, et celle4el'Empereur; 
car, a ce que j'entends , tou^t ce charroy et attirail n'a 
pea faire qu'une lieue par jour.Et d'aultre part, puis- 
T^'il s'esl deffafict de M. d'Aumale vostre frere, I'en- 
voy ant en ung lieu de seuretd , il fault que vous croyez 
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que c'estsur quelque mauvaise intention , et que, vous 
vous dognoissant prince genereux, il n'attand aultre 
chose , sinon que le veniez assaillir, pour jouer k quicte 
ou double. Vous n'ignorez poind, au demeui ant , qu*il 
ne soit ung tres-experimente guerrier etfort grand ca- 
pitainne : quatre ou cinq batailles qu'il a gaign^es de- 
puis ung an vous en doivent donner suflisant tes- 
moignage; et les troubles qu'il a semez partoute la 
Germanie, for^ant les evesques de Brambergue, de 
Freybourg, de Trieves et des villes de Francfort et 
de Nuremberg, luy payer plus de cinq cents itiilfe 
escus, le tout a la barbe et en despit de TEmpereur 
et des aultres princes de I'Empire ; somme, c'est udj 
fort determine homme ; et vous supplie de vous garder 
de ses trappuces. Mais le danger qui peult arriver de 
ceste votre entreprise est merveilleusement conside- 
rable; car vous tirez hors de la ville , et le plus beau 
et le meilleur, voire toute la fleur de vos forces. Qoe 
scave^-vous s'il a intelligence avec les habitans, qui 
se feront tuer cent fois pour le recouvrement de leur 
liberie? Son arm^e est de quinze ou vingt mille hommes: 
il vous mettra cinq ou six mille reithres au-devant da- 
rant ce combat ; voila les habitans aux portes ou a la 
bresche, qqi n'est comme poinct gardee, ny encores 
remparee ; et envoyera tout ce qu'il a de gens de pied, 
qui sont plus de dix'mille, par le Pont-a-MoiilA, quil 
semble que vous luy avez desja faict preparer pour la 
forcer; et quant au combat des gens de cheval dune 
part etd'aultre, les siens, ainsi aguerriseldesesperez, 
ne scmt pas aises a deflaire ; de sorte que, combattans 
et meslez ensemble , il est a craindre que vainqueurs 
€(t vaincus n'entrent pesle-mesle dedans ; et voila , d'no^ 
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sorte oa d'aultre, une ville que vous avez avet tant 
d^hoaneur etde gloire si triomphamment gard^e cen- 
tre toutes les forces de la chrestiient^ , en hazard d'estre 
surprise et perdue en moins de deux heures ; ne pou- 
vaut oster de ma faiitaisie , voire de mon ame , qu il 
n est poinct Ik sans cause , et qu'il demeure expres 
sur quelque maligne et pernicieuse occasion. Cest, 
fflODsieur , ce que je vous en puis dire , et vous supplie 
tr^s-humblementie prandre de bonne part. — Je jure 
le Dieu eternel, monsieur de Vieilleville, dist lors 
M. de Guyse, que FEmpereur, qui vous cognoist il 
y a long-temps y et qui sceyt bien juger des hommes, 
ne vous a poinct surnomm^ Lyon-Regnardpouv neant ; 
car vous tenez de la hardiesse et valeur deTun, et estes 
accort, pr^voyant et advis^ comme Faultre ; et, me de- 
sistaat de mon entreprise, je m'arreste resolument a 
vostie saine oppinion, qui est fondee sur des raisons 
invincibles : mais comme puis-je endurer honnestemeht 
qu il sejourne tant devant ceste ville ? Car c'est ^chose 
seure que les vivres ne luy manquent poinct. 

« Monsieur, repliqua M. de Vieilleville , mon advis 

est, sauf le vostre meilleur, que vous devez faire pas^ 

ser dedans Tisle du Saulsy (j'ay este autrefois en ceste 

isle, elle est devant le Pont-des-Mores), troisgrandes 

Goulevrinnes , et en mettre quatre aultressurlachaus^ 

sde que Ton appelle Yaudrinot, desquelles pieces on 

battra comme en butte dedans son camp; et que les 

canoniers ne se lassent de tirer incessamment , sans 

bracqiier ny myrer, maisiseulementk coups perdus et 

en ruyne. .S^ils y sont demain au poinct dii jour, je 

veux perdre la vie. Et affin que Ton tire nuict et jour, 

il fault que les canoniers, alternativement, $^enti%-ra£- 

2^. 7 
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fraichissent : ils sont desja kois de tput danger, car la 
riviere les couvre , et vous savez que les AUemants 
sont fort mautvais aageiirs ; et pendant que ceste exe- 
cution se fera , nous chasserons Tennemy avec eston- 
nement en criant, h Roy boit^ sans^ per dre unghomme. 
Aussi bien en est-il aujourd*buy la veiUe. »^ 

CHAPITKE XXVI. 

Le due de Guise fait canonner le camp du marquis Albert^ 

et y oblige h se retirer. 

Il n'eust pas sitost achev^ de parler, quil saurdist 
«ing grand bruicty commede joye et d'allegresse parmy 
toute rassistance^ et qu*il ne se pouvoU mieux adviser. 
MaisM.deGuyse^ le rompant par sa parolle, va dire : 
« Je meure, monsieur de Vieilleville, si vous n'estes. a 
dmirable audire et au feire, etne manqueray aujour- 
d'iiuy que toutes les pieces ne soient menses aux lieux 
par vaus designez; car il est impossible qu'il A^en ad- 
vienne comme vous Tavez predict. » 

Incontinant ils sortent de la salle ; etiustfaict com^ 
mandement a tous les capitainnes degens de pied d'en-^ 
voyer une escooade d^leura compaigniesy pour tirer 
k fcHTce de bras les peces susdietes de dessus les um^- 
railleSy plates-formes et des granges (ear il n'y avoR 
poinct de ckevaux , et que bien peti de pionnfers qui 
ne fussent malades , pour les mener aux lieux cy-de- 
vant nommez ; et aux canoniers , de faire tratnet* les 
cacques de pouldre et boulets qui y estoiekit neces- 
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saires. En cpjoy la dUigence fust si grande , qu'entre 

unze heures et midy^ oa le comosianda ; et a deux heures 

apr^s midy on commencea k tirer de telle furie, que 

Ton voyoit des clochers et plus haultes maisons , es~ 

tants M. de Guyse, M. le prince de La RocLe-sur-Yon , 

M. de Nevers, M. de Vieilleville et plusieurs aultres , 

au clochier dc la grande eglise, mo u voir et remuer 

ces y vroignes aussi dru et menu , comme qui jecteroit 

de Veau chaulde en une fourmilliere. De qnoy ces 

princes rioient si fort q,ui;ls en tomboient en spasme 

etestazB , car la batterie estoit si continue^ qu'ils ne 

s^avoient de quel cost^ se tourner. 11 se presenta ung 

troinpette, qui sonna pour parlementer ; mais les har- 

quebuziers qui accompaignoient Tartillerie le firent 

bientost reculer; et ^'enfuyst h. pied sans avoir au- 

&uce, ^ar son chevalluy fust tu^ ; aussi ne luy vou- 

icjt-on faire aultre mai. 

Les aultres |>rinces estoientdansle clochier deTab- 
baye de Sainot Yincent, et tons ces seigneurs sur 
les muraiUes , qui en eoreiif le plaisir. Et vismes le 
msgcq^is desloger en diligence; mais, comme brave 
gueitrier, il lais^sa ^ms mille ch^vaux en bataille hors 
la portee de nostre artillerie , pour soustenir jusques a 
ce qvie lous ses gens de pied, tout le bagaige et le reste 
deTattiridl desonarm^e lust hors de dangier. On les 
voyoit prandre le bault de la montaigne de Sainct- 
Qikentia, parce que la plaine devers la Dompchamp 
elicit $i foiidrier«, qujls n'eussent pas laict demye- 
lieiie en demy jour* 

(Quand ces trois miUe chevaux.se retirerent, nous 
|ugeasmi6s bi^n que tout estoit saulv^, et qu*tls avoient 
pr^par leiliaut de;^ mont^igneS; au-dessus de Hourppy, 
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le chemin de Thdonville. Cela advint sur les cinq heures 
du soir; et tous benissaient la venue de M, de Vieille- 
ville, qui, par son bon conseil, avoit sauly^ la vyek 
milie honnestes hommes pour le moins, sans les aultres 
dangereux inconvenients qui eussent peu survenir par 
une telle et si furieuse meslee de combattants. M. de 
Guyse fist donner cinquante escus aux canoniers qui 
avoient faict ung merveilleux devoir. II envoy a incon- 
tinant au camp du marquis ung homme pour luy rap- 
porter au vray ce qu'il y auroit veu ; liequel Fasseura 
qu'il n'y avoit plus aime vivante , et qu'ils avoient est6 
si pressez de partir et hastez d'aller , qu'ils n avoient 
pas eu loisir de despouiller leurs morts , qui estoient 
environ soixante , ny les scelles de leurs chevaux que 
nostre artillerie avoit tuez ; et en compta unze en ung 
endroict seulement, auprfes de I'abbaye Sainct*Martin : 
et , pour tesmoignage , il apporta deux paires d^ 
chausses , ung manteau et une scelle d'armes faicte k 
la reithre : qui fust cause que M. de Guyse loua gran- 
dement le conseil de M. Vieilleville. Et ne fault poinct; 
demander de quelle joye et allaigresse Ton souppa, eft 
en quelle aise et contentement Ton festoy a la vigille 
des Roys. i 

Mais le matin, jour des Boys, M. de Guyse, qui 
avoit, comme Ton dist, martel en teste du propos 
qu'avoit tenu M. de Vieilleville au conseil le jour pre- 
cedent, que les habitants se feroient tuer cent fois poux 
le recouvrement de leur liberty, vint en la grand <6 
eglise, seul avec M. de Gonnor, gouvemeur de fs 
ville, et ses gardes, et commanda k tous les cfaanoin^^ 
de s'assembler en leur chapitre incontinant ; oil il entr*^ 
apres eux, et leur fist jurer promptement le sermec^ 
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de fidelite au Roy et a la couronne de France , et leur 
en fist y a ious, signer Facte quil avoit faict dresser 
suyvant le stille accoustum^, sans oublier la clause 
qui diet que, s'ils $9ayent quelque chose dicte, faicte, 
ou a faire, contre Sa Majeste ou son service, qu ils en 
viendront advertir le gouverneur .et son lieutenant- 
general, sur peine de la vye, comme attaincts et con- 
vaincus de crime de leze-majeste. Ce qu ils firent, non 
sans grande crainte et esbahissements ; car ils ne pou- 
voient imaginer k quelle fin, veu que le Roy, ny M. le 
connestable ne leur avoient poinct tenu ceste rigueur. 
II en fist aultant en THostel-de-Yille , oil le mattre- 
eschevyn , les sept paraiges, et les traeze comparurent 
en diligence, et signerent tons particulierement, et 
envoya des maistres des requestes par les monasteres 
non seulement, mais par les couvents, pour faire le 
semblable : car moynes quelquefois, entre anltres les 
mandiants, soubs bigotize et faincte devotion, nelais* 
sent pas de faire de terribles remuements, et de trou- 
bler ung estat, principalement quand ils s'enyvrent 
d ambition. Ceste novalit^, toutesfois, mit tons les 
habitans en rumeur^ esbahissement et grande frayeur 
pour leur estre chose inaudicte, et ignorants h. quoy 
elle tendoit. 



i 
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CHAPITRE XXVII. 

Etat miserable des soldatsimperiauxqiiifurent troiives dans 
le camp aprcs la Itv^e du sie'ge de Metz. -^ Retolir de 
M, de Vieilleville h Verdun. — Le Roi off re Vamiraut^ 
au mardchal de Saint - Andre, -^ M, de Vieilleville le 
ddtourne d^dccepter cette charge. 

Nous sejournaisn^eS ien la ville jusques an Jundy , en 

tr^s-grande lyesse , qui eust est^ comble fet pairfaicte 

sans les gi^and^s pitiez q^e nous v^isnies au camp da 

due d'Alve, qui estoient si hydcrusei, qu'il n'y avoit 

coenr qui tie creV^St de doulettr ; car notis tf ouviotis 

dessoldats, par grands troup|yeanx ^ de di verses Nations > 

malades a lamort^ qui estoient renvefrs^ sur la botie; 

d'aultres assis sur grosses pierres, ayants l«s fambes 

dans lesfanges, geldes jtisques au2 genloux^ qti'ils n6 

pouvoient raVoir, eriants misericorde , et nduts priants 

•de les achever de tiler. En qnoy M. de Guyse exer^ca 

grandement la charitd ; car il en fist porter plus dc 

soixante k Fhospital pour les faire traicter et guerir; 

et, a son exemple, les princes et Seigneurs firent le 

semblable ; si bien qu'il en fust tire plus de trois cents 

de ceste horrible miserei. Mais a la plupart il failloit 

coupper les jambes, car elleis estoient mortes et gel^es. 

Quant aux bois de licts de camp, de toiles rompues, 

et aultres toiles d^coupp^es, vieils corcelets, espees 

rouillees, et morrions a la lansquenette, qui y fiirent 

semblablement trouvez en grande quantite, ce fut le 
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budn des pionniers, desvarkis et d«s gaujmts, qui les 
apportoient en la ville pour en faire leur profit; cas* 
aultres ^ue ceux-la n'y daignerent toucher, pour le 
grand et pi^sque infiiai nomhre de toutes sortes d^armes, 
et des plus belles, qui estoient la dedans h vil prix. 

Doncquesle lundy , neufiesme de Janvier , nous par- 
dsmes de Metz ; ne me voulant ^tendre a specifier ny 
particulanzer les adieus, qui fnrent si longs et en- 
nayeulx , que deptiis le matin jusques a I'apr^s-disn^e 
nestcoent encores paracheves , ny des offi*es d'amy ti^, 
de service, et d'auUres oourtoysies de langaige qui 
furentlk reilerez: en somme, M. de Guyse^Ua con- 
daire M« de Nevers, qui prenoit le cliemin du Pont-a- 
Mousson, environ demye-lieue; etM. le prince de la 
Rodie-sur-Yon vint accompaigner M. de Vieilleville 
jasques a Rougerieules,avec bonne trouppe ; p\iis nous 
laissaaller cottcherkYiltesaleron, chez le maire, qm 
nous fist ung brave traictement 2i la rustique, que je 
compare aux nopces^de quelque riche de villaige ; car 
ilse trouva si heureux de le festoyer en son logis^ 
qu'il n'y espargna ny leverdny le sec : aussi n'y perdit- 
3 pas ses bonties ckeres, car il scavoit bien k qui il 
avoit affaire. 

Le mardy> nous vinsmes disner a Fresn^ ; et apres 
disner, M. le mareschal de Saint-Andr^ se trouva 
an-devant de nous, k une bonne lieue de Verdun, 
li'aise mutuel de ceste rencontre tie se peult exprimer; 
car ilest impossible de dire qui estoit le plus contant 
des deux. Ainsi arrivasmes k Verdun quelque espace 
de temps devant soupper ; attendant lequel , M. le 
Daareschal luy monstra une lettre qu'il avoit receue 
du Roy le jour precedant, quasi k Taube du jour, par 
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courrier expr^s, ^ ^J^quelle il n'avoit voulu faire r^« 
ponse, que premier il n'eust eu son, advis et un hon 
conseil : qui estoit que le B.oy radvertissoit de la mort 
de radmiral d'Annebaud (0^ et qu'il n'avpit voulu 
pourvoir desau estat, encores qu'il en fust fort press^ 
par quelques-uns qu'il cognoissoit, que k son refius, 
et qu'il ne luy eust fait entendre lequel des deux ii 
vouloit choisir^ ou d'admiral ou de mareschal^ parce 
qu'ils sont incompatibles , ne les ppuvant ung homme 
tenir tpus deux; toutesfois, qu'il luy sembloit que 
Festat d*adniiral estoit plus honorable, de plus grande 
authority et estendue, et estoit d'advis quHi le print. 

M. de Vieilleville luy demanda lequel des deux, 
en saine conscience et en son ame , il aimeroit le mieux z 
qui luy respondit qu'il choisiroit Testa t d'admiral ; caK 
il n*y en a que ung en France ^ et qu'il y a quatre ma- 
reschauXy et quand il n*y en a que trois^ le connes- 
table faict tou jours le quatriesme, qui ordinairemeni 
les precede tous. Mais a Tadmiral personne ne com- 
mande, et en une arm^e de mer, le Roy y estant en 
personne y tous les estats de France, quels qu'il soyent, 
luy cedent et obe'issent, jusques k donner le mot ea 
toute Tarm^e et en la mesme maison du Roy : usurpant 
ceste pierogative en verlu de son estat d^admiral jsur 
le grand-maistre de France, auquel seul appartient 
ceste authority k cause du sien. Mais M. de Vieille* 
ville repliqua : « Oiiy bien, sur la mer seulement ; car 
sur tcrre il n'a nulle seance ny comma ndement; mais, 
qui plus ei^t, il ny tient aulcun rang ; et s'il vous sout- 
vient, k Tentr^e du Roy k Paris, le grand-maistre ne 

(0 De f admiral d^Armtbaud, Ce seigneur ^toit mort le 3 noyen^ 
bre ]559; 
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by voalut pas ceder sa place ; et quand il voulut, au 
veffus de cela, marcher entre le connestable et les 
mareschanx, M. le connestable luy diet qu'il ne met- 
troit poinct de barre entre luy et lesmareschaulx, et 
qu'il ne Tendareroit pas ; car les connestable et ma- 
reschaux de France n'estoient que ung corps ; de sorte 
qu'il fust contraint de bailler son anchre k porter a 
ung gentilhomroe, qui se placea a la queue des gen- 
tilsbommes de cfaambre, et fist le malade pour ne se 
trouver en ceste c^remonie. D'aultre part, sa juris- 
diction est bien esloigii^e du soleil ^ car elle est a Dieppe, 
et celle des marescfaaux de France est sur la table de 
marbre, dedaqs le palais de Paris , que Ton appelle la 
mareschauss^e y avec des privileges infinis, si hono- 
rable^ et si grands , que je m*esbahy comme il vous est 
tomb^ en Tesprit de vouloir quieter vostre estat pour 
as[ttrer k cestuy-lJi. Et puis, je vous prie, a qui comr 
manderiez-vous, estant admiral, qvCk des mariniers, 
pilotes, et quelque nombre de capitainnes de la ma^ 
line, qui ont plus tost reputation de cprsaires, pirates 
etescumeurs de mer, que de gens de bien? Lk, ou 
vous commandez k ung grand nombre de braves gen- 
tilshommes, capitainnes de gensdarmes, qui sont tou$ 
de quality, de riches seigneurs, et de grande extract 
tioD, mesmes les princes, jusques au Daulphin et 
aalires (ils de France, qui, estants capitainnes, sont, 
^ cause de leurs compaignies de gensdarmes, sous le 
<!ommandement des mareschaux de France; et tant 
«'en fault qu'ils dedaignent ou reffuzent d y obeyr, 
^u'ils le repputent k tr^s-grand honneur, comme faisants 
chose appartenante et attachde a leur devoir. Somme, 
toutTestat militaire de ce royaume, de gendarmerie. 
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cavalerie ligiere^ de gens de pied, commissaires et 
cdntroUeurSy pajreurs de comtpaigoies de Tordinaire et 
f^xti^aordinaire de la guerre , et tcmt ce qui en depend, 
est 4om voi^tre authority et jurisdiction. Mais, biem 
plus , vous estes juge scmverain dn poinct d'bcmneur 
de la noblesse de France, qui est infinie ; car quaiid il 
Survient quel que querelle parmy cux, leur appoinc<^ 
tement oti le duel est en vosti-e disposition, comme 
aussi tous les capita! nnes et gens de guerre estants 
generalement soubs Tobeyssance de ceste coui'onne. 
Quant a la liier de Levant, Tadmiral n'y a que veoir, 
=car le gouvemeur de Provence s'intitule admiral de 
Levant, prenant ceste qualite comme incorpor^e h S6n 
gouvertiement, et la senechaulc^e quant et quant, qui 
sont trois estals eti ceste province -Ik qui ne se de- 
partent jamais. Et n'en veux anltre temoignage que 
quand le feu admiral, ayant pass^ le destroit de Gil- 
bathar avec cinquante ou soixante voiles, et avoir 
mouflle Fanchre a la coste de Provence, assez prfes de 
Marseilles, il se vaulut faire recognoistre, et envoya 
dire au baron de la Garde, lors general des galeres, 
qu'il le vfnt trouver avec huict ou dix galeres,^ ayant 
quelque entreprise deversNice pour le service du 9^^oy ; 
il luy fist responce qu'il n'y pouvoit aller sans le c6m- 
mandcment de M. le comte de Tandes, gouverneur k 
seneschal de Provence, et admiral de Levant, et qu'il 
n'en recognoissoit poind d'aultre pour superieur, ny 
qui luy peust ou deust commander. 

fc L' Admiral, iirit^ de ceste dedaigneuse responce, 
luy remanda qu'il ne faillist d'obeyr k son comman- 
dement, ou qu'il luy feroit cognoistre a ses drfpens la 
vertu de son pouvoir d'admiral, et qu'il y parroiste- 
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roit. Cesluy*<jy^ moraine bien entendu aux affaires du 
moBde, luy fist ri^oncie tfae scm pouvoir ne s'esten- 
doit qile ati-dela dn destroicl de Gilbathar ^ qui estoit 
toule la vnev Ooc^ane, aultrement d6 Fonant; mais 
qu'au depky qai est la mer Mediterf anfi^e , qui se 
nomm6 de Levant , il rfaVoit ung seul poulce d'autho- 
rittf ; ^ puisqu'il le prenoit J)ar-la, et usoit de mena- 
ces, s'il s'approclioit plus prfes du p6rt de Marseilles, 
qn'il metlroit tous ses vaisseauji h fotid. Ain^i s'en re- 
touma d'Annebaad avec sa courte honte ; et tie trouva 
le feu foy Francois ce traict anlcunenient maulvais , 
et ne sVn fkt que rire. Car Fadmiral d'Annebaud 
n'avott entrepris ce voyaige que de gayetd de CCeiir, 
voyant le temps beau et calme , dar en coeur d'est^ , 
pour pasiser en la mer de Levant qu'il n'aVdit jamais 
veue, ct n'y avoit de sa vye flott^ , en esperance de gai- 
gher et d'attrapper quelques corsaires et pirates de 
totttcs nirtians, dbnt ceste mer-lk est ordinairement 
couvei^e; et vouloit avoir des galeres frangaises pour 
feire Fentree du combat k la rencontre d'aultres ga- 
leres, ou turquesques ou hespaignoles; mais, pour ce 
coup-lk, il fust mal obey. Or, pour revenir h ceste 
grandeur que vons avez allegu^e, qn'en utie arm^e db 
mer le ' Roy y estant , TAdmiral dispose et ordonne 
^si par-dessus tous de toutes cfaoses, Cela est si 
rare, que vous n'en devez faire aulcun estat; et de 
v<J8tre vye vous n'en ave'z veu qu^une, du temps du 
feaRoy, quifiist si toalhemeusementeonduictequ'ellc 
Kvint k rien, et n'en iismes Mlcun effort; mais nousy 
ferdismes pstr le feu ce monstruetix cafragon (0 qui 
Diena^oit le Ciel , et faisoit fuyr, par son horrible gran* 

(') Cwragon : yabseau. 
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deur^ les balaines; mesme ce roy n'en mist jamais une 
seule sus; comme aussi n'ont pas faict> en leurs temps , 
les roys Loys douziesme, Charles huictiesme , ny Loys 
unziesme son pere : car, h la verity, ce n'est pas le 
faict du Fran9ais que la marine. Si nous estions en Hes- 
paigne^ Portugal ou Angleterre, vous auriez grandis- 
sime raison de poursuyvre Testat d'admiral , car il y 
est le. premier de tous, d'aultant que leurs principales 
forces sont au navigaige; mais estantFran^ais, je vous 
prie, monsieur^ ne changez jamais vostre lance , vostre 
cheval de bataille, ny vos esperons dorez, a une voile, 
bouliogue ou trinquet : encores n'est-ce pas tout; car 
il y a un seul poinct, que si Festat d*admiral valoit 
une duche de Bretaigne ou de Normandie, vous ne 
vouldriez pour mourir Taccepter, qui est que vous 
seriez prive de la presence de vostre maistre, que vous 
avez plus chere que tous les biens du monde, veoire 
que vostre propre vye ; car vous ne le s^auriez veoir 
que kuict ou dix jours toute Tann^e si vous vouliez 
exactement exercer vostre estat, et sans reprocbey 
faire vostre devoir. » 

Quand M. le mareschal Teust ainsi ouy discourir, 
il s'esmerveilla gran dement de sa suffizance et me- 
moire, et renoncea sans regret h Tadmiraute. Mais 
parce qu^il sembloit que le Roy, par ses letti^es, le 
priast de Taccepter, et la preferer a Festat de mares- 
chal, il pria M. de Yieilleville de luy escrire tout ce 
qu il luy avoit diet , comme par forme d*advis, et qu'il 
feignist d'escrire encores k Metz , et que sa lettre fust 
dattee du jour qu'il en partit, affin que Sa Majesty 
recogneust que le refius qu'il en faisoit provenoit dc^ 
conseil de M. de Yieilleville , qui estoit fond^ sur taut 
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de pregnantes et invincibles raisons; car il ne vouloit 
doaner aulcune occasion h son maistre de se fascfaer. 
Ce que M. de Vieilleville luy accorda : et ainsi fust 
le courrier despeschd d^s le mesme soir, pour partir 
le lendemain au poinct du jour, conime il fei^t. A ce 
coQseil M. le connestable se prevalust ; car il feist 
donner Vestat d'admiral k son nepveu cje Chastillon , 
colonel des bandes fraincaises , duquel fut pourveu son 
fi^re Dandelot. Mais /si M. le maresclial Feust ac* 
cepte/ledictsieur connestable eust faict tomber son 
estat de mare&cbal a son fils aisn^ Montmorency : qui 
nous fist bien juger qu'il avoit dicte la lettre que le 
Roy en avoit escrite k M. le mareschal, et que Festat 
d admiral est moindre que de mareschal. 

CHAPITRE XXyilL 

M, de Vieilleville retoume h DuretcU. ^^11 y apprend que 
UM.de Guise et de Neversavoient demands p6ur lui le^ 

^mvernement de Metz. 

* 

Apres le partement dii courrier , ainsi qu'il desi- 
roit, M. le mareschal delibera de desloger, voyant 
son sejour desormais inutile k Verdun. Et trois jours 
durant Ton ne vacqua a aultre chose que a faire les 
apprests necessaires pour cest effect, et k donner ordre 
pour licentier ou retenir les capitainnes et compai- 
gniesles plus propres pour y demeurer en garnison, 
faire semblablemeht la monstre generale , tant des 
gens de cheval que de pied; qui fust faicte au conten* 
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teipent de tout^s qualUes de geB$ de guerre , et bien 
payez ; et <$ar-tQut p de choisir une bc^ne garnison 
pour sa compaignie (jatf&xi d'ea descharger la ville)^ 
qui fust establie k Moulins ea Bourbonnais, oil M. de 
Cha^eroQy guy don, la mena ; et ceux qui vouloient 
avoir <:Qnge de s'aUer raf&aichir en leurs maisous 
n'en farent poinct refTusez. 

Ainsi M. le mareschal s'en alia , laissant le sieur de 
Tbavaues gouverneur a Verdun , qu'il y avoit trouve 
inslale par le Roy lors de Finyestitui^e de la ville : et 
raccompaigna M. de Vieilleville jusques a Ghaalons* 
sur-Mame , oil ils se)ommerent deux }Qurs; et au de- 
partir, M. le mareschal print le chemin de Paris ^ 
et M^ de Vieilleville celluy d^'Orleans , par Cbaucnont 
en Bassigny , pour se rendre en sa maison de Dures- 
tal ; oil ^ arrtv^ , il sejouma environ trois mois y se raf- 
fraichissant apr^s tant de travaux et fatigues mention- 
n^es cy-dessusy et $e donntat du bon temps par la 
mutuelle visite de luy, de ses parans, voisins et amys. 
Quinze jo^rs^pres Pasques i553y le .secretaire Mii- 
lestroit luy escrivit que M. de Guyse et M. de Nevers 
avoient diet au Boy merveilleuses louanges de luy; 
et qu ils ne cognoissoient personne en toute la France 
plus digne ^a gouv^rinement de MetK yet avoietot non- 
seulement cQuseUM , m^is sapplt^^ S^ Majesty , de Ten 
houoirer : mais , parce que oela ei^oH trap peu , ea es« 
gard a s<es indues merites, ils estoient d'advis que Yqn 
incorpora^t les vUles 4e Thc^il et de Verdun a ce gou- 
verne;DEientj allc^g^aots que oeste froi»tiere , qui est la 
plus importante cilef de France, seroit desoi^Ms hors 
deto^te craiqte e|t soup9Qny!mais Ir^^^asselar^^staat 
80US la charge et le comi^ailidetiaent d'un chevalier 



UEHRl II. [l553] 111 

d'boBnear qiii jamais ne feist laulte y ny par malice njr 
par igaoraoce. Ge qisie le Hoy a foi^ voloatairement 
accords y mats que M. le connestable estoit venu a la 
tray^rse, qui Ten avoii diverty y disant que seroit faire 
QDg grandissime tort a rhonnenr et reputation de 
M. de Connor de Ten desposseder si ligierement , 
ayaat porte tant de fatigues et de peines durant le 
siege, et faict preuve de sa valeur a la veiie de tons 
les princes, seigneurs etcapitamnesde France; et qu'il 
sepresentoit ung aultre moyen de biea advancer M. de 
Vieilleville , qu'ii ne peiflt nier estre digne de tres- 
grande recompense, en ung gouvernement qu'il aura 
plus agr^able, et sans comparaison plus beau que 
celluy de Metz, et beaucoup plus k sa commodity; 
car il fera service^ k Sa Majesty estant en sa maison. 
Etluy ay ant demands le Roy oil c'estoit, il respond:. 
« £n Bretaigne , car M. d'Estampes est fort valetudi- 
naire, ettant abbatlu en lengues maladies, qu'il ne 
peuU gueres vivre. L'on donnera , par sa mort, le gou- 
vernement en chef k M. de Gye, qui enest desja lieu* 
tesant en son absence, et par ceste promotion Ton 
baiHera sa lieutenance k M. de Vieilleville. » Ce que 
le Roy a trouv^ fort bon ; et le cOramandement d« 
ceste despesohe est desja donn^ k M. de FAubespinne, 
run des quatre secretaires des commandements. De 
tiu(^ U a bien voulu advertir par caurrier expres , 
pour pr^venir oeluy de Sa Mafesk^, affin qu'il pensast 
ila responce qu'il y vouldra faire; et le prie qu'il ne 
s'attende, ny se fye en M. le mai'eschal; car il voiul- 
droit qu'il n'^«ist ny I'un ny.l'aytre, tant a grande 
peiir de le>peiidre. La letlre n'est^it signee ny datt^. 
Qttftnd M. de YieiUevilleremt bienconsidevee^ U 
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trouva bien estrange que le Roy eust prefer^ Foppi 
nioQ d'un seul homm.e aux remonstrances > prieres i 
requestes de deuK grands princes > et quil s'esto: 
laiss^ gaigner de ceste fa^on ; et se resolut de fair 
une brave responce Ik^dessus k Sa Majest^^ quand so 
courrier seroit arriv^, qu'il attendoit en gi*ande de 
votion. 

CHAPITRE XXIX. 

M, de F'ieilleville revolt une leUre du Roi, qui luioffrela 
lieule nance g^n^rale de Bretagne, — R^ponse de M,dc 
Vieilleville h la lellre du Roi. 

Le lendemain du jour de Tarriv^e du courrier de 
Malestroit> celuy du Roy aiTiva avec lettres de Sa 
Majesty y qui ne contenoient que le mesme langaige 
de M. le connestable touchant le gouvernement ck 
Bretaigne seulement, sans Voucher en fa^on quel- 
conque de celuy de Metz, comme si jamais il nen 
eust est^ parle; et le prioit Sa Majesty de venir iila 
Gour, s'estant fort esbahy que de Melz il soit alld en 
sa maison sans y passer , comme tous les aultres qui 
luy ont fait service en ce siege ^ et luy principale- 
menty qui a si bien faict valoir le pouvoir qu*il la] 
avoit donn^ de tenir la campaigne et s'y faii^ obeir 
pour retrancher les vivres de Tarm^e de TEmpereur 
dequoy portent unff tri^s-grand tesmoighage les ving 
et cinq comettes et enseignes de cavallisrie que de faa 
lerie qui luy furent envoy^es ennovembris et deceim 
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de guenrequ U a faicts, au rafiqport dd tous Its princes , 

seigoeiirs et capit^innes tpA estoient dedans Meit, pour 

SOB ser¥iee; et , en attendant qu'il le vienne trouver, il 

lay eiwoye le brevcft de la reserve de la lientenance au 

^veraetneot de Bretaigne^ sign^ de sa main, adve* 

Qant la moit du due d'Estampes qu 'il tient po^r cer<* 

tainne et en brief , estani oukr^ de m^ladie camme 

ilesty et incurable y au rappert de tou^ les medecins 

et ehirurgiens de Paris H des siens mesviGies. De SmncU 

GermtUn^en-Letfe, Ju^^ii apvrU i553^ apres PaS" 

^ues. SigD^ HiEii&T ; et c&mtresign^ de l Av^espiite. 

Alaqiuelle leltre M. de Yieiileviile fist une modeste 
reqponce ; car il tie pouvoit doubter (|ue le Roy ne 
la monsirast a scmi e&nipere. Toutesfois il ne se peut 
taat eonMaander ^ qu'il ne dponast tacitement une 
Altaque aux iiu^es de M. le oannestable ^ qui mettoit 
SOD aclvancem<»Mt 9ur la mort d'auliruy , et Iny en «ou>r- 
ratok (<) ung auUins que tant de princes luy avoient 
voQ^et s0Uicit^, i9t qu'ii pouvoit exercer du jour au 
leadematn , et taut^aussi-iost qu'il en s^H^it pourveu ^ 
ainsiqu'il se f>eut ^^oir|^ar le double d'icelle qui s'en- 

« Sire 9 fay receu les lettres desquelles il a pleu a 
Vosire Majesty mlionorery ne la pouvant assec digne- 
aent ny trbs^busnUeineat remeix^i^r de ceste tr^s-fa- 
VQiable souvenanee , «e yous ayant jamais fait service 
qvi vous ayt deu contier h me tant bien heurer que^ 
^vostre {M*opre mottvement, vous m'ayez poqiTeu 
dune si faoaorable charge ^ et sur ceste intention prin- 

^*) SourraUrii : dt^roboit. 
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cipalement que je vous ferois service , n'estant esloign^ 
de mes terres , et comme en ma maison : ce que fac- 
cepterois tres-volontiers, pour le regai*d seulement de 
la main et de la bonne volont^ dont ce bien me pro* 
cede, sinon qu'il y a quatre poincts qui, a mon grand 
regret y m'en divertissent, dont le moindre trouvera 
tres-legitime excuse de mon reffus en la prudente dis- 
cretion de Vostre Majesty. Le premier , que si M. d'Es- 
tampeSy qui est Tung des seigneurs de France que 
f honore et respecte aultant, et avec lequel je converse 
le plus, vient h S9av6ir , comme' il ne peult faillir, ceste 
survivance, il fuyra avecques horreur mafrequenta- 
tion ; et^de moy , je m'en reculeray tant qu'il me sera 
possible, pour n'offencer ma reputation; car s'il lay 
survenoit quelque sinistre desastre , on me le pourroit 
h bon droictimputer; joinct que je vous donne certain 
advertissement qu'il se porte tr^s-bien, et du tout hers 
de dangler ; aussi que j'ai deux ans plus que luy , qui 
m'esloigneroit bien fort de la grande esperance que 
vous, mon Boy, mon souverain seigneur et t res -bon 
maisti^e, m'avez tousjours donn^e, et d'en veoir bien- 
tost les fruicts et ^venements. Le second, que j'ay 
tant de parents et d*amis en Bretaigne, qui ne sont des 
moindres de la province , que si quelqu'un venoit ik 
faire faulte, se fiant en nostre consanguinity et al- 
liance, ou contre vostre Estat, ou contreles loix et 
droict commun , je suis si ennemy de la faveur et conni- 
vence, que je ne me pourrois contenir de faire estroi- 
teoient observer vos ^dits et ordonnances , et en tirer 
exemplairement, en tenant la main forte k la justice, 
la punition de leurs offences ; et je repputerois i 
grande honte de veoir ainsi en infames traicter mes 
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^s et parents. Et quant au tiers, parce qu'il semble 
vos lettres qoe Vostre Majesty me veuille releguer^ 
*e confiner en ce gouvernement de Bretaigne, 
ime quelque sexagenaire on casanier qui n'a plus 
Dree ny vigueur de vous faire service en la cam* 
pie, mats seulement se poiirmener par ses terres 
D sa maison , je prendray la hardiesse de Tasseurer 

je suis encores en ma plus vive et verte force, 
^aot que quarente et deux ans^ avec telle volont^ 
mourir a vostre service, que je secherois comme 

lleur cueillie, d*estre en une charge que je ne 
se Tennemy , ou que je n'en eusse bien souvent des 
'Dies, voire a la bouche du canon ; ce qui ne m*ad-* 
idroit en Bretaigne : car toute mon occupation se- 
, de m*aller pourmener sur la coste , k yeoir le flux^ 
ux et vagues de la mer , sans avoir Tennemy en 
e : car les Anglais sont vos amys, et THespaignol 
afaict jamais descente depuis que la duch^ est in- 
por^e h. vostre couronne. Et pour venir au qna- 
sme, il me seroit trop dur. Sire, et du tout insup- 
table , d^ob^yr et estre sous le commandement de 
I subject; et y a assez de froidures entre M. de Gytf 
Qoy, k cause de nos terres, sans nous donner oc^ 
on d'en faire naistre d'aultres. Mais par ce , Sire , 
I je suis bien adverty que Ton vous en avoit propose 
; aultre que Vostre Majesty avoit fort liberalement 
:ord^ en ma faveur, je suis esbaby de celluy qui 
Jt venu jecter a la traverse pour en detourner vostrq 
action , et frustrer et ann^antir la promesse que vous 
avezfaicte avec meure consideration, suyvantvos- 
i accoustum^e prudence , h deux grands princes : 
liconquesoit^ il ne peult dire que je vueiUe courir 

8. 
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^til' hi (brtHrrig ri'duhtuy I d^t il ^outi^Virdr^ bien h 
Vostrft MdjWte qtiie janwtis OoAttoi- n'euisl ih U gou- 
v^!'tt6m6til d^M*fe &i }^ri^SS6 voulU acC^pl^rj mdis je 
r&y rfeffuS^ fiived des r^tooiii^tt^wc^ et rAisaifi^, et que 
si dies ^il^^eht ^^4 ^yvie^^ Vdiis i^ri^si aiijoiird*huy 
])iiislble mondrquie Ae tout^ I'Atistt^iisfe. Par ^in^y jV 
s^6r^y tbusjotit's i^ltitetlir y ^ttbs le iesjpect et t^ermis- 
sioh^ TdStte Miij«t<> tju* Ifc goiiveiti^nient de Mel2 
hj'^ppartieht , tt ^ue Gbttttor rt'ieh a ^$i^, fet h'^st <}ti^ 
fcbh !i6utenAttt> v^u qu^ lis reffds qiie fen ftis i^stoil 
ptiuf c^tp^ }id voyoi^^ c6tnm6 vdtis Tav^i eogtieti de- 
fies, qU6 p4i' I'iiiV^itiiat'* deS thofe villus, et y ftvoii 
j^intfe' dfe^ ^dyerHBiirs ett Vbstrt iiorii , vcios ivei ^rdu 
U jdUi^lKi^ a tfottiiiktidh d^ {dUs d^ idit^titb vill^, 
dohl pliisiSftiH parteht tilthfe W 'irichl^V^sclifei et d'^fes- 
tftez. G^ ({U j'^ dii , Sire, tt'ie^ k dtiltre fin qiie pdbf 
rfetfa^mbrl^r Vostrfe Maf<^td dtid theses passeies , et de 
1 A pure ABRfetibh qiie j'^y tbii^'dtit^ port«^ k Thdiiiieur 
et 4bcrtiis^tti*hl de vbsire Ejtat^ skhs t*6gardet h taoti 
prdiiffit ^ahibuKfer ; he m\^ j^dliVant €tsSfeJ5 fesMerVfeaitt* 
a^ 1^ Sbbtile tli^e de ^elty qiA t ki finetn^nt feict «s- 
crbiilei* vostr^ prdwe^ise feiibtfe k d^k ^i grkhd^ per- 
Sbhnageis, pdttr hi* Ibgtr eh tktojg tyinettere su'v Tes- 
pi^rihce dei thdrls, el ihe fatt'e tousjoui^i valet : bar je 
he Jjl^ehdrhy jdWais go^vernetafent (Jtee je ne Fiaye tn 
ch^F^, VDui sn^pliant trfes-bnrhbletheht n^ tWutter 
maulviys c8 qiife je Vbus eh esci-yj reth'^tt^nt ii tou8 
fkire entehdi'e 1* restfe de mes dbWandes quMd j'iiu- 
ray c^fet hbnh'eht' d'^esti^* en Vosti'e presence , ^i sent 
dedahs huict jours, Diieu aydAhl : et fen attendant c^ 
hdnneur et felicity, jb suppliieray lb CV^ittbut* de votm 
ddnner,Sire, en toute pi^i^brit^ bt Wnt^, ti^-bOfltifc 
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lire ceste kttr^ p^f* M- ie J'4M^^?pw?e;i ^ ft^fije^^^r 
tra en fort gr#?i(l^ pol^r^^ i^njt cjo^ J'^ i)bvi$pit ,ti .9^ 
de sa IwjqU^ ^t ^\\ nj as pit pqip^t 4'^PP^c^9^ de 
l^n^ %ire §wster (0 ^. ^e Yi^iUe^viRe; ^ pQR^ei^spil: 
q^e a luy, pr^fnif^r qftc ^^pajf l;^9g, il ^ywV4pP^P' 4p 

a son reflfes » ftW ?'^ Xm?t x^^?^ omm \^Fr4'JB»r 
p^er 4^ Bi^ip, ny qse g> pKqs^m- :,^ (juji^ijijt ^u gw- 

le plus ^m v^l^|er,,c#F il ^H9?f %f8ej&^b^y;PWW <?pWr 
man4er eji $pp ir^g 5 ^a}^. ^^ ^ W ipo^jv^ fcr^F^»qHP 
M. de G^e |«^ jp^,^^)^. §p^ |[jV*py M de I'ipfe^- 

1^0 w«p^ ^e^i^s^^t^ ^i ,pw*»*s«yi^eH VplPqe ,4^ pr^ir 

v^^iir, car ^ \se pwr^l^f^pit e.p ja graq4e<?41^ jqwiiw 
tous aiiltrrasf^^^lj^te <jijki.aj;tf«^c!nt l^ ri^sm dii cqij- 

i') ^tt«ter : attendre. 
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gier ne tenoit pas de son chasteau d'Angiers^ qui luj 
respondit que ouy, en arriere-fief ; mais qu'en proch< 
fief il tenoit de M. de Yieilleville, k cause de sa bar 
ronnie de Mathefelon. 

Quand le Boy eust entendu ce discours, il com 
man da assez en colere que Ton allast querir M. L 
connestable, disant qu il disposoit fort mal ses affai 
resy ^t que c'estoit mettre la Bretaigne en combustioi 
d'y installer Yieilleville avecques Gy^, estants ains] 
incompatibles , et beaucoup d'aultres propos qui n< 
sMffii reciter^ touchant les passions et affections desper 
sonnes, principallement celles pour lesquelles suyvre 
on neglige et offence grandement le service du maistre. 

M. le connestable arriv^, le Boy lay va dire asset 
hagardement telles paroU^s : « Savez-vous qu'il y a^ 
mon compere? Je veux resolument rendre k M. de 
Yieilleville le gouvemement de Metz que je luy avois 
donn^ il y a un an^ lorsque nous en paitismes, mesm^ 
en vostre presence, car il luy appartient. Et si on 
Feust cm quand il le reffuza, ma couronne seroit 
augment^e de la moiti^. Yrayment vous accommodet 
bien mes affaires en Bretaigne de le y vouloir faire 
lieutenant en Tabsence de M. de Gy^ ! Lisez ceste let- 
tre, etescoutez parler le lieutenant d'Angiers. Je vous 
prie que je ne sois plus contredict, car je veux qoe 
cela soit, et que Ton lie me.donne poinct d*occasioD 
de me fascher davantage; car si Gonnor n'en sortin- 
continantque Yieilleville, qui sera icy bien^ost, s'y 
presentera pour y entrer, je jure au Dieu vivant que 
ce ne sera pas tout ung; car je veux estre obey eii 
mon rang, et ne prands nuUement plaisir que Ton m< 
donne tant de traverses. » 
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CHAPITRE XXXI. 

M, de Gonnor est rappeld, et M. de VieUlevUle part pour 

Metz. 

QuAHD M. le connestable veid son maistre en telle 
colere^ il ne replicqua nnesenle paroUe, maiscom- 
manda h M. de T Aubespine de Iny lire ceste lettre. La 
lecture faicte, « et bien ^ dist le Boy^ cela n'est-il pas 
pins que raysonnable ? Or advertissez-en Gonnor; car 
je veux resolument qa*il en sorte. » Puis addressant 
sa paroUe au lieutenant de Lesrat : « Dictes-luy ce 
que vous me venez de dire. » Qui n*y fifillit pas. Ce 
que bien entendu ^ le connestable respondit qu'il ne 
Sfavoit pas les difierends d'entre les deux maisoiis , et 
que cela estant il n'y auroit poinct d'apparance de les 
mettre ensemble en une charge, et qu'il alloit presen- 
tement despescher h. Metz^ faire entendre au sieur de 
Gonnor Tintention de Sa Majesty. 

Sa despesche fust aulcunement desguisee; car s'il 
h luy eust faicte si rude comme le Boy Tavoit pro- 
noDc^ y c'estoit assez pour le mettre au desespoir d'es- 
tre cass^ d'une telle charge sans forfaict; mais il luy 
escrivit qu'il feigntt d*avoir est^ bien malade, et qu'il 
sappliast Sa Majesty de luy permettre de s'en venir en 
sa maisouy pour changer d'air et s'y raffraichir ; et que 
lapeste estoit bien forte, dedans Afetz et aux envi- 
rons; qu*il ne s'y vouloit plus tenir ; que, a ceste 
cause y il pietist h Sa Ma)estd d'y envoy er quelque 
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honneste et experimente gentilhomme, digne die la 
charge^ povnr kiy Ycnii' ley«rle siege ^att^iiel il met- 
troit toules cboses en main avant partir. Celluy qui 
portoit en poste ce p^qijiet , notitod Courcou y avoit 
commandement de la diligence, et de luy dire a pait 
q»e M. le ik>nneBtabl6 le tiffoit de - Ik pooF I'instaUei: 
au gouvernement de Bre€aigne. 

Ce Courcou fist telle diligence, aussi qu'il & y a que- 
vingt et quatre postes de Pitris a Met2, que M. de 
Yieilleville et iuy arrivereat en ung mesme i^ur a la 
Cour. Le conge fu|Sti»cocitiii£^Btaccj6f*d^ a M. deGon- 
Bor, et M. de YieiUetiU^ prodllun^ gou^eitieur de 
Metz par la }>i?opi*^ bouche du Boy , qui hiy fist uoe 
fev^ur inestimeeble^ cai:, affiti ^*il fust biea ^nu et 
receu en toi^ allc^i^^e^se ^ar le& ?capit£ttiin€^ et sol- 
dats, dont y atoit vingt et qUatre compaigBies de 
vieil^s b9li4^^ deux de bai^quebuzieiisa dievii[l,4eus 
de cavalierie ligiere ^ a totites ksqttellefii tm cte^Qit 
dettx moi^^^t un^ de genadarmeft k laqiieUe on de-* 
¥pit deiix^qiiait|i«i?g,; 8a Ma^este fist preiyhre loates oes 
monstres ei) son e«ipargBe> qui esu^ili ute fav<e«ri»aii- 
dicte; car on a accoiK^tum^ d'^^n lpreBifar« a^ignatioii^ 
stttF kfi rec^ptes g^netraUss des pnoviwes'deF^abcey et 
oijdtPede^ <^nquante miUe fraiics pciur le& reparatiokis,. 
et diximlle cfscus de presehtque ie ftoy Uhy faisoity 
h tout pri$ ai»x liiesmies tsoJBres : de>^0y touAeb Cour 
s'i^smerveilla grandem^t) ot disdkm bieti que c*«stoil 
i|Ae faveur incomparaMeVqii^ de ce vcigne :peraoiMie 
^'avoit efifC0res reQeu .s0niiiie>qu>*ilfeitqEioDia(tra]8rceBts 
quiQse flttiUe livres) avec Iwy , que coiiduiadHent traoo** 
mrs et leurs CQii&iixis^ .par charroy, qui dn <estoieiit 
req^naables. Sstante aThoul,^ M. de ydeiHe?ill^ At 



asseinbler t^ti^ ks gem d'^gUse, de jastice ^ eapitaianesr 
el les prifici^ux habUans ^ en la presage descpMky 
le gottvernear y estani , il &t lire son pouToir , de 
rampliation duquel ils fureot merveilleusenieiit esba^ 
hys ; car A souatrayoit teUement itmkje FaixtlioriU a«x 
gottf em^urs de Thoid et de Verdim , qu ils ine se pou- 
voient pltifi af)peUer uy in^tuler cpze capitainnos. de 
lears vi^les. 
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Mi ik VitiUei^iUe pr^nd p0sses$ion du g0uvernemei9i de 

No^s lUHBtties de^lii au Pont^^-Mousson ^ oil le sietn* 
de Mesvreiin > lientenatit de cent chevaux ligiers de 
M. de Goonor^ nous attemloit avec %otite la compat- 
gBne, puis li Mi^lsy o^ M. de ^ieillevilk fust receu avec 
(jfaQdes iiiagftificetn^s , esiant ireim ledict Bie«rr de 
Gp&fiiMr «uid<»v<^iaft de lay y )d»vir0ii demye-lieue, ac- 
compiaiiign^ de fills de cimfaante e^itaiimes < car en 
Fraol^ )e 4ie«ienatit* ^ ^seigne d'une oompaignie 
h getis 'de pM, poHe 6e tikre; au% aukres nations , 
im, etVappelkM de«iletBftnt le sdgn^^nr lieutenant^ 
«i k seigneur miseigne^ principalement en ^Ralie). Gt 
it y awit liMrs ^ Melt ^^i^gl et <]|fttalre compaignies 
^HtiHH, de genfe ^de pied, i|iH esti»iettt ii ia fr^nfayse ^ 
soitame^doticecapltaiifitnes > qe'^; faisoit merveiHeuse- 
QtentiMrau Teou*; ^ar ^e nVstoient qu^eiE^es dor^ et 
^genltfefc awx foumreauat de ^eloni^S; et^bmits d'at^ 
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genty collets de maroquin de toutes couleurs, k pas- 
sement d*or et d'argent, bonnets de velours k petitea 
plumes des couleurs de leurs maistresses ^ jusques aux 
fers d*or sur les escarpes de velours , qui avoient en ce 
temps*lk grand vogue; et leurs soldats^ quasi tous, 
moirions et foumiments dorez , et les corselets gi*a- 
vezy avec les bourguignotes de mesme, et les picques 
de Byscaye aux poign^es de velours , houppes de fran- 
ges de soye. 

, En cest ^quippage nous trouvasmes vingt bataillons 
d'environ dix enseignes en la plaine audevant de la 
porte Saincl-Thibault, et ung aultre en lagrande place 
du Gbamp-Passaige, oii estoient aussi les compaignies 
du sieur de Gonnor, et d'harquebuziers k cheval du 
capitainne Lancque ; et ne fault poinct demander sll 
fust tirdy ny de quelle allaigresse on bransloit la picque, 
car sa renommde les rejouissoit; et/ oultre ce, il ap- 
portoit la monstre des deux mois qu'on leur devoit, 
et celle du mois de juin ensuyvant : et avec telles fan- 
fares nous fusmes accompaignez jusques k la place de 
la grande eglise oil estoit en bataille la compaignie de 
gensdarmes de M. le prince de La Roche-sur-Ton, qui 
estoit encores demeur^e du reste du siege, de laquelle 
estoit lieutenant M. de Biron qui'la conduisoit. Et mist 
pied k terre M. de Yieilleville pour aller saluer M. le 
cardinal de Lenoncourt, qui I'attendoit k la grande 
porte de son palais episcopal , pour luy donnei* k dis- 
ner, k M. de Gonnor, aux maistre de camp general 
des baudes fran^ayses de de^a les Monts , sergent-ma- 
jor, de mesme aux plus apparants capitainnes et a 
quelques gentilshommes de nom, qui, par maladie, 
n'avoient pen suyvre M. de Guyse allant k la Cour. 



i 
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Lelendemain matin il distribua toutes ses letties k 
ceux a qui eUes s'addressoient, qu'il avoit faict venir 
enson logis; en la presence desquels il fist lire son 
poiivoir, comme prenant possession de so»n gouverne- 
ment; et furent tons esmerveillez de la grande puis- 
sance et authority y contenues ; car il donnoit mort et 
vye, ce que M. Gonnor ne pouvoit faire; car il n*eust 
oz^ faire mourir ung capitainne sans en advertir le 
conseil priv^ du Boy^ et y envoyer le proces tout 
instruict, ny semblablemenl donner grace : les gou* 
verneurs de Thoul ne tenoient rien de luy, et fai- 
soient faire les monstres a leurs postes; ce qu'ils ne 
firent plus, et avoient chacun ung sergent-maior que 
M. de Vieilleville cassa sur Theure^ e^ les fist rayer de 
dessus Testat du Boy; ordonnant que celuy de Metz 
auroit la sur-intendence sur les capitainnes et soldats 
des trois villes, et qu'il y feroit ses cavalcades et visites, 
selon que les afiaires et necessitez s'y presenteroient. 

A FapreSy les monstres g^n^rales furent faictes, et 
le iendemain les payements. Maisparce que Ton avoit 
accoustum^ de bailler h chacun des capitainnes tout le 
payement de sa compagnie , qui en usoit k son plaisir^ 
appoinctant ses favoris, et malcontantant les aultres, 
qui n'estoit sans en laisser couler en ses bouges (0^ h 
cause des passe-volants, qui sont valets et gens de bou- 
tiqae qu'ils arment et desguisent en soldats , pour les 
faire passer h, la monstre , M. de Vieilleville roinpit et 
annulla ceste coustume comme abusive , pleine de lar- 
cinet grandement prejudiciable au service du Boy, et 
ordonna que, selon les ro6lles que retiendroient de* 
vers eux les comipissaires et controUeurs des guerres , 

v) En ses bouges : en ses poches. 
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la monstre f^icte, les s^ld^M fieroieot appelils par nom 

• 

ei sarnoBi, patisseroieat devant ^u^, <st serotent payez 
en leur presence , affio que, les eoviaageaat , ik eogi* 
neus^ent k peu-pr^s qu^Ues %em e'estoient, et de qiielies 
forces on pouvpit faire estat. 

Ge3te ordonQanoe apporta ime fort grmule ooBunuoH- 
dite auic^ habitaos de la viUe; car ik ue pouvoient esVca 
payez de ce quU^ prestoienl aus soldats^ sinon par 
la misericorde de leurs ^apit^inoes ; la, oii esiants 
payea^ en plaine saUe, Qti Xqusl U$ macQhands se tron- 
ver ent par publicque procla4naliioi» qui en fust faicte , 
les contmissaipes et oontroUeurs ^ui assistoient aox: 
payements e«Mrent iComaiaadeniieBil y mesipe les tn»^ 
'sorieiTSy de les p^y^r, skion da tout, au mosos tile 
la moiti^* Mais luien plus y il fust ^oiiict aux susdicts 
iresof iers , quand png mai^and lenkr apporteroit une 
cediule, au des parlies aarresfaees par le aoldat , de les 
proedneM d'en dadttire la somme fair sa monsfre. Be 
quoy Mt de VieilleviUe ceceust miUe l^enedic^ons du 
people et du sold^t ; car le bofwgeois estok , poar 
r^dwontr, asseiir^ de aa dfibte^ et le soldat hers de 
la cruault^ de tsomoafu^noe, i|iii lui em falsoit pasr 
ser beancoiup,, et bien soii^enl; iomoit sa monstre , bay' 
faisant aocroire qu*il n'estoit sur le j^oolle qu a c&tt 
sols ou six franos de paye : lie fonurriei* qui partidpok 
au butin , ^u pour mieux dim laroin y desguisoit aspisi 
ks tmatiei'es. 

FiaakflBe^t , M. de Connor weamtA towte sa charge 
entre les mauis de M. de ¥ieilWUl®^ a^c les in^enr 
taires de toutes fawfiitMiiMS de ^ivres, {)Qi!il4re, artille- 
lie de calibres , ^alpetres^ baJ«&, boulots, igreaadeSp 
cercles et tons aultres artifipes h fm^ et ujjgiofipinom- 
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bi*e d'aisses (0 semees de poinctes^ de dagues et d'es- 
peeSy chaussed-tr^p^s et mille ihV6Atit>ni pour la 
deffence d'une bresche^ qui est admirable , dont il 
semble que le due d'Ailve , par la lettre quit avoit es- 
crite a domp Alphonce d'Arboulangua, ci-devant in- 
serr<£ey avoit eu advis, car sans doubte une armde s'y 
fust perdue. Et attribuoit-on toutes telles inventions 
au sieur de Sainct-Remy, provenceal. 

Ledit sieur.de Gonoor partit doncques le sixiesme 

aprb nostre an'ivee , et recommanda k M. de Vieille- 

ville le sergent-major de la villt > nomm^ le capitaini^ie 

NycolkS) et Ife prevost^ tjui s'appelloit Vatin^s, I'as- 

senraxit de leur prud'homye^ deligenceet fidelit^', aul- 

tttit t[ue Ton eh s^aurbit d^iiret pour le service du 

Roy, cH leurs charges , et les loudit ainsi en leur pre* 

seoce; qui le fist entrer en def&ance qu'ils tie valloient 

gueres. Toutesfois il respondit que ce luy estoit ung 

tr^s-grand heur d'avoir deux tels offieiers sur qui il 

se pouvoit reposer. 

 to l^kisies : de planches. 
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LIVRE SIXIEME. 



PREFACE. 

Ay ANT deliberd de traicter des plus memorables actes ie^ 
M. de Vieilleville en son gouvemement de Metz , qu'il 
exercea environ dix-huict ans , je ne me veux pas assujettir k 
tellement suyvre le fil de I'histoire, que tousjours Tordredu 
temps y soit entierement observe, mais seulenient faire ung 
brief recueil de ses traicts principaux , et de ceux qui se- 
ront le^ plus dignes d'estre presenfeez devant les roys, et tow 
grands princes. Aussi que dursmt ceste espace de temps ^ qui 
est fort long, il n'y sejouma pas assiduellement : car le Roj, 
pour Tapprocher de sa personne, et se prevaloir de son 
conseil , luy donna ung lieutenant. Mais pour les trois pre- 
mieres ann^es , durant lesquclles sa residence y fust quasy 
ordinaire , j'ay entrepris de reciter comme il se maintint el 
gouvema, de quel soing et diligence il mania ceste charge, 
et avec quelle authority il se fist aymer et obeyr. 

Je ne me veux obliger non plus k cotter les jours ny les 
ans ausquels il executa ses braves gestes, car seroit entre- 
prendre sur les croniqueurs, ou les imiter^ et ce que pre- 
sentcment je produicts, ne s'appelle ny croniques ny an- 
nales, mais une simple histoire, vernye de sa v^ritd j et me 
contenteray seulement de deduire de poiuct en poinct ses 
genercuscs actions, selon et ainsi qu'ils me viendront eo 
memoire. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Etat de laville de Metz uprbs It si^ge, 

Lt pour commencer, je vous diray qu^il trouva les 
capitainneSy sol dais et toute la garnison enfl^e de vaine 
gloire d'avoir soustenu ung si long siege contre ung 
si puissant Empereur, que journellement on y faisoit 
\ coups d'esp^e, par les tavernes et en plaine rue, 
pour la manutention des valeurs, k qui auroit faict en 
ce siege plus de service au Roy : quelquefois les capi- 
tainnes Fentreprenoient pour les soldats, etles soldats 
sy faisoient souvent tuer pour leurs capitainnes; si 
bien qu'il failloit appoincter par sepmaine cinq ou six 
querelles pour le moins^ au grand mespris de toute 
discipline militaire, et du respect que Ton doit porter 
aazarmeSy principallement en une ville fronti^re^ et 
de telle importance que ceste-lk. 

En quoy il print une inexprimable peine , accom- 
paign^e d'un extresme dangier^ tant pour le regard 
de sa personne que d*une ouveiture k quelque sedi- 
tion : Tapprefaension de laquirfle lui donnoit plus d*es- 
moy que tout autre inconvenient qui en euit ^peu 
arriver ; ayant touj ours prefer^ ^ tant estoit homme de 
bien^le service de son maistre h, sa propre vye: cbv 
sourdantune mutinerie^ par le moyen des rigoureuses 
ordonnances quil y vouloit establir^ la ville eust est^ 
^^ grandissime hazard ^ ayant Tennemy dehors et 
Mans: dehors, le comte de Mansfelt, lieutenant- 
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general pour TEmpereur en la ducW de Luxembourg, 
qui avoit de grandes forces espars^es par les villes de 
son gouvernement y toujours au guet et tropproche voi- 
sin ; car il n'y a de Tli«onvillea Mete que quatre lieues. 
Dedans, les habitans crevoient de raige et de despit 
d'estre ainsi forcez etileur publicque liberty, pour le 
recouvrement de laquelleils eussent, par manifere de 
dire, bazai^de leurs ames, tant s'eo fafult qu'ik j 
eussent espargn^ leurs *prapres vyes. Car leur espe- 
rance de se veoir jamais aulires e^oit fort [^tite, 
piuidque rErepeieur s'estoit ainsi retir^ avec sa courte 
jboate, et que ses espouvaotables forces esfbotent de- 
venues vaines et inutiles saasung seul effect, avec bien 
peu d'apparance d'en pouvair , en ioiite sa vie , i^- 
mettre de pareiUes; car il se trouve que soti arm^ 
devant Meftz estoii de plus de cent mille bommes. 

MaiB ce qui plus leur faisoil mauldire leur mtse* 
rable condition , estoit la foully insupportable de \evas 
hostes (car il n'y avoit quaUted'Eglise,de noblesse on 
de justijDe qui en fust exempte ), ^vec ceste peipet^dle 
inquietude d'en avoir tousjours; qui oe se poovoifc 
(ajre-saes unef raiiidis^m<?, voyre tCNtale riiyne icte Aem:s 
Kage«^ Kieubles et aultres iiiSteiDeiles., oukre la pma- 
tiicm interne de le<ir particuliere liberty ; ear qui loge 
soktat n*est jamais tnliistt^ de isa Inaisbn. A quoy fault 
adfouster la mortelle apprehension de rhonneur de 
leurs femmes, fiUes^ aulires parentes: de sorte qa'il 
astplusqueiCroyaUe^qmilssefuflsentpi'ecipitezen tous 
danglers €it perils pour sie tirer d'une telle servilude. 
Ce que M. de VieilleviUe, comme tres^avise, coiisi*' 
deroit fort bten. Mails die tollerer aussi telles et si iordi*- 
nait^es insdtencfes^ il ^ fust jug^ lny-mesme ifi(tig»te de 
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commander^ et east pens^ ofTenser grandement son 
honneur s'il n'y eust donn^ Fordre qui y estoit neces- 
saire: qui fust cause qu'il se resolut, quoy quMl en 
deust r^ussir^ de desployer ses vertus et se faire craindre 
^t obeir. 

Et pour y parvenir^ il feist assembler tou^s capi- 
tainnes en chef, ausquel? il feist entendre son inten- 
tion , sans oublier toutes les remonstrances qui luy 
semblerent necessaires pour coupper chemin k telles 
indignitez, et qu'il ne les pouvoit plus tolerer. Et tout 
en rinstant leur fut faicte lecture de Fordonnance 
qu'il vouloit faire publier, pour le fait des armes, d^s 
le mesme jour, et des peines qui y estoient indie- 
tfes(0 k tons ccux qui y voudroient contrevenir. De 
quoy personne , de quelque quality qu'elle fust , n estoit 
exempte ny except^e, eussent-ils est^ ses parants. 

Eulx, congnoissants son humeur, et qui avoient bien 
pez^ et meurement consider^ ses remonstrances sur 
le dangier que apporteroit au service du Roy la con- 
tinuation d'une si desbord^e licence , qui leur pourroit 
^tre impulse, luy requirent qu'elle fust publi^e au 
plustosty et que tous respondoient unanimement de 
leurs soldatSy se repputants trfes-heureux d*estre co^l^ 
mandez par ung si digne seigneur et valeureux che- 
valier , promettants faire si boa service au Roy sous sa 
charge y qu'il auroit occasion de s'en louer et con- 
tenter; avecques esp^rance que le grand credit qu'il 
avoit aupr^s de Sa Majesty feroit recognoistre leurs 
services; de quoy ils le supplioient tres-humblement. 
Ce qu*il leur promist d'une tr^s-cordiale affection , sur 
Uquelle ils s'asseurerent ; mais ils eussent bien desir^ 

(') Indiades : annostcees* 
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l3o [l553] M^MOIRES DE VIEILLEVILLE. 

qu'il luy eust pleu moderer eq q^elque chose la ri- 
gueur qu'il avoit tenue aux monstres dernieres. 

(c Comment ! dist-il , estes-vous esclaves de Fargent ? 
Je vous advise que vous ne ferez jamais acte digne de 
vertu, si ce vice vous domine; car I'avarice ^t rhon- 
fieur sont incompatibles. Faictes seqlement bon et 
iidele service, et vous remettez en moy de la recom- 
pense. Mais sur-tout prenez garde de ne m^ feire 
Irxiuver en les testiffiant, menteur ny donneur de pa- 
roUes^principalementaungsigrandRoy ; etfaiteis estat, 
inais tres-resolu, que de tout ce que j'estdbliray et or- 
donneray en ceste ville , je ne m'en retracteray jamais; 
^t plustost la mot*t. » A quoy ils acquiescerent, et luy 
ofiiirent, en toute humilite, service. Ainsi, au cpnten- 
tement d'un chacuii , Tassemblee se leva* 

Et estoient les noms des capitainnes , tous des vieiUes 
bandes rran9ayses, tels qui s'ensuivent, k trpi^ q^nts 
hommes pour enseigne : 

Les capitainnes Gourdan,Haucourt 9 La Cahu^ere, 
Bahuz, Pierre Longne, Vieques, La Yolvenne, Ver- 
dun , Abooz , Soleil , Sainte Marie , Ambres , L? 
Grange, Glenay, Favas, Ambures, Roiddes, Vope- 
demar, Bethune, LaMoUe, La Mothe-Gondrin , Sal- 
cede , Sainte-Colombe et Bonnavin , qui tons acqui- 
rent, par leur vertu et saige conduite «n ce §i^ga, 
louange et reppqtation d'eternelle memoire. 

Sur tous lesquels, et leurs compaignies , comman- 
doit en estat de sergent-tnajor le capitainne Nicolas de 
Bragme, que M. de Guyse y avoit install; qui estoil 
une fort honorable charge : mais , vaincu d'avarice el 
de presomption^ il en abusa; dont mal luy en pripti 
comme nous dirons. 
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CHAPITRE II, 

Fermetd de M. de Vieilleville h mdintenir fe bon ordre dans 

la gamison de Afetz, 

J. 

Les choses ainsi a soubaict composdes , ils disnerent 
tous avecques luy^ comme aiissi firent les sieurs de 
Biron, de Guron et de Montendre, lieutenant ^ ensei- 
gne et guydon de la compaignie de M- le prince de 
La Roche-sur-Yon , qu il avoit retenue expr^s k Metz 
pour avoir quelques forces de son cost^ ; et avoit en- 
voye' querir h Verdun la compaignie de chevaux li- 
giers de M. le comte de Sault^ qu'il y amena luy- 
mesme a toute joye avant le partement de M. de 
GoDnQr. Et oultre ce, M. de Lanques^ capitainne de 
cent harquebuziers a cheval , qui estoit demeur^ en 
garnison a Metz^ s'estoit yenu presenter k luy pour 
luy faire trfes-bumble service, avec offre de sa vie; et 
n'en fist pas moins l^e sieur de Mesvretin, lieutenant 
des cent chevaulx Ugiers de M. de Gonnor, qui es^ 
toient aussi dementis du reste du siege, les ay ant 
tous jdepx fort dextremient gaignez. 

Et apL*^$ disnier rordonnance fust publi^e , premie- 
rement k la porte de son logis, en la presence des ca-^ 
pitainnes cy-dev^Qt nommez , puis par les carrefours 
et aux trois places de la ville. Et quand elle fust pu- 
bliee en la grande place, qui se nomme le Champ-Pas* 
saige , toute la cavallerie susdicte estoit en bataille 
avecques ses cbefs ; qui fist cbgnoistre a tous la no^ 

9- 
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lont^ qu'un chacun avoit de luy porter obeissance 
mais bien davantaige ^ car les plus mutins et reves- 
ches furenl surpris par ceste veue de si grande frayeur 
qu ils excitoient les aultres a faire joug a ceste ordon- 
nance y prevoyants le moyen qu'il avoit de bien chas- 
tier les autheurs d'une sedition. 

En laquelle place il se voulut bien luy-mesm< 
trouver, sur son brave cheval Yvoy, au milieu de s; 
garde^ vingt-cinq de chaque coste^ des plus beau^i 
hommes que le comte de Nanssau luy avoit envoy ez ^ 
choisis entrois regiments de lansquenets ^ qu*il faisoft 
merveilleusement beau veoir avec leurs belles hale- 
bardes a longues dagues^ et de nouvelle facori^ ac- 
coustrez a leur mode et de ses couleurs jaulne et noir, 
desquelles il ne changea jamais ^ car madame de Vieil- 
leville les luy avoit donn^es estant encores fiUe, du 
nom de mademoiselle de La Tour. 

II ne se peult dire au reste de quel respect ceste or- 
donnance fut observ^e et obeye; car, de deux mois 
apr^s la publication d*icelle, il ne s'esmeut une seule 
querelle , fors de deux soldats qui au jeu se castille- 
rent, dont Fun tua Fautre en plaine rue ; mais tons 
deux, tant le mort que le vif, furent decapitez pour 
servir d'exemple : et poursuivit M . de Vieilleville si 
vivement ceste execution, qu'il contraignit le capi- 
tainne Pierre Lanque de representer k justice le so^ 
dat vivant, qui estoit de sa compaignie et retir^ chez 
luy, sur terribles peines; qui n'y faillit pas, encores 
qu*il fust des plus capricieux de toute la garnison, et 
Famc^naluy-mesme au prevost avant Fheure expiree, 
apres ce rigoureux commandement ; lequelsoldat veii 
trancher la teste k celluy qu'il avoit tu^, et passa d^ 
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mesme incontinant apres. Ce brave traict de justice 
humilia merveilleusement les soldats, et le &t beau- 
coup redoubter. 

CHAPITRE III. 

Sa sdvdritS h faire punir les coupables. 

Il fut adverty que quelques sol dais ^ sons ombre 
d'aller tirer par les champs au gibier, se jectoient 
surles marchands qui apportoient vivres en la ville, 
etles desvalisoient de Targent de leurs marchandises. 
Hen fisC attrapper trois snr la mynuict en leurs logis; 
et tout a rinstanty sans bruict, furent presentez k la 
question y qu on leur donna si roidde , qu'ils accuserent 
sept de leurs complices ^ lesquels furent prischaude^ 
meDt(car en leurs licts), estant luy-mesme en per- 
sonne en toutes ces captures , avec sa garde, et quel- 
que nombre de harquebusiers ; car il ne s'en voufoit 
remettre au prevost ny au sergent-major, se deffiant 
de leur prudhomie, bien quails fussent presents, ayant 
oppinion qu'ils les eussent plustost faict Evader que ar- 
rester, selon leur coustume, et pour de Targent. 

Ces voleurs, au nombre de dix, furent amenez se* 
crettement et a la mesme heure en son logis , trouvez 
saezis d'escharpes rouges, criants k la rencontre des 
marchands, par leur propre confession, Bourgoigne ! 
Bourgoigne! quatre marchands qui leur furent re- 
presentez, et recognus; leur proems faict et parfaict; 
trois d'iceux condamnez k estre rompus sur la roue, 
6t le reste ^pendus et estranglez. Et affin de n'estre 
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ipoinct imp >rtuntf par leui^ capitainnes qui les enssei 
peu re(fue^ter, car c'estoient sol dais de valeur, Tex^ 
cution en fust faicte a huict heures du matin du jot 
ensuyvant. De quoy tout le monde fust grandemei 
estonne (car Fordinaire des executions de justice e 
apres midy ), et principalement leurs capitainnes y qi 
en sceurent plustost la mort que Temprisonnement 
qui estoient La MoUe et Bonnavin. 

De cela s*ensuivit une ordonnance qui fust publi^i 
a son de tambour et cry public y que tons soldat 
l&'eusse^nt a sortir de la ville y pour quelque occasior 
que ce fust^ sans son congi^ et passeport > sur peine d( 
la vie; et defience aux gardes des porter de les laissei 
passer, sur mesme peine , de quoy les caporaux se- 
Foient responsables : ce qiii fut fort soignetisement ob- 
^erv^; dont advint ung fort grand repos et utility a la 
Ville ; car les marcliands voyants la seurt^ y estre telle, 
y aiiienoient des vivres de toutes parts eti grande aboti^ 
tlance, et de toutes sortes* 

tHeste grande justice dotina une ti*emetir liaerveil- 
leuf e k toute la garnison ; et ce qui le retidoit plus re- 
doiitableet mieux obey, provenoit de ce qtie, k ses 
ndesmes domestiques, il estoit plus rigoureux qu^aus 
aultres; car I'un de ses lacquais, qui I'avoit servy sept 
ans, pour avoir seulement donn^ Falarme a toute la 
ville environ minuict , voulant forcer le logis dTune 
paillarde , fust pendu et estrangl^ le lendemain matin 
sans misericorde, devant la maison ob. il avoit commis 
Tinsolence ; €t Tun de ses cuisiniers ou pasticiers, qui 
s'estoit marina Metz, tenant cabaret, pour avoir en- 
frainct une aultre ordonnance de n'aller audevant des 
paysants apportants leurs denr^es pn la ville ^ mais les 
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laisser venir en la place du Champ-Pas$aige pour les^ 
debiter et vendre, eust Testrapade, cest-a-dire trois 
traicts de eorde bien roiddes ; et estoit si haolle cju'il 
en cuyda mourir ; pour le moins, ses niembres luy fu- 
rent toule sa vte inutiles. 

CHAPITRE IV. 

■r 

M, de F^iciUei^ille regait les plaintes' des hakitans centre la 

pwhison. 

It t)Y ^ qui ^^ saiche qu^en nne ville assieg^e les 
capitainnes aasquels le lieutenant de i^y donne des 
Cantons ou qvartiers en garde av€C leurs compaignies^ 
b'en soient exactement soignetix , affin d'avoir cest 
bonneur de luy venir rapporter soir et tnatin^^t a tou- 
les hi?ures, ce que Tennemy a entrepris sur les fossez 
OQ murailles qui letir sont commiseSy et la prompte 
^t vite resistance qu'ils y ont faicte j sur csperance 
de quelque remuneration j ou pour le moins d'une 
louange ; mais il ne fault poinct aussi doubter des 
forces et violences qu'ils exercent parmy ceste charge ; 
car ils cfontraignerit leurs hostes^ quelquefois avecques 
le baston , de venir aux remparts charger ou porter la 
hottejour et nuicl; mais Dieu sceyt quel mesnage ils 
font cependant en leui's maisons avec leurs femmes et 
fiUes, et n'y va rien moins que de leur vye si elles en 
fcntplainte : pour lesquelles s'approprier , il se trouve 
souvent des peres et maris tuez, que Ton faict acroire 
^re advenu par le canon. 
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Par ceste impiety y qui n'est que toute gaillardise 
entre lesgens de guerre, il se trouva environ six-vingts^ 
que femmes que filles, d^robbees durant le siege, que 
les capitainnes et soldats tenoient cach^es, comme 
prisonnieres, en chambre, qui respondoient avec me- 
naces a leurs peres, maris et freres, qu'elles estoien^ 
mortes ; et quelque plainte quails en fissent k M . d^ 
Gonnor, ils n'en sceurent jamais avoir la raison, poa 
n'avoir eu peult-estre la hardiesse de commander oix 
verture estre faicte des logis, craignant quelque sedi 
tion qu'il n'eust peu appaiser , ou bien qu'il partici- 
poit au butin ; car il en estoit de grand vie (0, encores 
qu'il en eust une qu il permettoit impudamment estre 
appellee madame de Qonnor; ou que^ voulant forcer 
les capitainnes k ceste raison, ils luy eussent pu dire 
qu'il leur en monstroit Texemple, et qu'il falloit que 
la justice commenceast par soy-mesme : car il la tenoit 
contre le gre de sa mere, et en estoit le pere mort de 
desplaisir , la luy ayant ravie ung mois ou deux apres 
qu'il fust install au gouvemement. 

Ceux*cy, voyants la magnanimity et grandeur de 
couraige de M. de Vieilleville , accompaign^e d'une 
certaine et comme divine rondeur de conscience qui 
n'espargnoit jeunes ny vieux , domestiques ny estran- 
giers, nobles ny aultres, par une admirable et incor- 
ruptible integrity de justice , consulterent par en- 
semble de luy presenter une requeste, aux fins de 
recouvrer ce qu*ils avoient de plus cher. Et se trouve- 
rent, suyvant ceste resolution, ung matin, leur re- 
monstrance en main, si k propos, qu*il n'estoit veoa 

• 

f De grand uie i affame. 
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eocores ung seul capitainne it son lever. Laquelle 
ayant leue , « Comment , dist-il^ voicy desjala demie-^ 
annee quasi expiree que )e suis en ceste ville, avez* 
vons tant attendu k poursuiyre la reparation de ce 
tort qui est des plus grands que Thomme spauroit re- 
cevoir? » 

A quoy ils respondirent qu'ils n'avoient os^ plus- 
tost, craignants d'estre repoussez en leur plain te, ainsi 
qa'il leur estoit advenu souvent du temps de M. de 
Gonnor. « Vrayment, dist*il, fay peu d'occasion de 
me louer de vous, d'avoir balance ma conscience avec 
celle de mon predecesseur. Toutesfois contentez-vous 
qae, premier que je dorme, je vous feray faire raison 
de fos honneurs que Ton vous d^tient ainsi miserable- 
ment, pourveu que vous sachiez les lieux oil elles 
sont. )> A quoy respondit Fun d^entre eux nomm^ 
Bastoigne, qui y avoit sa femme et sa soeur, et celle 
de sa femme, troisfort belles personnes, et de vingt- 
cinq ans seulement la plus aag^e , qu'ils le spavoient 
maison pour maison. — Retirez-vous done aux vostres, 
et vous trouvez sur les neuf heures du soir ceans , et 
jeles vous remettray toutes entre mains, ayant choisi 
nne telle heure affin que les tenebres (car c*estoit en 
octobre) couvrent la honte de vos parentes et la vos- 
tre; car si elles sortoient le jour h. la veue d'un cha- 
cun, elles en seroient k jamais remarqu^es; ettenez 
la chose secrette jusques k Fheure dicte , de peur 
<{u on ne les escarte. » Ainsi s'en vont ces pauvres ha- 
bitants, louants Dieu de toute afiection de leur avoir 
donn^ ung tel et si debonnaire gouvemeur. 

M. de Vieilleville, pour executer une si saincte et 
louable entreprise , commanda aux capitainnes Gour- 
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dan, Sainte-Colombe, Salcede^Sainte- Marie, Am- 
bres, Vieques et Ambures, qui luy estoient vouez s 
la mort et k la vie, de luy fonmir entre huict et neol 
heures du soir cent harquebuziers chacun, bultre les 
gardes ordinaires, et les mener en pei^orine en. sepi 
les plus grandes rues de la ville, qu il leur nomma , el 
y poser des corps de garde le long d'icellies , de cjua- 
tre cents pas cie distance entre cbacun; plus au sieui 
dlB Ouron, enseigne de la compaignie de M. le prince 
dte La Roche-sur-Yon ( car M. de Biron s'en estoit alk 
k la Gour) de mener sa compaignie en la plae^ du 
Champ-Passaige, mont^ et arm^e, et sy tenir en ba- 
taille jusques a son premier mandement ; au sieur de 
Mesvretin, la sienne, en la place devant la grande 
eglise; et au sieur de Lancque, aussi ses cent harque- 
buziers en la petite place : qui forent tons prests £ 
rheure dicte. 

CHAPITRE V. 

Exemple de sevdritd et de justice, 

liEs postulants ne faillireht de s'y trouver pOur le 
conduire aux maisons oh. estoient celie^ qiills cher- 
choient. Et voyant toutes cboses prepares et les ad- 
veiiues si bien bouch^es que personne ne pouvoites" 
chapper, il attacque, de premiere ahordcide, le logi^ 
du capitainne Roiddes, avec 6es gardes et aultiie sliict^ 
de nombre de gentilsbommes , qui tenoit la femra^ 
d'un notaire nomm^ Le Coq et fort belle, brise et mei 
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iaporte ded^i^s-y ayant, duparavantdonner ralarme, 

faict entpurer lonttg la matson. Le cstpitainney qui 

de^a se coocboit aveci:|ued ses d^lices^ se voulut mettre 

en defTence k ce bruit >mais il fut adverty que M. le 

gouverneur y estdit en personn^ ; qui restonha , et 

s'eu tint jecter Ji ^es piieds, luy demandant ce qu'il luy 

plaisoity et 6h quoy il avoit forfaict : qui luy res- 

pondit qu'il Vouloit aivoiv tine poulle quil tenoit en 

mue il y avoit plus de huict mois. Le capitainne , qui 

s^voit miedx fiiire queparler (car il estoit vaillant 

liomnle)^ ne compiensint pas ceste parolle, jure et 

regnie Dieu qu'il n'avoit poulle, coq, cbappon, ny 

quiets en sa tnaison, et qu'il n'en nourrissoit poinct. 

*route Fassist^tice se print k rite de ceste sotte res- 

pohce; mesmcM. de Vieilleville ^n modera sa colere, 

luy disant : « Malhabile homilie que vous estes , n'a- 

vez-vous pas la femme de M* Pierre Le Coq? Est-ce 

aultre chdse qu'une poulle ? ftendez-la-moy tout k 

ceste heUre, ou je vous feray demain matin trancher 

la teste; et le jutie et proteste sur mon honneur et sur 

ma vie. » 

Un soldaty favbri des siens, hommd Caussains^ 
oyant ceste demande/ sort promptettient pour des- 
tourtier la beste a vingt ongles, la faisant softir par 
une petite porte qui respondoit en une ruelle fort es- 
troite ; mais un lansquenet de sa garde , expres posd 
l^,les arresta tous deux ! Caussains met la main a 
I'espde; le lansquenet^ qui s'aidoit dextrement bieti 
de la halebarde , luy faict voler I'esp^e et la dague 
despoings, et oultre ce, redoublant le coup, le porte 
parterre, luy oste ses armes, et le battit bien ; dequoy 
^n fut fort esbahy , car, il estoit brave et furieux soldat 
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qui avoit combattu deux fois en duel^ tous)ours vain* 
queur et sans blessure ^ fort dispos de sa personne y 
bondissant comme un chevreuil, et tr^s^adroict aux 
armes , qui se faisoit au demeurant redoubter en toute 
la garnison par sa valeur ; mais pour ceste fois il prac- 
tiqua le tres-ancien departement des plus nobles armes 
que Ton donnoit jadis aux nations principales de la 
chrestient^^ qui estoit, aux Franpais la lance, aux 
Suysses la picque , aux PouUonnais Tespee a deux 
mains , archiers d'Angleterre y pistoUiers de Dane- 
march, aux Italiens Pesp^e et le poignard, aux Hes- 
paignols Tarquebuze , et aux Allemands ou lansque^ 
nets la halebarde; car, en moins de quatre desmarches, 
il luy fist perdre toutes ses escrimes; et s'il ne Feust 
requis de la vie il I'eust assomme de Tast (0, mais il 
n*en endossa seulement que trois ou quatre coups, le 
laissant en un tr^s-piteux estat ; car, d'entree de com- 
bat , il Tavoit bless^ en la teste, sur Tespaule et en une 
main , de la dague et de la garde de sa halebarde. 

Ourant ce combat , la femme se sauve de vttesse chez- 
son mary , tesmoignant par ceste fuitte son innocence 
et la force faicte a son honneur. Ge que rapportd a 
M. de Vieilleville , il fist lascher le capitainne Boiddes, 
que Ton menoit desja prisonnier pour estre decapit^ au 
poinct du jour. 

Le reste des capitainnes , advertis de tant de corps- 
de-gardes et de ce collere, deraeurerent tons entre- 
dicts, ne pouvant imaginer Toccasion qui I'avoit en- 
flamm^ ; mais on leur rapporte que c*estoit k cause des 
femmes que Ton detenoit concubinairement par force. 
Les coUpables , efTrayez de ce rapport , et qu'on leur 

(0 De Past : du bois de la hallebarde. 
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avoit diet qae le capitainne Boiddes avoit est^ tu^ a 
cause de la sienne , pour ne tomber en tel inconve- 
nient J ouvrent les portes aux leurs , et les font sortir 
en diligence de leurs maisons : si bien que Ton ne 
voyoit que femmes et fiUes par les riies , qui se reti- 
roient k course chez leurs peres et maris. Ce nonob- 
stant, M. de Vieilleville voulut estre conduit par touteg 
les maisons et les visiter^ pour contenter les habitants; 
quils trouverent ouvertes et vuides de toutes gens. En 
quoy il passa six bonnes heures : et apres avoir licenti^ 
toate la cavallerie, et faict rompre les corps-de-gardes 
extraordinaires, il se retira, entre trois et quatre apres 
minuict ^ eh son logis pour se reposer ; aussi que de 
toutes parts vindrent advertissements ausdicts habi- 
tants, en sa presence, que ce qu'ils cherchoient s'estoit 
rendu en leurs maisons. 

De ce bien il en nasquist un aultre, que vingt et 
deux religieuses de bonne part et d'ancienne noblesse 
dupays de Lorraine et d'ailleurs, que les grands de 
Tann^e avoient enlev^es, durant le siege , des abbayes 
de Sainct-Pierre , Saincte Glossine , des Pucelles , 
Soeui's Collettes et de Saincte-Claire, et puis donn^es, 
seretirants en France, ?i leurs favoris, se sauverent 
quant et quant par ceste esmeute , et se vindrent ren- 
dre, contre toute esperance, en leurs monasteres et 
convents. Dequoy il recent infinis remerciements de 
plusieurs gentilshommes lorrains ausquels elles appar- 
tenoient, avec offre de leur vie quand ils en sceurent 
la nouvelle ; car on n*avoit jamais sceu descouvrir le 
Keu oil elles estoient prisonnieres , et les tenoit-on 
Diortes ou menees en France ; car elles estoient fort 
Mes. 
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CHAPITRE VI. 

/J/, de Vieilleville nomme un mailre dchevin dc Metz, 

II y avoit sept races de gentilshommes en la villede 
Metz , qui de toute anciennetd , et par octroy et pri- 
vilege special de TEmpire , avoient usurp^ Feslat de 
maistre-esclievin sur tout lerestedes habitants, qiyi est 
le supresme de la ville, et jug^oient ep dernier ressort: 
que^ si quelqu'un des habitants en voujoit apeller en 
la chambre ilnperiale de Spire y 1^$ aultres six pour- 
suivoient cest appel k vive force , et se bandoient cen- 
tre I'appellant jqsques a le ruiner, c^r ils estoient riches 
et de grand moyen ; de so^te que cela revenoit a une 
espece de tyrannic, d'aultant que personnjs ne lepr 
osoit contredire ; et duroit I'exercice de cet estat seu- 
lenient qn an , auquel nul autre ne pouvoit aspirer ny 
parvenir s'il n estoit des susdictes sept races ; et les ap- 
peUoit-on les sept Parraiges , mesme leur secretaire 
s'appelloit le secretaire dies sept. Mais bien plus , ik 
estoient si enflez de la gloire de ceste preeminence , 
que, quand on bapti^oit leurs enfants, le baptesnvB 
finy, les pari;:ains, par grande spttise, luy souhaittoient 
d'estr^ une fois en sa vie maistre-escbevin de Metz, 
ou pour le moins roy de France ; et aypient pour as- 
sistance treize conseillers qu'ils choisissoient k leur 
poste, et par fayeur les faispient continuer tant qu'il 
leur plaisoit , excluants un grand nombre d'honnestep 
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citojens detds grades et hooneurs ^ et le plus souvent 
les vendoient. 

Mais M. de Vieilleville, voulant abolir ceste espece 
k tyrannie et leur faire perdre la douce memoire de 
leur ancienne lit^rt^^ qui les poavoit tou^ours nour- 
rir en quelque esperance du recouvrement d- icelle, et 
avoir perpetuellement la graodeur et support deTEai- 
pire en la iantaisie, atteadit le temps de la creation 
da maistre-eschevin pour leur en faire entendre son 
advis. A. laquelle creation il y avoit bien des fanfares 
el plusieurs graodes ceremonies ; car tons les habit^nts^ 
nobles et aultres, ce jour-la estoient en allaigresse et 
yvrognerie ^ k la mode du pays^ feux de joye par tontes 
les riies^ trompettes et haultbois. Et le maistre^esche- 
vin, se retirant dti palais en son logis le jour de sa crea- 
tion, jectoit a poign^es de I'argent par les riies et de- 
dans les boutiques^ le peuple criant: Vive monsieur 
le maistiie-eschevin ! La cloche qui s'appelle la Muette 
sooQoit k grand branle quasi tout ce jour-Ik^ qui est 
sigrosse qa'elle estourdit la ville ; car elle et le grand 
clocher qui la Ipge appartiennent k la ville , et non 
aox chanoines, encores qu'il tienne k la grande eglise^ 
estant celuy od sont leurs cloches pour le service di* 
vin de I'aultre cost^. 

Unmercredy apresdisner, don tie lendemain sede- 
voit cr^er le maistre-eschevin , tous les gentilshommes 
^68 sept Pai'raiges se vindrent presenter devant M. de 
Vieillevill'e , qui pouvoit faire nombre de soixante^ en 
assez brave ^quippage, mais approchant plus de lagros- 
*iere mode de la Germanic, que du garbe (0 fran9ais, 

(') Garbe.: root italien qui yeut ilircbon ton,, bonne gr^ce.. 
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auquel le maistre-eschevin qui sortoit d'annee , parl£9 
de ceste fa con : 

c( Monseigneur y nous sommes venus vous supplier 
tres-humblement de nous tant bonorer que de vous 
trouver demain au palais k Telection que nous avons 
deliberd faire d*un maistre-eschevin de Metz , suivant 
nostre coustume et les anciens statuts k nous octroyes 
ii y a plus de sept cents ans , par special privilege di 
Sainct-Empire y et confirmez par les tres-sacrez enL 
pereurs qui ont regn^ depuis ce temps-la , n'ayant 
voulu enti^er en ceste creation sans estre favorisez d* 
vostre assistance y de laquelle le maistre-eschevin qu: 
doit estre esleu s'en trouvera plus honQre, et en con- 
duira plus heureusement sa charge. » A quoy M. de 
Yieilleville respondit ainsy : « II me semble , mes amiS; 
que vous devez plustost me demander si j'ay agr^able 
ceste creation, et si elle prejudicie en rien h la gran- 
deur du Roy et k son service , que de me priier d'y 
assister y car Sa Majestd ne trouve nuUeo^ent bon quil 
se fasse aucune chose en ceste ville qui contrevienne 
pu qui rabbaisse son authorite ; ce que faict directe- 
ment ceste vostre entreprise , puisque vous la voulez 
tenir des empereurs, avec lesquels il n'a ripn de com- 
mun, principalement avec Charles d'Austriche qui luy 
est mortel et capital ennemy / ayant tasche , par tous 
moyens qui ne vous sont incognus , de rendre la pro- 
tection qu il avoit embrass^e de TEmpire, odieuse i 
toute la chrestiente^ et faict , oultre ce, tous ses eflbrts 
de luy ravir ceste ville, de laquelle les princes elec- 
teurs et tous les Estats de la Germanie luy avoient 
faict present , pour le remunerer en partie de la liberty 
qu*il leur avoit acquise par la force de ses armes, 1^ 
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rneUanl liors'de la servitude en iaquelle ils estoient 

redycts par la tyrannie de celuy que je vieas de nom^ 

ixier. Doncques ne trouvez estrange si je casse et an- 

iiulletout ce qui se faict de par luy et en son nom» Et 

vous deffends ^ sur la vie , de passer plus oultre^n (%ste 

vosire eslection ; car tout presentement fen veux eslire 

et nommer un qui tiendra son estat de Tauthorit^ du 

Boy^ et luy feray prester^ en vos presences, le sermen| 

de fidelity a la cburonne de France. D'aultre part^ 

vous alleguez qu'il y ^ sept -cents ans que ce privilege 

vous est confirm^ par les empereurs. Quelle apparence 

ya-t-il que sep|t lign^es jouyssent perpetuellement x 

' decest estat, et que cent ou six-vingts honnestes fa- 

milles, qui sont de toute anciennet^ en ceste ville, en 

^ soienty piar vosti?e tyraunique usurpation, excluses eh 

prices? 
^ » A ceste oause, f ordonne que Michel Praillpq, qui 
est un fort honn^ste bourgeois, et tres-afiectionn^ au 
jservice du ftoy, sott maistre-eschevin de Metz poui/ 
ceste annee^ let des a present je le noqume et establis 
poor tel. Que si demain vous venez au palais pour 
veoir procoder plus amplement k sa creation , vous y 
sepez receus comme nobles citoyens de la ville, sim- 
pleinent et sans auUres presidents de quality, et m'y 
trouveray pour cest elfect : aussi que je veux desorr 
mais vous faire perdre a tons le goust et Tappetit de 
ces mots de tress acre Empereur, tressainct Empire 
et Oiambre imperials de Spire ^ que vous avez si sou- 
veot en la bouche , et y mettre en leur place ces braves 
Boms de Ray ires-chrefien , tres^redoutable Majesti 
Royahe , tin\fincible Couronne de France , et la Cour 
•■ louver aine dupa^rlement de Paris ; et sur ceste con- 
,27. 10 
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elusion^ qui est irretractabley etquine se peut forc^r^ 
retirez-vous ea vo$ mai^ons jusquesii demaio tprfwrni 
orrez sonner la Muette. » 

21 est impossible d^exprimer de quelle angoissecest 
arrest transpercea le coeur de toute ceste trouppe, 
mais de telle force et violence^ qu'ils devindrent comoie 
muets ; car un seul d'eux ne sceust advancer une seule 
parolle poilr servir de replique : ce qu'U ne falloit 
trouver estrange , veu le gi*andissime subject qu'ils 
avoient d'en tomber malades jusques a la mort, se 
voyant ainsy perdre, en moios d'un sixte dlieure (0, 
la possession si authentique d'un tel privilege , duquel 
lis avoient jouy Fespace de plus de sept cents ans sans 
aulcun contredict^ et se retirerent avec un merveil- 
4eux silence y sansfairebruict^ fors que des pieds, en 
prenant cong^. Alors je dis au maistre-escbevin, nomiDe 
Androuyn, desja fort ancieq, qui avoit este nourry as- 
sez long- temps en la cour de TEmpereur^ qu*il (ie- 
voit bien amener avec luy le grand doyen de F^glise 
de Metz/Brimevaly qui est imperial pour la vi^^ poor 
jdaider sa cause; mais il me respondit que le cfaan- 
celUer de PEmpereur, Granvelle, n'y eust de ricn 
servy, et qu'il cognoissoit M. de Vieilleville et ses re- 
solutions ; aussi qu'il ne pensoit pas qu^il cassast ces 
vieux statuts de Iny-mdme , mais qu'il en avoit com- 
mandement expr^s du Roy. Et sur Tasseurance queje 
luy donnai du contraire, et que, de soy-mesme etde 
sa seule authority , il faisoit cesle translation de I'es- 
chevinaige sans en avoir aucun commandement , il 
broticha; et sans ceux qui le cotoyoient, il fust tombe 
par terre ; si bien qu'il le fallust porter en son logis et 

(0 jyun sixts d'heure : dc la sixl^me pairtie d^aiit hear*. 
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mettre au lict, oil au bout de deux jours il mourut en 
bon et vray patriote, zelateur de la manutention des 
statuts de sa cit^. Mais h, muance de seigneurs , cban- 
gement de loix, principalement guand cela advient 
par la force et par les armesy qui extirpent du tout en 
tout la memoire des predecesseurs/pour y enraciner 
cdle de leur nom. 
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CHAPITRE VII. 

Fetei donn^es aux principaux habitans de Metz par M, de 

Vieillenlle* 

Lb lendemain^ M* de Yieilleville se trouva au pa- 
laispour la creation du maistre-escbevin ^ oh pas ung 
des sept parraiges n'assista, l^gitimement excusez par 
I'extr^me maladie du sieur Androuin, dernier pos- 
sesseur de Festat Et en ceste assem|)lee Michel Prail- 
lon fust proclam^ maistre-eschevin avec toutes les c^- 
i^monies accoustum^es^ sous Tautborit^ du Boy, pres- 
taatie serment de fidelity h, Sa Majeste et k la cou* 
ronne de France; la resjouissance encore plus grande 
paries babitans/ de veoir cet estat reduict k la boui^- 
geoisie, avec esperance d'en pouvoir estre bonorez 
quelquefois en leur vie. Et ne fault demander si la 
Muette eust bien des affaires. 

Et parce que Micbel Praillon fut surpris, car plus- 
t^t eslu qu'adverty, et qu'il ne pent donner I'ordre 
^ufestin accoustum^ en telle creation ^ M. de yieiller> 
^e festoia la compaigtiie qui de toute anciennet^ y 

lO. 
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devoit estre appellee: qui soQt^ Tevesque quand il se 
trouveen I^, yijle, le^ pirinGi^r, grand ^ojen, chance- 
tier^ archidiA^re, et ai;I(^e^ dignit^z'avec tous les cha- 
noinqs de ia grande'^glif^e; i^s tra^ze, les sept par- 
raiges^ e,t le3 pl^. nptabil^ ibourgeqis^ ausquels il 
adjousta pne.vingtaine dj&^^^plqsTavoriscapitainnes. 
M. le cardinal de Lenoncourt, evesque de'Metz^ s'en 
excusa, parce que son hepveu, le sietir de Maleroy, 
4evQi^testi"e.ci?^^maish'e^schevin, stiivant'les aiiciens 
statutSy fach^ extremement de les veoir abolis, disant 
qu'on les avoit ostez de la noblesse pour y sunoger 
les vilain^ : et s'en alia le raesme jour, de raige et de 
(lespity en une maison episcopale nomm^e Vich, dis- 
(ante de Metz de huict lieues. Mais on ne laissa pas 
de faire tres-bonne chere , et de boire a la bonne sante 
du Roy. Le .festin f^t tribs-somptueux^ et selon sa 
mode accoustumee de traicter. II estoitde-doiize plats 
^arnis/ et.a cha^que service, au lieu deviolonsetde 
haultbois. Ton oyoit une scopeterie de deux cents 
harquebuziers par debprs, en la caur du logis, qui 
faisoient filer leurs .{^rquebuzades jusques Ji ce quele 
service fust assis; upg ;maisti:e jdrhoStel pour chaque 
plat, pour eviter la lo^^u^ur. !filh< quoy totites^hoses 
furent si bien condui^es piarJa'prQkVidence dusieur de 
la Besn^rie, premier lo^iisti^eidlhoat^ly que tlaconapai- 
gnie en eust ung m^rv^lileQ^ contentjeiaent, poar 
n'avoirrjamais veu; une telle magnifioence, 

Et pour rendre ce festaige agp^ble a ti>»Sy et qti'il 
en fust pfiempirQy iL^xe^ilpta;, incoDtinantaprte diso^iy 
tous les cbanoipeS'de Melz en ^gdn^ral, doRt il y a 
trqis colleges, 1{^$ tra^ze, et. plus de Jsoixante maisaris 
bourgeQi$,es , (^tout^i^s veuves, de plus loger ^cds 
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de guerre,^ deqo^l que qiialiti^qa-ils Aissent, ti'esbiieis^ 
coouaissaires et controUeurs^ des gaeires, d^aitillerie^ 
des repaVatioDs nf aultres, commandant au grand 
marescbaL des logis de la ville et fourriers de toutes 
compaignies 9> tant de oheval que de pied^ de faire res- 
serrer leurs soidats et changer dequartiers, affind'en- 
tretenir son ordoiitlance. La pliispart de Tassistance se 
mist k genoulx pour le remercier d'une si grande 
cpurtoisie et gratuite ;^ar its estoient merveilteusiement 
fatigues de leurs liostbsy beuissalnts a haulte vbix, et 
looantisdeceste beupeusejoura^e, et d)e la creation du 
npuv<eau iiiai6tre*eschevin>y quilleur avoit apporte ceste 
ii^esper^ bealiiiide et felicity. 

Ceste volontaire exemption de' logis; rindustrieuse 
r^coui^e; des femues et filles ; la t^emi^e de Teschevi- 
naige en la boni^oiste y avec radmitiistr^tioh d^une 
Mntequiitable justice, par la^delle le moiti'di^ d'e la 
yille trotUfV^^itprom^temetit sia f&lisoti cdtitfe 1*6 ^lus 
{[randy r^eclantt<mt(^ aceeption dk personnel gaigne- 
rent de telle fdpob leS' cosurs des liabitans^ qu iU 6u- 
bliereot les regrets de'leutt liberty /et ne piensoient 
plus qpe.ii devenir bous Ft^an^ais: E!t pour se faire 
congnoistre tels, ils accu^ereut k 1^'. db Vieilleville 
quelqueS'Uns des leurs, qui dressoient des memoires 
pour ^swayet h. la Chambre imperiale de Spire, et 
aux Estats de FEmpire , se plaignants des torts que 
leur faisoit le gobi^rheiir de Hdtt ; et qu'il. avoit sup- 
prim^ et aboli Testat de maistre eschevin ; lesquels fu- 
rent surpris de liuict en ling logis, transcrivant enco- 
res leurs mynutes, et constituez prisonniers au nombre 
# Mx. L'autheur die' ce«tfe des^esrfie, ^t cfeUuy qui 
Bprtoit la< 4(bai?ge det fain^ le V<)y£ii^e/p6rtiailt beau- 
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coup d'aaltres instructionsyfaulces toqtesfois, fiirent 
menez la nuict en tel lieu que Toq n'eii enteiidist one- 
ques plus parler^ car ils furent noyez, Aux aultres 
quatre, qui estoient gentilshommes^ on fist une fort ri- 
goureuse reprimanded et que sHls retomboient de leur 
vye en pareille faulte, on les jecteroit en la riviere, 
avec confiscation de leurs biens, et bannissementper- 
petuel de toutes leurs families et races hors de la viUe 
et pays messin ^ et que quand le gouverneur les foul- 
lera en quelque chose ^ c'est au Roy qu'il se fault aller 
plaindre et non ailleurs : aussi qu'ils avoient fort mal 
entendu le traict de Te^chevinaige ; car ce n'est pas Fa- 
bolir ny le supprimer que de le traniferer en aultre 
main. Et pource que leurs memoires et instructions , 
qui furent tout en Tinstant bruslez en leiir presence^ 
estoient faulceSy et quils attaquoient Fbonneur de 
M. le gouverneur, ils en furent quictes pour une re^ 
cognoissance et confession qu'ils firent de leur faulte, 
et ^ genouXy sans rien escrire toutesfois ny enregis* 
trer, puis renvoyez avec serment d'estre pour Tadvc- 
nir meilleurs Fran^ais , ce quils promirent; se sub- 
mettants k toute rigu^ur de justice si jamais plus ik 
tomboienten ceste oubliance. 

i ' ' 

CHAPITRE VIU/ 

I '  « • 

Exploits de la gamisonde Metz,, 

I ; 

• • ' ' " f . ' < 

Si M« de YieilleviUe polissoit bien le dedans de la 
viUc; il pujrgeqit d^ mesme k campatgne de tons cott*' 
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reurSy voleurs et picourears; car il avoit dress^ ung 
estat par lequel il faisoit soriir. k tour de roolle, par 
sepmaine, soixante salades et deux cents harquebu- 
zierSy pour aller k la guerre, aux lieux oil il les fai- 
soit conduire par experimantez capitainnes, guydez 
par surs et capables guydes ; et estoit si fidellement 
servy en scs adv^rtissements , qu'ils s'en revenoient 
tou^ours avecques la victoire , nombre de prison* 
niers et riches butins. Travaillant de telle sorte le[s 
gamisons de Th^onville , Luxembourg , Arlon , la 
maulvaise Aisse, le mont Saint-Jehan, et jusques k 
La Marche-en-Famine , que depuis le mois de may 
i552y qu'il entra en son gouvemement^ jusques en 
febvrier ensuivant, il se ti^ouva plus de douze cents 
emiemis morts, et n'en perdism^s jamais que sixi^ 
vingts-dix. Aussi n'y ^nvoyoit-il pas des bisoignes et 
fiolants; mais luy^mesme prenoit la peine de les choi^^ 
sir Ha myne et k la reputation, d^s le soir, pour les 
&ire partir k la poincte du joiir. Ce qui leur haulsoit 
le couraige et animoit k la vertu encores plus , de ce 
qu^il les nommoit tous par leur nom ; et estoit ordi^ 
nairement present au soi*tir de la porte, les recom^ 
mandant aux capitainnes qui en avoient la charge. 

Quant aux prisonnierSy il estoit diet par la capttu- 
ktioQ d'entre luy et le comte de Mansfelt, qu'ils ne 
seroient gardez plus de trois jours , et seroient quictes 
deleur ranson en pay ant leur solde d'uB moys, de la-^ 
quelle les deux gouverneurs certifEeroient,. sous leur 
seiagy la taleur et sans fraude, par le tambour ou 
trompette qui les viendroit requester, et douze sols 
par jour pour toute despence : de facoti que la guerre 
^e fust jamais si bien demenee aux forts de Bouloigp fi 
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ny eri Piedmont, qu elle estoit en Oes Marohes4qf ; de- 
quoy nos soldats recevoieht un ^randinsime plaisir et 
pioufl&t; car le comte de Mansrelt, voyant une si 
grande force conduicle par si aguerris capitainn^s 
que les nostres, avec I'instruction d'un, chef si deter- 
mine, fust (iontrainct d'envoyer deVers la royue de 
Hongrie, regente de&Pays-Bas, pour avoir du secours : 
qui luy envoya le plus beau^et le meiUeur.de tout ce 
qu'elle avoit en son gouvemement , sous la eonduicte 
du comte de Maisgue. Et ce renfort arriv^, qui estoit 
de kuict cents hommes d'armes des orddnnances de 
Bourgbigne, etdesept ou huict enseignes de Wallons^ 
la guerre s^eschauffa furieusement. Mais nous avions 
tOtusjours dii meilleur 5 ear M. de VieiUeville despen^- 
doit si prodigalement en espions, que les Bourgoi* 
gnons , Wallons mesmes , principalement d'un villaige 
Qomm^ M'arang^ (?)!, luy donnoientdes advis, et ji 
certains, que biensouventil envoy oitipi^andre les^n- 
nemys dedailis leur^ ambuseades;. 
' EH'n'y avpit foire, marche> assemble / ndnpas des 
nbpces, qui se faisoient £ quinz/e e6 vingt' lieues de- 
dans; le pays de rennemy, tirant en Flandres, que 
M. de Yieilleville n'y ehyoyaslideux ou trois cents 
chevaux, avec Jiult0nt;debraves!hai'«quebuziers, ponr 
ieup servir de haillt4!»oyfi , et l^s- resveiller. Et quatid 
le: comte de Mansfelt^nivoyoit ip^i poiir leu^ coup^ 
per chemin,. ik n'avoit pas siKtostf^ict oe^ project que 
somivoisin n'eh fust adverty^; qui' despesciieoit incon- 
tiuant nbuvelles forcqs poui-.leS'SoUstenir et desgaiger; 
efc c'estoit a telles rencontfes ipxil se faisoit die belles 

(') Maran^es.Soureut, commeon Pa yu pli;s. haul , on donnoitaox 
Flamands le nom de ce Village^ ' 



I 
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ai*mes, mais tousjours la victoire de nostie c(^ti, tant 

Doas estMt &Mvopai»l« la bonne foitunede M. de Vieii- 

* 

leville. Et avons veu, pour ceste fois, amener k Metz 
trente charriots c^alrgttz. de to^Ue de Hollande , de 
vinSy de draps de laine et de soye, avec quarante ou 
cinquatite marchands pi1sonniers> et aultatit de gens 
de guerre , que de cheval , que de pied , et k peu de 
perte*. BeifQCiy iLne se fadlt esbahir ; cav le cap^ainne 
Gi'ose y. sergefdl*iiiajoif ^nerat desi bandes> ^n^aiises 
de.4e9^ l^MpiittS^ ciHi menoit mieux les gens de pied 
qae tpol;: aiitre, iC}i}L ^iiiai& dt ^on temps s!en mesia ^ es<- 
toit QrdafiM cbe£ pair M. deiVieilleviUe en toutes ces 
fac^ODS^et eiU^epinses!; et c^mmandement k tous de 
lay ob^yr^ qil^ls; qki'iJs fpssent^.et. de ne mn entre* 
prendre. (|u*a^e((: son coiiiseil et meilleui^ ad vis. 

Le comte de Man^ialt voyant la fottune lujy rire si 
mal, et ^n'il ne feisoit entreprise qui peu^ r^uscif 
sdon soi;i:iot(^nti0n y et que , au contraire, la garnison 
de Metz endommageoit infiniment les pays et subjects 
de FEmpereur son maistre, sans y pouvoir donner 
ordre, avec: pierte ordinaire de beaucoup d'hommes, 
se desmiptlWi> volQri()airement de sa charge soubsTbon* 
iieste coqveftuire de maladie, et laissa son gouverne* 
naent entre; les mtains du ^omte de Maisgue^ qui Fac- 
cepta Moptes joy es. Mais il n'y acquit pas plus d'hon- 
lieur que son predecesseur, comme nous dirons eri 
sonlieii,;. 
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CHAPITRE IX. 

U^veque de Metz estprivd du droit de f aire haUr^monnoie, 



Le princier et le cbanceltier de la grange ^glisede 
Metz donnerent advis k M. de Y ieilleviUe ^ se ressen-^ 
tantsde la gnituite exemption de leurs logis/que le 
cardinal de Lenoncourt Faisoit infarmer secretement 
sur ses. actions yet comme il avoit renvers^ beancoup 
de cboses en son gouyemement qui desrogeoient h. la 
protection que le Boy. avoit prise des villesimperialles 
de depk le Rhin^ dont ceQe de Metz estoit la princt- 
pale, et beaucoup d'aultres d^>ortements qui. leur 
estoient incognus ; mais qu'iis I'en avoiient faien voula 
advertir pour Tobligation qu'ilsont k son service , en- 
cores que Faultre soit leur evesque^ aflSn qu'il y prenne 
garde et quil donne ordre k ses af&ires. Dequoy illes 
remercya y ne .doubtant poinct de leur boi^ne volont^^ 
et qu'il le cognoissoit il y a long-temps pour un grand 
remueur, comme ayant este nourry quasi tdtite sa vie 
en cour de Rome; mais il leur demanda k qui se de* 
voit presenter ceste information ^ ou au Roy ou i 
FEmpire. 

Dequoy ils ne le purent resouldre , fors quails pen- 
soient que c'estoit au priv^ conseil du Roy. « Or, ii 
qui que ce soit, dist-il^ je luy veux donner encores 
plus de subject qu'il ne pense, pour ampliflSer sa plainte 
etses memoires. » Ettoutk Finstant il envoy a querir 
les maistres des monnoyes^ tant de Tevesque que du 
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maistre-eschevin , qui avoient privilege , de toute an- 
dennet^y de battre-et de forger de la inoimoye au coing 
de leurs armeSy avec divises faictes k plaisir, pour per- 
petuer, quaut au maistre^schevin ^ sa memoirey et 
quant a Tevesque, pour illustrer sa maison. 

Eux arriv^Zy il leur remonstre qu'il a infinies 
plaintes des graudes malversations qu ils exercent en 
lears charges , dont luy-mesme s*est bien apper^u, car 
qudique payement que Ton fasse de Targentde France, 
soil aux monstres des gens de pied , aux reparations , 
oak la fonte de rartillerie, et aultres desp^nces pour 
le service du Roy, qui sont faictes en beaux escus , 
testonsy demy-teslons 9 sols, demy-sols , carohis et au- 
tres especes fran^aises , devant la huictaine expiree Ton 
n'en s^auroit trouver une seale : « Si bien qu'il est 
croyable , voire tout ^dent, que vous ne faictes que 
commuery alterer et billonner tout Targent qui vient 
deFraoce ; et ne void-on en leur place que jocondales, 
iskrSy florins de Rbin, gros de Metz h. la marque de 
fevesque, bacses et aultres menues monnoyes de Lor- 
raiime et Metz, mesme de Bourgoigne, sur lesquelles 
vons&ict^ un infini prouffict, au grand detriment, 
voire peroicieuse rnyne de toute ceste garnison, et 
mespris du service du Boy ; qui est cause que je vous 
deffehdsy sur peine d'estre pendusetestranglez, de ne 
pbs fabriquer, forger ny battre aulcune monnoye, de 
^uelqqe coing que ce soit. » Et envoya sur Theure le 
prevost rompre et abbattre leurs foumeauxy allarabis, 
chappelleSy creosets, poisles, chaudierres^ presses, 
cotngSy et tous aultres instruments servants k cemes- 
tfer^^en presence de ces deux chanoines qui veirent le 
devoir du prevost sosdict } et apr^s son rapport il leur 
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dist quesUls escrivoienta l^»p^e!iFesqn^> qu?U>poUToit 

bieo encores, adjou^rter a ses, nicmpti:^ et informations 

ceste suppression, de- gr9i;ideuiS el quil a'estoit pas 

raisonnable de souQrir ny donner unicompjAignon att 

Roy; aussi qiiils qpmi^etlloieiit beauconp de {)erni^ 

cieux abus en leur estat; car il avoit descouvertqu ils 

faisoient fort privement d'un carolus: de Lorrakme ji 

Fesp^^e^ une demye-rea^e d^Hespaigae: de deux sols et 

sixy avec un seul coup de loarteaa *^ et sinon qu'ik es* 

toient tous deux bourgeois de Metz ay ants femmes et 

enfantSy il leseustfaict pendre surle .champ. Mais il 

leur remit et pardonna l^urs faut^s, et $e rettrerent 

bien estonn^s : comme aussi iirent les cbanoioesv qui 

ne pouvoient imaginer de qudl gou^ lecai^dinal peiurra 

bien avaller ce tres-aqgoisseux morceau' d'une sifas* 

^heuse suppression , qui. estoit. toute sa^ < grandeur y et 

qui le rendoit comparable aux aiTheves(]^es-^eGteurs 

du Sainct- Empire^ et qu*il afiermoit dix mille florins 

de Rhin par an la renie de ceste mohnoyeyiqut p6u-^ 

voit bien faire croir^ k un <^haouR qu'ils he V^ussent 

jamais mise a ce tault, saos Fesperance d*y commettre 

beaucoup d'abus ; qui fut Tun des j^us utiles et neoes^ 

saires reglements et traicts de polioe que M. de Vieille^ 

ville fist en son gpuvetnement, efc duquel IfeRoyrfr^ 

ceust aultant de plaisir et de satisfaotifon quand il en 

fust adverty. \ 

Mais le cardinaLys quand il ea seeust lia nouy^le^ 
secuyxla deifaire spy^oi^siae^ cai^ il estoit fort violent 
en toutes ses ^ctipns. Et partit c|e .Vych^>ea gpattd trou- 
ble d'^sprit, pour venir a Nancyifaire5«a plainte^ 
M. de Vaudemont , goiiveilnoue de Lourai^ne p»»^ 
^l. le due so^i nev^eu^, ^fttaisit- kir&Qfl'. Firaafiev Etooi*- 
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mencerent i liiy^miter beaucbup de memoir^s pour 

faireremellresus/ott parle^Roy, oupar aultre voye, 

ceste suppression ; alleguants qn'elle estoit aultant pre- 

jndiciable k Futyiti^^et graindeur du due qu*a tout aul- 

tre; etesperoit le qardinal qu'ayant uny et conjoinct 

Mide Vaudemont k sa cause, ils feroient debouter 

M. de^ VieiHevillief det son aege, et tonibier son gouver- 

nemeut eti tierce iniam qui seroit plus k Ifeur devotion. 

Ic lesiaisseray pourun temps en ce poinct , ayant de 

meilleures <ihoses hi deduire, puis je les r6mettray bien*** 

tost sur le trotdtier j car ils habillerent bien a rire au 

Roy et h son conseil, et encores queM. le cardinal 

de Lprrainne tint leur party, auquel ils g'estoient 

addressez^ 

OHAlPITRE X. 

Mt, de 'F'ieHie\>iUe obtient une vompagnie de cinifuante' 

fhommesid'txmt^s. ' 

s 

[i554] Le secretaire Malestroit despescha ung cour- 
rier expres devers M. de Vieilleville , pour radvertir 
de L'extresme maladi^ de M. de Humieres, gouverneur 
d« monseignenr le Daulphin , et du grand nombre de 
poupsuivants pour sacompagnie de cinquante hommes 
Jarmes ; et encores que le Roy la luy eust Vouee, 
toutefois que M. le connestable estoit venu a la tra- 
verse, qui avoit rompu ce cop , alleguant qu'il estoi^ 
plus que raisonnable que le fils aisnJ^ dudict sieur de 
Humieres , le sieur deCdnt^, en fusi poiirveu et pre- 
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fer^ k tout aultre ; et que seroit bientost oublier les 
grands seiTices du pere en telle et si honorable charge, 
qui est des premieres en France, que de Ten priver; 
et que M. de VieilleviUe se pourroit pasc^r pour ceste 
fois, attendant niieulx, de la compaignie de chevaux- 
ligiers du sieur de Gonnor, de laquelle il est desmys, 
qui est desja il Metz toute port<^e, sans qu'il lay en 
couste ung double pour en dresser une nouvelle. De- 
quoy il Fa b'ien voulu advertir, d'autant qu'il s'est 
aj^erceu que ceste remontrance a aulcunement re- 
froidy la bonne volont^ du Roy : et qu*il donne ordi*6 
k ceste affaire en diligence, aiEn que ceste belle occa- 
sion ne luy eschappe ; mesme qu'il sceyt bien que le 
connestable a pouss^ le couraige de M. le Daulphin, 
encores enfant , de la demander au Roy son seigneur 
et pere, pour le fils ai^^ deson gottvemeur, s'il en 
arrive fortune ; et qu'il n*oublie pas de luy dire, ainsy 
luy a-t-il faict la boucbe , qu*il luy plaise ne Fen ref- 
fuzer , veu que c'est la premiere requeste qu'il luy a 
encores jamais faicte : laqgaige que le Roy a eu fort 
agr^able , et qui a port^ un grand cop k son pr^- 
fttdice. 

M. de VieilleviUe , sur cest adveitissement -, me des— 
pescha devers le Roy en toute diligence , avec une- 
jettre faicte de grand ruze ; car il obligeoit Sa Majesty 
k tenir sa premiere paroUe, et ne se laissier gaigner par"^ 
qui que ce soit; car il estoit bien inform^ qu'il la luy — 
avoit donn^e ; dont la teneur s'ensuit : 

a Sire, ayant est^ adverty que, sur I'extresme ma — ' 
ladie de M. de Humieres , il vous ait pleu me tant ho^ — 
norer que4e me pourvoir , s'il en arrivoit inconvenient^^s 
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de sa compaignid de cinquante hommes d'armes/ fen- 
voye Carloys devers Vostre Majeste pour Fen remer- 
ci^r trM-hamblementy ne pouvant iinaginer par quelle 
sorte de peine et service je pourray jamais recognoistre 
ny acquicterla tres-heureuse souvenance qu'il vous 
pUist av<»r de vostre li*es-humbleettr^s-fidel subject et 
s^^eur, auquel vous avez faict paroistre comme Von 
se doict asseurer sur la paroUe et promesse d'un grand 
prince; car, encore que je soye fort dloign^ de mon 
soleil , vostre discretion, toutesfois, a faict rayonnersur 
moy le bien et advantaige qu'il vous avoit pleu me pro* 
mettre il y a plus de dix ans ; et ce qui plus me faiet 
desirer de hazarder, voire perdre la vye en quelque 
bon effect pour vostre service , provient de ce que, de 
vostre seul et propre mouvement, vous m'avez en cela 
prefer^ k tout aultre, au grand regret et crevecceur de 
ceuk qui sont ennemis jurez de mon advancement. 
Garil n^ a aulcune apparence de me vouloir reduire 
Ua cavallerie ligiere , apres avoir commands six ou 
iept ans k cent hommes d'armes soubs un mareschal de 
France, et plus de quinze ans k cinquante soubs un 
gOQverneur de Bretaigne;qui seroit d'^vesque devenir 
nmlaier ; et. plustost renoncerois-je k jamais porter les 
irmes. Ledict Cidk^^Mtts fen |»ltts amplement en- 
tendre mesjnstes ddl^nces Ik-dessns , cni^Bible qiiel- 
(pes autres particularitez que je vous supplieray Is^ 
^nmblement vouloir effectuer : et sur ceste asseurance, 
je prieray le Cr^ateur , Sire , etc. Votre tr^-humbte 
<t tr^-ob^issant subject et trfcs-fidel serviteur, 

YlBILLByLLE. » 

rarrivai A k propos k Sainct^Germaiin-en-Laye, 
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que M. de Humieres a'estoit ^ncore morU Et'^ayant eo 
toute diligence preseiUe mes lettres au Roy , au soritir 
du jeu de pauliue, sans cherchqr aukre faifeiir^ illes 
print de ma mHin , qtii n'e^t Tordinaire loiitesfbis des 
grands ps^inces^ et les font tousjours lire p«r on tiei^; 
car on leur faict acroire que Ton peult empoisbnaer 
une lettre par la pouldre que ron met sur regcfejtupe, 
aussi qu'il y a dangif^r ^pour ua Roy«de prendre aiosy 
de toutes mains. Mais me'cognoiasant, iltileo fistpoiat 
de difficulte. Et apres les iavoir leues, ildtst teller pa- 
roUes : re II est plus que raispnnable^ ear il a trop 
^ttendu : sesbops services me tie commandent ; et la 
luy dopne et asseure, sans jamais la revodquer, si 
raiUtre meurt, quoyque Ton en puisse grommeler. » 
El; puis me demanda : « Quelles soot les pai^icularit^s 
que viMus avez k me dire ; que vostre nxaistre n>e pric 
elFectuer? » • 

A quoy je respondis que c*,estoit tou£hant ]a■com.' 
paiguie de cfasevaqx iigiers de M* de Goninor : ic.Qu^ 
puisqu'iiravoitlaissi^e; M. de VieiUeTillevous presen- 
toit unajLiltre capitainne en sa place , qui vo^s sera, 
idomme il espere^ a^reable, qni^ist M. iBsfnnay soc 
gendre, auquel vous avez t«nt faict d^oi^deur que d« 
luy avoir donn^ coinmaindemieBt sur trois on quatr« 
cents geutilshammes volantaires, au voy^ige: d*>4ille 
maigne ; lesquds^ilavfoirt beurettsementfcammlindez e 
conduiclSy et a yt^tre vesue; taE»dft^ que le vroyaige « 
diuir^ :<que s'il iplaist a Yostre Majeist^ la^mettiieientri 
ses maips;^ sxm ikteain^pere vons.en respondra ; qui n6 si 
doKineip«$§mpd0 peine au reste queM. deGonnor Is 
veuille reprandi e ; car sondict (ils a cinquante millc 
)ivi'€&4e rcunie pour en dresser tine toute nouTelle : il 
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se contente seulement qu'il vous plaise luy (en com- 
mander une commission, affin quil employe sa jeu^^- 
aesse a vostre service, pour satisfaire k la grande vo- 
lenti qu'il a d'y finir sa vie.— Accorde, drst le Roy, 
detres-bon coeur,et en riant. » La^des^us, M. de 
TAubespine arrive, qui eust commandement des deux 
commissions , tant de la compaignie de gensdarmes 
quede chevaux ligiers, qui furent scellees extraordi- 
Bairement, car»en la chambre de M. le charicelier, 
nestant encores M. de Humieres morti; mais il mout*ut 
avant que je partisse , car il falloit que j'en veisse 
la fin. 
Ainsi je partis avec toutes mes commissions, et une 
I respoBce de Sa Majeste fort favorable, qui mettoit 
M. de Vieilleville en tr^s-grande esperance de mieulx, 
s'y oflfrant Toccasion , et m'ordonna cent escus pour 
monvoyaige; qui me fist bien paroistre qu'il affec- 
tioDBoit men maistre, veu qu'il n*estoit nullemeitt 
question de son service, mais seulement pour les af- 
fiiircs particulieres de cduy qui m'avoit depesch^. 

CHAPITRE XI. 

Anivde deitnadamede Vieilleville etde madame d*Espinay 

sa fille y a Metz^ . 

A. mon amv^e k Metz, il eust nouvelle que madame 

de Vieilleville, qu'il avoit envoy^e querir, estoit desja 

*chemin^e jusquesSi Orleans, accompaign^e de M. et 

^e madamoyselle d'Espinay , avec une bonne trouppd 

27. 11 _ 
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de gentilsbommes d'Ai^ou et de Bretaigne : de quay 
11 f^st tres-aise^ fort contant aussi de ce que favois 
faict depescher la cominission des dbevaux ligiers en 
fo&^me de commissioia nouvelle y sans faire aulcune 
Bdcntion du sieur de Gonnor ^ et faict coucher sur I'es- 
tat du l^oy^ le tout expres pour mettre les sieurs de 
Mes¥Fet et de Florences ^ lieuteuant et enseigoe^ hors 
d'e&peraiEice d'estre contiDiuez ea leurs places, saicfaant 
qu U eu avoit d'auUres afl^ctionnez ; et me commaiida 
de, le tenir secret^ par il leur youloit feire crohe qu'ils 
n'e^oiei»t pa& eassez, et que leur Buonstrt estpit assi- 
gnee k Chaallons. 

Adverty qu'il fust qijfce la susdite trouppe estoif au 
Rassigi^y, il conuiaanida pvundre cent harquebiiziers^ 
a Tboul pour aller audiev^ut el servir d^escorte, et en- 
voya au Poui-^-Mousson bon nambre de cavatlerie. 
Or, m'arrester au discows du magviificqiie raciieil 
dent elle fusi; receue, il ngie sembleroit par trop sor 
perflu \ car si au:K e&lrangiers U: u y espargnott chose 
quelconque, il seroil du tout ineroyable €fa^'A eust 
peu tenir bride a la bienvenue et reception de (out ce 
qu il avoit en ce lEiende de plus cber. Et quand it eust 
voulu moderer les choses, il luy eust est^ fort mal- 
ais^, voire quasi impossible; carious les capitainnes, 
tant de cheval que de pied, brusloient d'un si grand 
desir de veoir honorer Vespo«ise et la fiHe de leur 
gouverneur, et M. d*Espiuay semblablement, pour 
leur valeur, reputation et bonne renomm^e, que toute 
la cavallerie en general sortit, ^ans eu adv^rtir M. de 
Vieilleville^ par la porte Moselle, pour aller aude- 
vant d'eulu: )usques k Corney , distant de Metz de trois 
Ueues. Et se mirent tons en bataiUe sur leur passaige : 
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et le& capUainnes de gen& de pi«d di esserent aussi , k 
soa deseed , ung bataiUioa de deux mille soldatg en la 
plaine de Fristau, pour lesrecevoir avec leui? trouppe. 
Mais^ qui plas esl, tootea ies dlames^ dampy selles , 
bftia-geoise&et aullre& femme.^ de la ville, sortkent par 
la porte Chaiopenoise pour Ies bienveignor : de sorte 
que madame de YieiUeville fu&t eontralncte^ de des- 
ceodre de son cbarriot^ et fak^e inettre pied a terre a 
toutes Ies damoiselles qui estoient en deux aullres co- 
cbes, fort bien montesi et en superbe equippaige, pour 
mtttu«lliser taut de courtoisies. Tout le clerge sem- 
blablemenl) voulut aller audevant avec Ies ornements 
aGCoostttinez en une procession ; mai^ ii le deflfendit 
enbieii grand coleve, et fist ron^pre ces^e enireprisey 
comme n'appartenant qu*aux princes , encores souve- 
tains. Mesnie Ies abbesses avecques leUrs nonains s'y 
estoifRt prepar^es, tant estoient loutes sortes de gens 
resjottis de ceste bien venue, k l^quelle ung chacun 
tHMiloit feire pairoistre, par singulier devoir, TafTec* 
tioa cordiale et inti-me quails portoient h IHl. leur gou- 
verneur. Tesmoignage tr^s*mani£este de ses louables 
et verlue«^x di^portements , sans aigreur, corruption 
uyfiojence en sa charge. Aussi, h la verity, il ne fust 
jamais concussionnaire , et ne print de sa vye par Ies 
villaiges du pays messin , qui sont en grand nombre ^ 
riches e(? opulants (estant ceste contr^e, que Ton ap- 
pelleleyau*de-Melz, merveiHeusemen't fertile), vins, 
fcins, avoynes ny aultres fruicts quelconques, sans 
V^Wy comme il Veust bien peur faire sails contredict 
^f recherche, mais leg eonservoit tous comme s'ils 
^usseut est^ ses subjects; et n*y avoit capitainne , de 
*iuelque qoalit^ qu'il fust, qui eust os^ entreprendre 

II. 
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d'y enlever par force aulcune chose, mais bien y 
achepter sa commodity, et la payer au gr^ et conten- 
tement du paysant. 

Doncques en ceste belle compaignie de femmes, 
madame de Vieilleville et madamoyselle d'Espinay 
4sa fille entrerent a pied en la ville, ayarit leurs trois 
charriots li leur queue, que toutes ces femmes rempli- 
rent*de boucquets, guirlandes, cllapelets et brassarts 
de roses, et de toutes aultres fleurs, car c'estoit au 
mois de may iS54. Et les femmes de villaiges par oii 
elles passoient, depuis le Pont-a-Mousson oii elles 
avoient disn^, leur apportoient tant de fruicts et aul* 
ires ^ingularitez dii pays , que Ton ne pouvoit foumir 
a les prandre. Et marchoient devant elles , le tambour 
battant et enseignes desploy^es , tou« les capitainnes 
et^oldats ayant rompu leurbalaillon, en ranc de cinq 
a cinq , oii les harquebuzades tonnoient d'une terrible 
301 te. Et les vindreiit recevoir a la porte Saint-Thi- 
baud M. de Marillac, maistre des requestes de rhostel 
du Roy, qili exerceoit lors Testatde president a Metz, 
le maistre-eschevin , les traeze, les commissaires des 
guerres, des vivres et de Tartillerie, et tons les tre- 
soriers et controlleurs des estats et charges, avec 
plusieurs gentilshommes de la ville et notables bour- 
geois. 

Mais M. d'Espinay demeura bien loing derriere, 
faisant sa bande a part, qui entra par Ja mesme porte, 
comme ung brave seigneur, monte surung furieux 
coursier, en tres-riche ^quippaige., a la teste de toutc 
la cav^Uerie qui l«y estoit venue audevant, et des 
gentilshommes de la suicte, oh. les trompettes ne Tes- 
pargnerent pas. Et en ce bel ordre ils les annenerent 
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au Jogis de M. de Vieilleville, qui les attendoit/ao 
compaigD^ des abbez de Saint- Arnoul, de Saint- Vin- 
ceDl, de Saint-Martin et de Saint-Eloy , . semblable- 
ment des maisti^es-de-camp et sergent-major general 
desbandes fran^aises de de^k les Monts, de buict ou 
dixanciens capitainnes^ et d'aullantde gentilsbommes 
de nom. Et estoit le bi^uict si grand, par toute la 
ville, des tambours , trompettes, barquebuzerie , ca- 
nonades, principalement de la M uette et de toutes les 
aultxes cloches qui sonnoient a grand branle, que Ton 
n'eust pas ouy tonner; pourle moins fort malaisdment 
on s'entr'entendoit parler. 

Le scupper fut bientost, mais sans comparaison 
plusriche, magnifique et somptueux quele festin du 
maistre-eschevin y d*aultant qu'ii y avoittrois foisplus 
de tables, et qu'il estoit tout maigre, premier des Ro- 
gations , oh il se trouva du. poisson , par le bon ordre 
^ue le sieur de la Besnerye y avoit donn^ en temps 
opportun, en merveilleuse abondance, et admirable 
en son recouvrem^nt , comme en trente saulmons du 
Rhin, quarante brochets et environ soixante carpes , 
le tout apporte de Strasbourg , et de monstrueuse 
grandeur, sans le poisson commun des rivieres de 
Metz, la Mozelle et la. Seille. Et oultre ce, M. de 
Duilly, chef de Tune des plus anciennes et illustres 
inaisons de Lorrainne , du nom du Chastelet, et grand 
seneschal dudit pays, et gouverneur du due, avoit 
preste son nom et deux de ses gens k M. de Vieille- 
viUe, pour aller a Anvers querir la charge de deux 
chevaulx de maree, qui en apporterent de toutes les 
sortes qu'on s^auroit desirer. 
Tant que le scupper dura il ne fust nouvelle d'aul- 
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cune bartfuebazade ny d'atiltre bruict guetl^ier ; tna.^ 
la doulbe et harmonieiltse ikiusiqae etit^ethit la com- 
paignie; car M, de Vieilievilk fi'ieto d^iectoit bten 
forty ne trouvant occupation 'dti Hionde^ paf*iny h 
guerre et tdnt d'impoirtaiites aftiires , <{xA plus itiy te- 
gaillardissoit Tes^rit ; mais il 'r*entr^enoi% parfaibte et 
en prince ; car £nrec<|u^ tiiig ^dessus et «ne baSse-coti- 
tre, il y avoit une espmdUlfe , ung 'jott^m* '^ lath , 
dessHS dt violes, et une fletite-traterse , que Ton ap- 
pelle k graiiid tort fleuste d'ailf^^atid ; Clar les fVan- 
^ais s'en ^lydent itiie«i^lx et plug ttitisic&km^etit i^e 
toute aultre nation; et jamais en A49&tiii^gn6 iiNep 
fust jou^ h qfiatre parti es^comme il sefalict <jrd«iai- 
remetit en Framoe. 

Les tables lev^s, cm se jet^tia au bal et tmitiefs atil- 
tres dances^ ok Ton j^assa ^q^A^si totite la fitii(5t, car il 
n'ennuyoit k persons. £t telle kit k rec^pti'OYi de 
madiuiie de Vieitleviile et de -sts e^^t^^ an ^gi^tid 
contentemem de to«i^ la cottipaignie> '^i ^le re&'a 
merveilleuseinef»t satli$fak^> ne siK^nt pair <ju^^>oiit 
commencier pour hau'h; louer une telle ttagnificetice. 

CHAPItt'RE XIL 

M. d^Espinay est Jhit eapitedne d'une cbmpUgnie de 

ckeifou^'i^giers, 

LBlendtemainniatin^ M. de VieiUeville «nvoyia qtie — 
rir M. d'Espinay, M. de Thevalle son nepveu , jeun^ 
gentilhomme de belle esperance, et M. de La Boul — 
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kye^ gcnlilhomme notrmand fort vaillaiyt 6t tr^s-ad- 
vise, quivr«yoit touqoitrs smvj en la caoifn^giii!e«te 
M. ie marefichal de Saint-Andr^ ; et ayant Ja coiouDis* 
sioB des chevaulx^-ligiers en la maia^ il luy dist teUes 
paralles : « Mon SAs, voilk ung [present qne le Roy 
vous envoye en recompence des services que vous luy 
avee faicts mm forts ^de Bouloigne et au .voyaige d'Al- 
lemaigae , qui ^ une oonKpaigQie 'decent chevaux* 
Ugierspour vous entl^eteBir tousjotirs k son service , 
et vous doftBer cmoyeii de Lmy en faire. Mais en voicy 
ung auUi^e foe ^ vous fais semblablement, qui est 
M. de da BKHiSuye ^ gentilhomine que j'ayme beau^ 
coup a cause de sa valeur et merites^ que je vous 
doDDe pour lieutenant : oroyez-ile, et tous servez de. 
soncon^eil ; ciu* il vous apaura ibien conduire en toutes 
YQS entrejuri^es et faictions. Yoitli au^i vostre cousin 
de TkevaUe que fe vOu^ donne pour enaeigne ?ou cor- 
vette : >eiiir'aimefiHvqfiis bien^ coausne prdcbes parents 
^qe vous e^es, ^i voijbs a^uererez parmy les grands 
beaiscoup d'lioB^ieur et de reputaition. Yostre eouQtpfd- 
gaie est quadi ^otake pves^ ; dedans Irois jours vous 
moaterez k cbeval,^ vous laettrez en bataille en la 
place du <Gbamp-Pas$aige ; mais^j^ veux.que vos4>re- 
laiers serments se facent entve mes maina^set non en- 
^ oelles d'lung commis&aare des guerres ; et allez re~ 
garder, des cesfce'heure,a bien dresser vos ^qinpaiges, 
^ ondouuer de vos casacques. » . 

De.reoifter I'aise de tous trois, ny les remerciements 
^tt'ib firent a M. de Yieilleville , il ne seroit pas seule- 
^ent trop long, mais impossible; car a tous trois cet 
^dvancemeht de grade et d'honneur estoit inopin^, 
f^ en ayant jamais ouy parler. Mais ils s'entr embras- 
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serent, en sa presence, fermement, et se jurerent la 
foy de jamais ne s'abandonner, ains de vivre et mou- 
rir ensemble. Et sortirent de la chambre si alaigrez , 
que tout le monde qui en ignoroit la cause ne pouvoit 
imaginer d'ou leur pouvoit proceder tant d*aise et de 
contentement^ 

.Mais la noqvelle en fust bientost repandue, caril 
y avoit grand presse k se faire enrooller en ceste nou- 
velle compaignie, a cause de la faveur. En quoy il ne 
fust pas pris ung seul homme, membre ny aultre , dc 
celle de M. de Gonnor, dont ilsfurent bien estonnez, 
car lis s'attendoient, ou que M. de Vieilleville seroit 
leur capitainpe , ou que le Roy leur en donneroit ung 
aultre y et qu'ils seroient tousjours entretenus a Metz. 
Mais il leur donna hx)nifiestement congd, avec lettres 
qu'il escrivit par Mesvretin au Roy, portant tesmoi- 
gnage du bon service qu'ils avoient faict a Sa Mafest^. 
Doncques le dernier de 'may ♦audit an, M. d'Espi- 
nay se presenta en bataille au Ghamp-Passaige, avec 
sa compaignie fort bien montee, et en un tr^s- brave 
^quipaige", et affin que Ton ne pensast poinct qu'il eust 
emprunte hommes, cbevaulx et armes de celle da 
sieur de Gonnor >M. de Vieilleville commanda a Mes- 
vretin , lieutenant, dese mettre en bataille en la mesme 
place et vis-a-vis Tune de I'aultre, car ils n'estoipnt 
encores partis, contraincts de pdyer leurs debtes avant 
desloger ; mais il y avoit trop k dire des deux, d'aul- 
tant que Ton eust pris ceux-cy pour argoulets ou ca- 
rabins, et celle de M, d'Espinay pourvraye gendar* 
raerie. 
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CHAPITRE XIII. 

M. de VieUles^ille fomie sq compagnie. d*hommes d*armes* 
— // envois plusieurs partis centre les ennemis, 

Le dixiesme de juin ensuyvant, arriverent k Metz 
les sieurs de Guyencourt, enseigne de la compaignie 
de feu M. de Humieres, le sieur de Montz, giiydon, 
etle sieur de Vadancourt, mareschal de logis, avec 
environ vingt-cinq gentilshommes de ladite compai- 
gnie, ay ants tous leur ^quippaige de guerre comme 
s'ils eussent march^ en armde qui campe. lis furent 
fort humainement receus par M. de Vieilleville ; et 
demandant oil estoit le lieutenant, il luy fust res- 
pondu par Guyencourt qu il estoit demeur^ sur I'es- 
perance d'estre des premiers advancez enlamaison de 
M. le Daulphin quahd on dresseroit son estat, qui de- 
voitestre bien-tost. « Cest doncques kvotis, monsieur de 
Guyencourt, dist lors M. de Vieilleville, que jedonne 
ma lieutenance ; k vous, monsieur de Monts, mbn en- 
seigne ; et a vous, monsieur de Vadancourt , mon guy- 
don; et a tous^ les gentikhommes qui m'ont tant aime 
quede me venir trouver, s'ils n'estorent liommes d'armes 
envostre compaignie, je veulx quails soient enrooUez 
pour tels en la mienne. » 

Quand ils se virent ainsi lionorez et accreus en 
^Wge, ils protesterent de jamais ne Tabandonner, 
mais vivre et mourir k son service, avecque remercye- 
^^nts infinis,' se louants de sa grande bonte et cour- 
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toisie, qui les avoit bien recompencez par ceste de- 
cretioQ (0 de leur voyai^<^ die lentreprise duqtrel ils 
ne se repentoient DuUement, et sur tout les dix-neuf 
des vingt-cinq gentil^omines qui fi'estoient qu'archiers 
en Tautre compaigilie. Et donna au plys apparant des 
six hommesd'armes, nomme Maucourt , Festat de ma* 
reschal des logis ; de sorte<)ue Von n'avoit veu de long- 
temps petite trouppe si contente que ceste-lii. Et fust 
ce d^pai tement ainsi iaict a la descemjte de cheval^ et 
a ji'heure mesme qu ils ^ pnesenterent Levant }A^ de 
Vieilleville ; qui furent menez au quartier qu il.ai^oit 
desja ordonn^ et design^ poor -sa coinpaignie. 

Sa convpaignie enfin s^fist^/ort belle ^ et4es plusde 
toutes les ordonnances de Frauoe pQur oinquaote 
hommes'd'armes ; car de toutes |>artsil vqnoit des g6fi- 
tilsbomniQs pour s'y faire^nrooller. Et q4Kmd saceiBr 
mission isust esk6 de deux cents hommes d*ai^iiiesi^ en 
moins de deux uiois il Teitstrendue <:o«npklte^ eifh' 
sieurs gentilsbommes de Lorrainne s^ preseuterent; 
mais il n'en receust jamais un^g seul^pour le soiip^Mi 
des rondesj car c*est aux geasdarmes «t aukres de 
cheval k les faire. Et defiendit^i^piiess^ei^t auxcapi- 
tainnes des ,gens de pied d'^n prendre en leiurs coib- 
paignies pour le dangier des sentinelles, car par ces 
deux moyens les villes se v^andent et sepeident^et,^ 
vray dire, il n'estj^t ^besoing :de se^eryir d^estFaogier&j 
car il se trouvoit as&ez de braves -bonuxies naturel^ 
franpais qui y faisoient la presse , uiesme ^ue fi^ 
une Tolde y viqgt hommes d'armes 4«s plus lestes de U 
con^paignie de M. le jaaresckal 4e Saintr^Andr^^ '^ 
casserent, et vindi^ent trouv^r .M. 4e Y ieiUevMie ^ 9^ 

(<) Ddcftion •' decision. 
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furedt fort bien reccfus; ^army lesqnets il y avoit cinq 
ou six ^eatilsbommes n^p^dUt^ias^ d'aticiie^lie 'e^trrao 
tion,^i luy avoient de taut temps vcra^ Imir s^vice 
et la vye, cfa'il appoiti^a h leur cd^tetite&ent; ^r 
ayant penhi levrts testes <et tttoyms pout i^iivi^e le 
patty de France ^ il leur doifm<yk la %^ble> eft k teuts 
chevaulx les provisions necessaires, afiki qn*ils ^^es- 
pargnassent la solde , qui lestdit ung fdrt beau et ad- 
vanlagiealx fiippoihctenie«t> ^qu'ils ne «i^uv^i«6tit jamais 
aiaf>rte dudkt isi^irr ie marestihal qci^ls i^dieM servy 
fort lo«ig-4:emp^ 

Eslant dimeque^sa <:^mf»aigiiie parfiwdtetti^t tcoui- 
pleite, line la laissa nuil^MicM oisive> '^ms leai* li^t 
▼eoir de k ignetre h sociharit ; near , q«itftre taois '(^ratit , 
^^ec M^ ti'^spi^ay et ses birave^ ehevaiix4igieits, ils 
^crornietiterentitatit les gartiisdtt^de k duLch6 de Li!i jcem- 
4>oui'g, qu'its n'-osdieftt pliis so^riir d^ leurs thes- 

^^eres {0^ et etidutoient q»^ Ten emttieiia^t letrrs bes- 

tiaux, sans se presenter & lels Vieiiit- tel5<?otiwe; car 3s 

^stoient tousjours battus: etalloient souvent les nostres 

^a-dela de 4a portrfe 'dti ^atttsti, igt |jrfes ties latitirailles, 

])OHr les sommer, avedques injures, de sortir et de venir 

^u combat: en somme, 9$ firefil litie guen^e si forte et 

^i ennuyeuse au comte de Mesgue, qu*il eust volon- 

tiers quiets sa cbs^ge, .jusques ^ denander trefve a 

^. de Vieilleville, qui «e mocqaa dfe xneste ouverture ; 

lui mandanty par le trompette qtri ttiy aVoH apportd 

une lettre de sa part, tendante k ceste fin, quilsm^- 

xiteroieint tons deux Une hontetis^ degradation d'^tDaes 

et de <tout bonneur, d'entrer, estatiCs servitetii^, eu 

ceste particutiere capitulation, ve& que lenrs laialstlfts 

(0 Theshieres : tanieres. 
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s'entreguerroient a toute oultrance de'vers la frontiere 
de Valenciennes y ou ils avoient leurs. deux arme'es 
prestes a se donner bataille^ et qui s'escarmoucfaent 
incessamment ; et qu'il avoit faict en sa demande ung 
pas de clerc et non de guerrier; le renvoyant en- 
cores estudier en TUniversit^ de Louvain, d'oil il estoit 
n'agueres sorty. 

Ce comte^ qui fort faonteux recogneust sa faulte, 
eust voulu estre mort, et renvoya le trompette le sup- 
plier de n'en parler jamais, et qu'il luy pleust luy 
rendre sa lettre. Ce que M. de Vieilleville luy accorda 
fort liberaletnent, a la charge toutesfois qu'il luy 
ammeneroit une somme de mar^e d'Anvf^s. Dequoy 
le comte /acquicta ; mais on ne mangea jamais maree 
avec plus grande rise'e ; car sans doubte ils' estoit gran- 
dement oublie, d'aultant que deux serviteurs seront 
tousjours reputez lasches et couards, voire perfides, 
de s'entrembrasser et caresser, et voir leurs maistres 
s*entrebattre les armes au poing. 

CHAPITRE XIV. 

Ze comte de Mesgue se met en marche avec un gros ddtackc' 
ment de la garnison de Thionville pour attae/uer les troupes 
de M, de Vieilleville, 

ApyiNT que, sur la fin de septembre audict an, k 
president Marillac s'en voulut retourneren France, 
ayant passe ses deux anneesen cest estat: et pour luy 
servir d'escqrte, M. de Vieilleville le fist accompaigo^i* 
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de la meilieure part "de Sft cavallerie, et de grand 

nomtre de harquebuziers a fcheval. Dequoy adverty 

le comte de Mesgue jour et demy devant ce parte- 

ment, pour se revanger aulcunement de tant d'in- 

cui'sions que ceux de Metz avoient faictes sur ses 

limites et plus avant , feist entreprise, avec tout ce qu'il 

peust amasser de forces, de venir enlever le bestail 

de la ville , qui estoit en grand nombre et de toutes 

sortes, paissant en la plaine sous la faveur du canon, 

et nous venir braver jusques dedans nos portes ; la- 

quelle il conduisit si secrettement que nous n'en eusmes 

jamais nouvelles, jusques k ce qu'ils parurent au sortir 

de Th^onville; 

Ayant eu cest advis , M. de Vieilleville fist inconti- 
nant monter a chevalle reste de ce qui e^oit demeur^ 
desacompaighieet de celle de M. d'Espinay ; et parce 
que soa lieutenant et enseigne conduisoient Fescorte 
du president, il commanda h M. Dorvaulx de prendre 
son drappeau, et se mettre k la teste de ce reste, et h. 
M. d'Espinay de marcher aussi avec ce qui restoit de 
la sienne , et k M. de Thevalle de prendre sa cornette 
etfaire deux trouppes, qui ne pouvoient monter en- 
semble k plus de sept-vingts cfaevaulx; et puisjfist sor- 
tir trois cents corselets, pour gaigner en diligence un 
chasteau nommd la Dompchamp, garde par les nostres 
en nombre de quinze ou vingt soldats soubs un capi- 
tainne nomme La Plante. Et quant k luy , aprfes avoir 
faict ferme'r toutes les portes de la ville et prins les 
clefs, il vint loger k celle du Pont-Yffroy, pour estre 
adverty de quart en quart d'heure des entreprises de 
Vennemy; et y fist apporter son disner, ayant avec 
I '"y M. de Boisse , maistre-de-camp general des bandes 
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frsmpaiseSy etl^ sieur fie .Crosse, sergerit-maj^r, auss 
geiier^l d^sdictos ba;nde&] et posa queltques capitainne 
sur les KpupaOflles, le£» encbdi^^nt de s'y pouroaeDer 
renforcea le9 c^rpa des^ga^de,. et Qrdofiaa^(«te tous sol 
dats fussent ea arn^es le loi^g des rues, el commande- 
meiit,^ toM$ balHJtanis d?e se ressei rer ea kui^ maisoiiS; 
et n w sorliir siw? p«ine de h vye , et d'estre tuez s'ilS 
se tirouvoient par le»$ ri|je& Le ^este des capilainnes es- 
toil avec Wy, eieiitfiron teoi&cente barquebuziers, s'il 
e$toit besoiug de^ qieielque reofort , el puis sa garde. 

II di^ne sur lea nenC he^res, eotre les portes du^t 
p^tity tous ces capilamnes avee luj, et plusieurs gen^ 
tilshoipmes prets h monter k cheval , suiyant le rap 
p^rt qui l0ur vie«di?Qit f. qmi Re tarda giaeces ; car 
M- d'Espii^y 1^ m^nda qu'il avoit eniToytf recog- 
Doastre Tennemy jMaque^ au Chasteau-Btu^l^, distant 
de Th^onvUte environ qiiairt de lieue, oili ii ondonnoit 
de ses tro^^ppes, el que, sur 9on konneuiT, il y s^voit 
huict enseignes. d^ geo^ de pied, et de huicl k neni 
cents bqip^es de cbeval bieu^ UKuatez , et armeK h ^cu; 
ayec le bas de saye , I^ oil default le haraoys, h la 
fa^pn des, OFdoundnces de Rourgoigae, et quen ce 
bpt de C9;vallerie OB. avoit compt^ eaviroa tifaeze clra* 
p^U^s;, que d'en^eigues^ que de guydoBs; mais que 
d'alle^di^'e uiie si grande force fl a^ avoit aukane 
appa^ence a^ec 3i petite trouppe, taat s'en feuh qu'on 
la dqive aktaqueir? et qu*U estoit resolii de se retirer 
deveiTSi la Pc^lipcbtamp, soubs la feveur de trois oa 
quaere pieces de eampajgne qui: y sont, et les y atten- 
dre^ au laoias il verra leur coolsenanee et Tordre qu il 
vauldra teuir pour le coaibat, el qu'ils pourront est re 
arriveas dedans trois heures, car ikae marchent que 
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le pas pour saratteodre leurs gem de pied : cepan- 
da»t il le supplie de luj commaftder sob intention 
^dessiftSi.. 

loc0fitift«i>l apres ce rapport , coluy de M. Dor- 
vaulx survtnt, qui estoit toul semblabte^ mais qu'il 
estoit d^advis qu ik se dievoient to«is joindre en^mblcf ; 
cftr un si grand h6t les trouv-ant aimi separez leur 
pottarrQit passer par sur le v^entre, et q4Hl avoit Ibg^ 
kscorsdets le long di»n>e vieille et longue tranch^e, 
p^r y estre fevoriseK contre la cavallerie de rEni(>e- 
nm'j avec trente oa quaranle barquebuziers a cheval 
qui \\ky resloient de Tescorte dupi^esidenl, en »ii boys 
que; renAemy ne pouvoildesicouvriry qui donneroient 
ea queue s'il les venoit charger ; mais qa*eip tout ^ve* 
nement il n'y avoit ordre d'atte»dre de si gramles for- 
ces, ^ qu*iL luy pleust Ikiy commander sur ce sa vq- 
bnt^y nms bientosty car devant trois heures illes^ 
am^Qii 3nr les bras. 

GHAPITRE XV. 

Fictoirc de M* de VieiHevUle smrles tnoupes du comle de 

Mesgue. 

Mon^ifjirii de Yieilleville ^ fknt feseb^ de ces rap-^ 
ports qui tendoient tons h. une retraicte^ print une ter- 
^He resolution ; cw il fist desmonter environ soixante- 
^ harquebui^ea k crocq de dessus lenrscbevalets^ et 
Us fist porter par se& garden , qui estoient gvanck.et 
Puissants hommes, et d'aultres qu^il fistchoisir parmy 
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les bandes : invention qui a tousjours estd depuis pra- 
ticquee aux gens de pied en ce royaume, que Ton ap- 
pelle mousquetaires. Et commanda au capitaine Croze 
de prendre cent harquebuziers , qui estoient Ja tous 
prests, et gaigneren toute diligence un petit villaige 
ou hameau au^d^s^us de la Dompchamp ^ nomm^e 
Honeppy, qui est si ayant dedans les boys, qu'il en 
est tout couvert, et mener avec luy dix oudouze tam- 
bours , et s'y tenir coy, sans aulcunement se faire pa- 
roistre, encores que Tennemy ne puisse venir a eux 
qu'il ne costoye.et passe tout aupr^s du villaige ; mais 
iQiqontinant qu'il les yerra aux mains qu'il en sorte, 
et s'advance en diligence, faisant battre aux tambours 
la charge et Tallarme, et qu'il mette de furie ses har- 
quebuziers en besoigne. 

Ce commandement faict, il endosse ses armesdo- 
rees, fait lacer son armet garny de son riche panna- 
che de plumes jaulnes et noires; et prand sur son har* 
noys sa casaque de toille d'or k broderie de feuilles 
moresques de velour noir, et sort de la ville, en la 
garde de Dieu, monte sur son cheval Yvoy, en tres- 
sumptueux et magnificque ^quippaige , laissant la 
charge de la ville et de tout son gouvernement a M. de 
Boisseduquel nous avons parM cy-dessns, qu'il avoit 
^sprouv^ pour valeureux et tres-saige capitainne, et 
fort respecte de tous les capitainnes de Metz , et qu'ad- 
venant sa mort, la ville seroit tousjours conservee pour 
Sa Majesty. 

Ainsy il marche, d^termin^ de mourir, ayant ses 
soixante-dix mousquetaires apres luy , qui doubloient 
le pas, et n'avoient que pour tirer cinq coups, tous 
apprestez en cartuches. 
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Arrive qu*il fat devers ses trouppes , elles se res- 
jottjreftt d'une merveillense allaigresse de sa presence; 
et, sans plus mettre les cboses en longueur, discours, 
Dy eh dbubte, tons unanimement prindrent resolu- 
tion et Couraige de combattre et mourir. Et^ur cestfe 
ardattle volont^, <Jui fust trfes-agrdable ^ M . de Vieil- 
leville, il ordottna de toutes se^ trouppes, coinme ex- 
perimente capitainne, et saichant bien faire la guerre 
\i I'oeil , ayant mesle les mousquetaires parmy sa ca- 
vallerie; qui a este atissi une aultre invention qui a 
bien servy depuis a quelques chefs d'armdes foibles 
de gens de cbeval. Et adverty que Tennemy marcli'bit 
enbataille droicta eulx, n'en estant qu'k demy-quart 
de lieue, il s'advance seulement au pas, disant qu'il 
falloit charger des premiers;, car «'ils donnoifent loisir 
k r^nnemy de les recognoistre , ilsestoient sans doubte 
deflaicts. 

Et sur ceste resolution , ils baissent les visieres, cou- 
chent le boys (0, eft attacjueht ce gro$ h6t, qui faict 
le sembJ^ble de son cost^ en esperance de les renver- 
s^r tout aussi-tost , car la partie estoit mal faicte de 
dixcontre uti. Mai^ les mousquetaires, dequoy Ten- 
ftethy he se doubtoitpas, tirent; et aultaht de coups 
atiHaht d^hommes et de chevaux par terre; qui les 
esfjouvatita tnerveilleusement. M. de Vieilleville, Ik- 
dfessus, ch&t-ge de furie avec sa trbuppe , ayant M. d'Es- 
pinay et M. de Thevaile a ses costes, qui tenverserent 
toiitcequ'ib rehcontrerent. Les modsquetatres rechar- 
gent, quifirent un grand abbatiz, et une seconde bres- 
chededatisce h&t, plusgrandequela premiere. Croze 
fcict bruyre stefc tathbours, et kort dtl ftirie du villarge 

\*) Couchent le boys : mettentleurs lances en arrSt. 

: 27. 12 
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avec ses harquebuziers, qui leur donneaten flapc. Le 
chevalier de. La Roque vient. de Taulre costd a toutes 
brides y qui les estonne; car illes charge bien rude- 
mentetarimproviste, Euxy mal advisez et peu guer- 
riers , avoient laisse leurs gens de pied bien loing der- 
'riere, comme par mocquerie et mespris de nostre 
trouppe, disants que ce nestoit que une poign^e de 
gens, et qu'il n'estoit besoing de tant.de forces pour 
les defTaire. 

Si, bien que, pressez par le devant de nostre cavalle- 
rie, et de tons costez par Croze et Lancque, aussi qae 
les trois cents corselets, dont la pluspart estoient iiak- 
bardiers, conduicts par le capitainne Damezan, s*ad- 
vancent a la charge, qui firent une terrible et tres-san- 
glante execution, ils prennent le spavente, mesme 
que les mousquetaires avoient mis a piedbu tuez les 
chefs et plus apparants, qui estoient a la teste de leur 
hot, qui fut cause de leur desordre, se retrouvants 
sans commajideur ; et s'estonnent de telle frayeur, 
qu ils tournent teste et enfilent la guerite,.fuyants de- 
vers leurs gens de pied ; mais ils furent poursuivis si 
furieusement, qu ils les rompent eulx-mesmes auJiea 
d'en tirer du secours. II se trouva ung grapd nombre 
de cheyaux des leurs sans maistres, que nos soldats 
prindrent pour courir apres ce bataillon de fantachins. 
Mais M. de Vieilleville avec son fils et son neveu, sui- 
vis de toutes ieurs trouppes, les avoient desja mis a 
vau-de-routte , avec Fayde que y avoit auparavant 
faicte leur cavallerie. 

Jamais on ne veid un si confus embarassementi 
par faulte de bonne conduicte et d'experience. Hen 
demeura plus de quinze cents sur la place, et le reste 
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prisonnierSy hormis ceux qui se sauverent dedans les 
hoisy apres lesquels M. de Vieilleville defTendit de 
courir. 

Quant a ceulx de leur cavallerie, il en demeura 

environ trois cents de morts et six-vingts prisondiers ; 

et voyoit-on le reste fuyr le long d'une montaignette 

sur le chemin de Th^onville ; mais on n alia pas apres. 

Lesieur Duplessis-Gr^fSer, qui avoit suivy la victoire 

avecles aultres homm'es d'armes de sa compaignie, 

luy apporta une enseigne de gens de pied, et un 

guidon de gendarmerie. II commanda de chercher les 

aultres par les champs pour les envoyer au Roy; et 

luy en fust apportd jusques k saeze drappaulx. Et ny 

avoit gueres de soldats des nostres qui n'eust ou ung 

ou deux prisooniers : seulement deux garses de soldats, 

^quiestoient allees de bon matin au bois, en tdu- 

choient trois devantelles, quin'est pour rire, mais 

pure verite, comme les bei-geres leurs moutons; car 

ilsavoient Ject^ leurs armes pour miedx fuyr, etdeux' 

d'iceux estoient blessez. 

Le comte de Me^|ue s'enfuit par les bois, devers la 
Mozelle, oil trouvatit un batteau seul que menoit ung 
p^cheur, se lance dedans, luy troisiesine, et se sau- 
verent k Th^onville. 

Telle fut la fin de ce combat, le jour et feste de 
Saitit-Michel audit an; apr^s lequel, ne se presentant 
plus personne qui fist teste, M. de Vieilleville envoya 
^n trompette devers celuy qui commandoit k Th^on- 
▼ille, que ceulx qu'il envoyeroit enterrer leurs morts 
^e recevroient aulcun desplaisir, et qu'ils y pouvoient 
*«nir en toute seuret^. 



12. 
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CHAPITRE XVI., 



Hf. ds Vieilleville eHnxymni^ chevalier de fiyrdre. 






Apres ceste tres-heureusc victoire , M. de Vieilleville 
^'achemine devers Metz^ ayant faict ramasser todies 
ses trouppes, desquelles, la reveue faicte , il ne se trouva 
qne boict morts, douze blessez et quatorze cbevauh, 
dont le coursier de M. d'Espinay eh estoil Tun ; mais 
)1 fut tu^ en la cbarg^ des gens de pied^ qui le g^rda 
de courir fortune. 

Estant en la ville^ il vint droict a la Igrande^glise, 
oii il mit pied k terre pour loiier Dieu^ dyant desja 
envoyd advettir les cbanoines de s'y ttrouver. Ce qui 
fust bien solennellement et en grahde devotion exe- 
cute. Toute rartillerie^ au reste^ qui estoit sur les 
plates-formes,, joua ; la Muette et toutes les aultres 
clocbes de la ville sonnerent long-temps a graad 
bransle ; et fut le bruict si grand de ceste ^Haigresse, 
que ceux de Theonvill^ le pouvoient bi^n entendre; 
car le cours de la Motelle qui costoye leiir ville Ic 
leur portoit; de sorte que de long-temps Metz ne 
^s'estoit veue eft telle rejouissande. Et aprfes avoir donne 
bon ordre pour la garde de si grand n6mbre de pri- 
spnnierSy et faict prandrfe la liste d'iceux par ebasque 
compaignie, il alia soupper, oti tous les capitainnes 
qui avoient est^ du combat se trouverent, et grand 
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dier^y mais toujours louant Dieu; car telle estoit la 
coustume de ce brave seigneur,, qui ne roiiblioit ja- 
mais en tout^ ses actions. 

Le lendemain, il despescha le capitainne d'Amezan 
devers le Roy, pour luy porter en poste les drappaulit, 
tesmoins de la victoire que Dieu luy avoit donn^e, 
affin de I'advancer en credit et le faire cognoistre k 
Sa Majeste et aux grands ; car il raimoit, le cognois- 
saDt vaillant et hardy gentilhomme^ et fort prompt eti 
Texecution de ses commandements , jusques k entre^ 
tenir deux de ses enfants aux bonnes lettres h. Stras- 
bourg, et pour apprendre la langue germanique ; ^ussi 
quil avoit bonne part ^n ceste victoire; car s'il eust 
failly de faire marcher en diligence , et k propos, les 
trois cants corselets dont il avoit la charge an combat , 
le bati^illon de huict enseignes bourguignonnes, qui 
n^estoient qu'k demy-rompues^ se fus^ent ralliees a la 
favour d'un bois, qui nous eussent bien donn^ de 
Tennny; mfiis il les pr^vint fort vaillamment, et les 
chargea d^une terrible furie: d^aultrepart, il estoit de 
fort illustre extractiqn des pays de Beam, qui le ren- 
doit encores plus recommandable. 

U trouya, faisant ses diligences, a la poste de Chasi- 
leau-Xbierry , un gentilhomme serviteur du Roy, 
nomm^ Andresiz , qui apportoit la depesche de TOrdre 
iM. de Nevers, pour en honorer M. de Vieilleville, 
Tayayit esleu de c^ ranc le jour de Saint-Michel, 
^quel on cr^e les chevaliers de VOrdre; et n'y en 
avoit en que quatreei^'Ceste creation: car en cetemps^ 
Ik il estoit, com^sne nous avons ton jours diet, fort 
rare: qui estoient M. de Vaudemont, M. de Vieille-^ 
fille, M. ^e Boufdillop, et le frere de M. de Langey, 
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(Martin du BeHay,qui avoit^falct.de grands services e». 
Piedmoqtt 

Advanture certes fort consideraUej que le mesoK^ 
jovr qu0 M. de Vieilleville avoit obtenu une si bell^ 
victpire, le. Roy, se souvenant de luy, Tavoit rece%:^ 
de.son propi'e mouyempnt en la compaignie des freros 
de son Ordre. 

Annve' que fut le capitainne d'Amezan a la covr, 
quiil. trouva.k Aniiens de retour de Valenciennes, U i 
^'addressa a M. le mareschal de Saint-Andr^, qui Je ;■ 
presenta au Roy ; et ses lettres veues, qui contenoient j 
au vray. le diseours . de la defiaicte , et les drappeaux k. 
receus, Sa Majeste envoya.querir M. le connestable m 
pourle rejouir d'jine si bonne nouvelle, et luy monstra ^ 
les enseignes de gendarmerie et de gens de pied, si ^ 
sem^es d'aigles a double teste, de crpix .rouges, (ks 
armes d'Hespaigne, d'Austriche. et de Bourgoigne, 
qu'il n'y manquoit rien. « Et bien, luy dist leRoy, 
que dictes-vous de Vieilleville? N'est-ce pas un: vail- 
lant et tres-asseure capitainne, d'avoir assailly avecsi 
peu de gens de telles forces, et par sa tres saige con- 
duicte en avoir eu.sa raison, sans comme poinctde 
perte ? Quant a inoy, je tiens ceste victoire pourmira- 
.culeuse. J'ay. un fort, brave seryiteur en ce gentil-' 
homme-la. » 

M. le connestable, auquel cesdouanges n'estoieat 
pas trop agr^ables, respoddit assez froidement qu'afl 
ne luy pouvoit veritablement oster qu'il ne fust. uBg 
fort brave chevalier, ettres-experimente capitainne; 
mais que c'estoient hazards et advantures de guerr^ 
qui peuvent arriver auxmoins rusez et expeiimente^ 
capitainnes .du mondej^car, depuis que le spaventes^ 
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met en une trouppe, cinq cents en defferont cinq mille , 

fbssent-ils Rolands. «Tout ce que vous voudrez, dist 

Je Roy; mais il a acquis ung merveilleux honneiir a la 

nation francaise eta ma couronne. Que s'il eust pleu 

a Dieu que ceste nouvelle fust venue lorsque nous'es- 

tions a -Valenciennes devant TEmpereur, je Iny eusse 

envoy^ tous ces drappeaulx pour le faire crever de 

rire. Mais c'est le bon que vous ne vouliez pas qu'il 

eusti'Ordre? — Vostre Majesty, Sire, rae pardonnera 

sTil lay plaist, respond M . le connestable; mais seule- 

mentje dis qu'il ne le demandoit pasy et n'en avoit 

escrit h personne, aussi qu'il est absent, et que la cotis- 

tume porte que Ton ne Tenvoye jamais gueres aux 

absents s'ils ne sont princes ou estrangiers, comme vous 

avez faict h M. de Vaudemont..» 

Le capitainne d' Amezan nota bien toutes ces parol! es, 
qui les rapporta fort fidellemeht en son retoui'^l, avec 
un present de trois cents escus et une lettre de rete-^ 
nue en estat de gentilhomme servant , et pour tel fust 
couch^ sur Testat du Roy, et en servit Sa Majesty avant ^ 
partir. Quant au^ieur d^Andresiz, il trouva M. de 
Nevers aupr^s de Mezieres, en sa comt<^ de Rethelois, 
aoqael il presenta toute la despesche du Roy ; :et 
Tayant veue, il fust trfes-aise pour le regaid de M. de 
Vieilleville , disant qu'il y en avoit une vingtaine en 
ce royauipe qui ne Tout pas si bien nierite que luy, 
et qu'il se sentoit fort oblige au Roy de I'avoir choisy 
pour en honorer de sa part ung si brave et vaillant 
chevalier. Mais il fust encore plus ravy de joye d'en- 
tendre parle sieur. Duplessis-Greflier la deffaicte, ou 
i*oute pour le moins , de toutes les garnisons du gou- 
vernement de Luxembourg, que M. de VieillevUle 
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avoit despescUe ea po^e devers )uy pour la luytaAnSf 
entendre y et aiTiva ung jomr apr^s U venMe d'An-. 
dresia^ : qni fust cau$0 que Icidit Andr^su p^^sa plus 
oultFe> de quoy il fust tre^s-marry; car il f ust f ruisU^ 

, de TesperaBce du present de M. de Yieilleville ^ qui. 
ue luy ppuvoit' faillir s'U fust venu jusques a luy. 

Et par lequ^l sieur Duplessis M. de Never$ envoya 
k M. de VieUIeville toute la despesche du Roy; et les 
mesijucs letlres que Sa ftlajest^ luy avoit ^scrites, ayee 
demoDstratiQu de joie kicroyable d'une si heureuse 
victoire^ et qu il sembloit que Dieu et le Roy eussent 
confdre eosemble de faire en un meBiue jour deux si 
bons effets s Dieu de donner la victoire^ et le Roy ung 
si honorable guerdon; et puisqu il estoit choisy pour 
rhonorer de I'Ordre, qu'il estimoit a grand beur, il le 

''prioit de prendre sa comniodite ; et paree qu'il sfavoit 
que sa residence estoit tr^strequise a Mets, il estoi^ 
content d'aller jusques a Li§py^ voire k Thoul , plu^toisl 
que de Vincoinixioder, et que la il leioit venir M< di) 
Vaudemonty ay ant auasi le pouvoir de I'Qrdre poor 
luy y afi&n de les despescher ensemble ^ et que, luy assi-^ 
gnant le jour, il ne fauldroit, touties cboses cessantes, 
de sy trouver^ et qu'en mille fois meille^r iendroitil 
le voudroit bien gratiffier. 

A quoy M. de Vieilleville fist responce, pai* Ic 
mesme sieur Duplessis qu'il luy renvoya^ qu'il lere-^ 
mercioit tr^s^humblement de tant d'honneur, ne luy 
ay ant jamais faict serviee qui le deust convier k telk 
bienveillance et gratiffication ; mais il le supplioit de 
Texcuser s'il ne prenoit I'ordre de sa main ; car quand 
le roy Francois le fist chevalier del'a<:oolade de I'espee, 
il protesta de ne jamais prandre le collier du grand 
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ordi^e. de S^^M^-^Michel, si Di^u luy faisoit ces^l^ ;sai(\te« 
grace 4e4'?n ventre digne parses merited et hom ser- 
voices, qne de la main de moi^eigoiepr le OaMlphin^ 

&oa sieigpeur et pE^aistre r qui est auioui:dhuy, par la 

g^raqe de Di^u, jregnaat; et que daultre p^t> de W 

pmndre ^n la cpi9|>9.ignie d^ M- dt? Vaudeaiont, qj^. 

s^'^ei^ non-^se^leB^eiit associe , Qiais anin^ei^sement ba.nd^ 

£i.yec }e cardinal de Lienpacpwrt, paur luy course sus ejt 

luy ravir spn esUt^ il ne s'y ppuvoit .^^lle^e^t plier^i 

ot pluslo^t du tqi^t le reffus^roit ; le sqppliaq^ tr^s^ 

l^uinl]fleK];iept d'dvpir son e:iLpuse U*^s-agr^at>le. Et finis- 

soit sa lettre par tres-h«im^ble$ et tr^s^aQectionnee^ 

GiQ'rQs de $on siei^vice » et toutes auUres $oul>missions 

que I'on. peut deflferer ^ up gr^d prince- 

Qpand M* le dvic de Nei^ers east veu cesterespppce, 
U m fa$t Q^eryeUle.us^9ieQt ftcb^ et despl^isaiU, se« 
\Qyapt prive du cot^t^ni^a^^xiX q«e desja il se' pr^i^mftt- 
toit (Je ia vene de M. de Vi^Ueville, 45nr U TaiPitoitefe 
toorpit beaujpoup. Maisy trouvant ses oeous^s assez 
l^itiw^S et pei:tiMiat^, il rc^nvpya ledit si^prDu- 
plessisy avec une tr^s4ionneste lettre qui contQ^pit; 
IWfjqi^. rQgr^^t qu'il pprtoit de c^ reflTttS. 
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Lc capitainne Nicolas de firagme, sergetit-major 
^ Metz et dti payjs messin^ et le pievost Vauyre, des-* 
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quels nous avons parl^ sur la fin du cinquiesnie livre 
faisoient leurs orges, comme Ton diet, en leurs char- 
ges , avec oppinibn que leurs d^portements n'estoieiil 
descouverts, parce que M. de Vieilleyille leur faisoil 
infinies faveurs, a cause qu'il ne se pouvoit passer du 
service de ces deux hbmraes, pour Fexperietice que 
chacun d'eulx avoit en son office, ^t de la soigneuse 
diligence qu'ils y exerceoient; car Ny colas, pour la 
discipline militaire, n'avoit gueres son pareil, et pre- 
noit grande peine et plaisir a dresser le soldat en la 
grace du port de ses armes, k Tadmonester de son 
devoir j et le reigler en I'ordre de sa factionii Et oultre 
ce, ordonnoit un bataillon quand il venoit quelquc 
grand k Metz, fran^ais ou estranger, h. qui M.'dc 
Vieilleville vouloit donner plaisir en toutes ces sorles 
de facons, que jamais ceulx qui en out faict les livres 
ont sceu figurer, et alloit visiter jour et nuict les corps 
de garde sur les murailles et dedans de la ville ; que 
s'il y eust trouve quelque desordre ou deffaillance, les 
caporaulx estoient en danger de courre une maulvaise 
fortune. 

Quant au prevost, il n'y en avoit poinct en toutela 
France qui eust plustpst instruict un proces-crimiqel, 
ny plus ruz^ pour surprendre xxh prisonnier en ses res- 
ponces : tres-hardy au demourant , et fort prompt auic 
captures, car il y hazardoit sa vie, sans rien appre- 
hender ou recognoistre. Et suivit une fois quatre sol- 
dats qui avoient coup^ la gorge kunefille apr^s Favoii 
violee , k quart de lieue de Metz avec dix archers seu- 
lement jusques a Sainct-Dizier, qu'il ramena en \b 
ville, et les fist executer sur la roue. Etne fault trou- 
ver estrange si tels devoirs obligeoientM.de Vieille- 
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ville a les aulcunement favoriser; mais sous ce pre- 
teite ils commettoient beaucoup d'abus. Celluy qui 
sensuit estoit bien grand et trte-pernicieux ; car il en- 
tretenoit et nourrissoit les voleurs eo plusieui^ pays 
et contrees, et principalement sur les confins du gou- 
vernement de Metz. 

II J avoit une capitulation faicte entre les gouver- 
neurs de Metz et de Luxembourg , pour coupper che- 
min a mille. voleries qui se commettoieiit en leurs 
gouvernements soubs Tombre de faire la guerre ; que 
tout capitainne, sergent, caporal ou aultre, menabt 
soldats en campaigne busquer fortune y seroit tenu de 
les avoir tons nommez et enrooUez en un certificat 
signe du gouverneur^ par lequel il les advouoit k la 
solde et service de son prince; et puis /sans ledit cer- 
tificate ilsestoient sans remission, d'une part etd'aultre, 
pandusetestranglez : en oultre, que tout soldattrouve 
saezy des deux escharpes, la blanche et la rouge ^ es- 
toit rompu sur la roue , comme trahistre et assassina* 
tcDr ; et n'en avoient pas meilleur marche s'ils avoient 
fescharpe janlne, qui est de Lorrainne, avecques la 
leur. 

Or, ceste capitulation avoit est^ vivement poursuivie 
par M. de Vieilleville, parce que plusieurs lansque- 
nets des environs de Treves , qui avoient este du regi- 
Dientdii colonel Jacob Wen-Ausbourg, aussi natif dece 
pays-Ik , s'en estoient cassez , et se jectoient par trouppes 
en la campagne pour nous courre sus ; trouvants phis 
ae prouffict de faire la guerre en toute liberte , que 
<i*estre sous le commandement de quelqu'un > et bien 
nioniez. Mais s'ils prenoient de nos soldats , ils les me- 
^oient a Luxembourg , faisants quelque tribut atu gou- 
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verneur pour les retir^r ^t afdyouer, quvestoit foil a^^ 
,de npus nouirrir des QpriQaiis et y g^igner- 

No$ cupit^ijanes en prindi'ent par les for^,&ts jvi$ques 
a vingt; et n'ayant$ poinct de certifficaJt, ils estoient 
livrez^ au sei^gQut^major et au preyosity comme, estaiits 
de leur gibbier, pour les faire pugair selon la capita- 
latioB. M/ais oes d^ux oi^^ois vei^o^ent ifj^pporter a 
M* de YieillevUle qu'Us \e^ ^vpieqt faiot noyer, ss^ps 
/aire bruict, comiae gens qui ne v^pi^nt p^^^ 1^ p^- 
dre f aussi que leurs compaignons eQ Sj^rpj^pt ply^ost 
attvappesy oar ils n'aurp^^it pas le soiqg qy radvjs de 
praadre certifficats, et qwe ^vm^ aiuIt^Rt de marts, 
par Qd moyen ippijps d'ennemis : cepepdapt i\s les &i- 
soient Evader pour de Targ^pt, i^^s^ l^^pcpsup; c^ 
ik se racheptpient agros^^ s^l|l^iQ^, e|Jes feisQJfipt 
^orlir en plaip jopr , trav^ti^ en pays?^nts, et en qgipT 
paigqiede cepk qm apppi^ojifiz^t r^^i^i^^t de ImrA^- 
livranee 5 lesqueU retpprx^oient tppt a,pfs^-tpst a Ig 
volerie, pops fais^pts par c? ippyen befipcppp de 
dommaige ; car ils avoient este fpjiit Ippg-tenaps^ ^j^ 
service de France $ppbs ledit colp^f^el, e^t ^onnoifspiept 
si bien nos famous, le pays et nostre langue, qw'ils 
osoieP.t bien aller jpsques au^ pQr(?s 4^ Trpies, de 
Rbeims et de GbaallppSyMnsguyde&ny tru<:^emep^» 
avec Teficbarpe blanche 9 prapdre dps? ^afcUsMpids^Qi 
daultres riches prisonpiers , p^ils gfiigpp^ptpp bi^p 
iii6pi, t^oij; pppr \mr ran:^^que pour leur d^fipim^Ul) 
^ar piar^hands qpi vopt h repipjpicjte spflt j^op joqw 
biep garpys et moptess ; ?t 4«ra /Pjesi^;p'a<icqi?j? f^pyirqj 
^patorz^ ipQi? , $a»s aultr^jg^eut eslre tout-arfaict des- 
cppverte, m^k spplefl^Wfe p^v spupgo^i^ .c|*»q^4 ^^ 
cojLp^ que Ml 4e VimU^viUe eust q^«^qft|e yM j,.si m 
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voul^tt-ily poM'ies respects que dessifs, rien esmou- 
^oir et en sittendoit faire que plaiiite (0 : somme qu'dn 
£est espftce de letups its (if ent de ceste fa9on Evader 
plus de cent prisonniers. 

lis edtreteudient uue aultre praticque bien mes* 
chs^nte; que si quelqu'uh veuott a plaihte d'un^soidat^ 
euxy qui avoient le comtnandemeut d'y donner ordre 
et d^en faire le chastiment y retivoyioient incontiniaiit 
ddvertir qu*il s'esc^arta^t pour uh tenips si Vatknce es* 
toU ligier^ , attendant que son appointe^nent se fist ; 
mats si elle estoit capitale ils luy faisoietft ung troa 
en la nuict ^flSn qu it ^v^adast, le tout pour de Targent. 

CHA.PITRE XVill. 

M. de P^ieilleville ptend la resolution de les puriir, 

II escheust au dapiiaihne La Cahu^iere d*aUer a ia 

guert-e 4 sOh tour, sdoftT^stat qd'eh avoit dress^ M. de 

Vieilleville y ainsi que nous aVbns diet'. Etestant en 

campaign^ , prend le 6hemrn de Rougeriduiespoor ^'enf 

▼enir k Sainct ftfyhel, Oik il fust advefrty qu'il y atoit 

^es couri^eurs qdi prenoient ia route de Bar-IerDue^ 

pour aller, k son oppitiion , eii Champaigne attrappiefr 

^uelques marcha(nds. II pouvoit avoir environ tn^nle 

ba^quebuzters et atiltfint de corgelets passabienient 

ii^ontez y eft mftrcbe tafit qu'il trotiv^e la piste des^nne^ 

<^is ; et les descouvrant en un vallon y il separe sa 

txrcrttp^ eh dWiC , puis l6s diai'ge si fbrieusefttent e*: a 

I^to{!>roviste y qu'il l6$ d^fikicty ^^^^ ^ YAm^ ^wede 

(0 Faire que plainte : qu^on en portat plkiiiu. 
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einquante qu'ils estoient il en demeura vingt sur la 
place/douze prisoiiniers; le reste le gaignea lafuicte. 

II retourne a Saint Myh^ pOur repaistre; et, envi- 
sageant les prisonniers , il en recogneusi ung qui aul- 
trefois avoit passe par ses mains^ auquel il. diet : 
« Comment mort-I>..« tu as est^ noy^^ et toutesfois te 
voila encores! vertu de P... quelle piperie est ceste- 
cy2 » Le soldat qui commandoit a ceste trouppe estoit 
allemant, parlant toutesfois fort bon fran^ais^ et pa- 
rant du colonel Jacob ; luy confesse qu'il a estd autre- 
fois son prisonnier , mais qu'il esperoit en sortir pour 
sa ran^on comme il a faict, etbien payee ausergent- 
major de Metz. cc Et pour combien? dist le capitainne. 
— Pour mille esdus , respond-il ; aultrement il m'east 
faict noyer. Mais j'en ay gaigne depuis ce temps-la 
plus de six fois davantaigc; et si ay encores des mar- 
cbants franpais prisonniers, que je pris demierement 
allants a Rheims y a la foire de la Cousture ^ qui m^en 
fourniront plus de six mille : par ainsi , faictes-moy 
bonne guerre. » Alors le capitainne s'escrie , disant : 
ct Ha bon larron, traditor Nycolas! je regnie D... je 
te feray pandre. » Et puis s'addressant au soldat : 
cc Oil est ton certifEcat ? : — ^ Je n'e.n ay poinct, dist-il; 
car nous ne sommes ny a TEmpereur ny an roy de 
France y mais soldats de foitude , qui la cberchons 
partout oil nos advertissements nous guident *, et est 
nostre principale retraicte en I'archevesche de Trieves^ 
en la mesme citd> et mesme arqbevesque prince elec- 
teur. » 

Le capitaine La Cabuziere ayant entendu ce soldat, 
se contentant de vingt ou trente chevaulx de butin, de 
ses douze prisonniers, des armes et accoustrements 






ilE^&I II. [ I 554 J 191 

des mofts, serre vistement hagaige et faict brider^ et 
s'ea retourne de colere k Metz , bien deliber^ de faire 
le proces du capitainne Ny colas , et d'en demander 
trfesrinstamment i M. de Vieillevillela justice. . 

Arrive qu 11 fust a Rougerieules, s'advance au galop 
laissant sa trouppe derriere, car elle estoit en seuret^, 
et se presente a M de Vieilleville, auquel il fait sa 
plainte, luy recitant tout le faict , et le langaige de 
mot h. mot que luy avoit tenu le chef de la trouppe 
quil a deffaicte entre Bar-le-Duc et Saiact-Myhel, 
quil peasoit estre noy^; de quOy il demande tr^s- 
hamblement justice. 

M. de Vieilleville, tres-esbahy ,, luy commande de 
He publier nuUement ce qu'il luy avoit diet, pour 
plusieurs raisons qu'il luy fera bientost entendre , mais 
^ sur-tout qu'il mette ses prisonniers en seure et secrete 
^ garde en son logis , a ce qu ils ne soient veus ny Tecog- 
^^- neus de personne , et qu'il s'en retourne en diligence 
^' devers ses soldats , pour les emboucher k part de son 
^- instruction avant quUls entrent en la ville. 
•1 Ce que ce capitainne executa fort exactement : et 
^1 entrerent tous ses soldats en la ville, sans que personne 
sceast qu*ils eussent des prisonniers ; et firent courir le 
bruit quMls n'avoient pas eu du bon. Mais il estoit- en- 
grand coeur de s^avoir les raisons que luy avoit re- 
^ mises M, de Vieilleville; car il.se feust plustost def- 
•^ faict soy-mesme, que le capitainne Ny colas ne Feust 
^ esl^, de luy avoir sourratt^ de ceste fagon mille es-; 
ctts; et se presentant devantluy avec assenrance d'avoir 
^ ^lecut^ en toute .fidelity son commandement , il le 
1,4 suppiia de Ten esclarer (0. 
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M. de Vieilleville luy dist qu'il avoit envoye divers 
M. de Nevers, pour le supplier de luy envoyer son 
piievost de Champaigt)^, affin de faife l^ prbces au sien 
et au capitainne Nycblas ; et qu'il se deffife qu'ils fa- 
cent quelque menee pour uiig prisonnier, nomme 
La Trousse , qu'ib tiennent il y a plus de deux taois; 
car, enGcu*es qu'il leur a e^te commands de le faire 
executer, ils ont tou jours dillaye ; et est bien adverty 
qu'ils ont envoy^ des lettres que le prisonniet* a escrites 
au sieur de La Trbiisse^ prevost de Thostel du Roy, 
duquel il se diet pat*dt)t/ ce qui ^st croyable , car ils 
portent le mesme nom ; et veult descouvrif oil tend 
ceste longueur $ car ils otit est^ » temeriBrfres qu'ils luy 
ont demand^ sa grace , qui est eritieremetil cot trevenir 
au devoir d^ leur charge ; et par ce Sfetil traict d'ou- 
bliance fl les juge dignes de iport ; et premier que la 
sepmaine passe il les luy rendra pendus. 

Gahuziere, ayarit ceste patolle d'ung telhotntne, 
u'eust pas voillu dianger sa quality aVec celle d'un 
grand prince, «t 1^ t'enifercia tres^-humblement. lA- 
dessusJe capitainne Nycolas entre en la chaml:»*e; et, 
ayaiit feict la reverehce k M. le goiiv^rneui-, il s'ad- 
dt*esse au Capitainne Ld Cahtiziere podr i'enibi*asset et 
caressel*, luy disant qii'il estoit marry de sa fortune, 
et qu'il n'avoit pas eu dii bort eti ses entrepriSes. Mais 
Taultre se defikict de ceste fembrassadfe , et s6 destourn6 
de peur qu'il fe joigne. M. dei Vieiltevilte s6 leve, eik 
tilrea|iart,l«iy den^atvdi^iit p6Urf(tlOy il stvoit aittSi r^- 
jwctc' le cafpit^tftfie Jifcdi^s; et Sektiblbit qtfil vbulfiit 
desciouv^r ce tju'ilg avoietii enti-i^ris d^ fcdcHislr. li res- 
pondit qu'il s'en estoit ainsi recril^ pat hofrebr et d6- 
daing, parce qu'il sentoit des) a le bourreau ^ pui^cjue 
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lay-mesme Tavoit condampn^ a estte pendu. De quby 
tf, deVieilleville se print bien fort k rire : puis, s'addres- 
ant au capitainne Nycolas et au prevost, il leur dist 
u'il trouvoit estrange ceste longueur sur Texecution 
e La Trousse, et que si dedans vingt-quaire lieures 
on n'y mettoitune fin, qu'il se fascheroit de telle sorte 
u il y paroistroit. A quoyils respondirent que demain 
quatre heures apres midy il ne seroit pas en vie : ce 
u il leur commanda assez rigoureusement. 

CHAPITRE XIX. 

Le prev^ot el le sergent-major de Metz sont arretefs, 

UlendeiBain, a deux heures apres midy, on mene 
LaTrouss^ en la place du Cbaoip^Passaige oil se font 
les executions de justice, pour y estre trouss^; mais 
les mattois luy avoient faict prandre ung manteau 
dessous lequel il avoit les mains non liees, et faignoit 
d'estre lutherien pour s'excuser de porter une croix, 
p'ayant poinct, au reste, decorde au col. Or, le ser- 
gent-major est tenu d'assister a toutes les executions 
de justice, avec une escouade de soldats que chasque 
capitainne doit fourntr a son tour. Mais il ne sy trouva 
poinct, ny le prevost semblablement, laissant ses ar- 
chers en la charge de son greffier, 

Quand le greffier eust achev^ de lire son dictum , 
l^a Trousse s^ valse (0 et jecte du haut en bas de Tes- 
chele , laissant le manteau entre les mains du bour« 

^' J f^alse : se renvers^e. 

^7» li 
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reau, pren4 la course, se fourre parmy la populasse 
et s^ saulve; car soldate, archers et tout le monde luy 
faictlargue (0. U viont a la porte Mozelle^ qoartier 
de son capitainne Pierre Longue, ou tous ses coinpai- 
gPQDs, qui desja le pleuroieot, car il estoit lancespes- 
sade, l|iy ouyrireat le passaige a grande joye, et s'en 
va, saos que jamais il fust possible de le rattrapper^ 
encores que plus de viogi chevaulx allassent apres, et 
par divers chemins. 

M. de Vieilleville estoit en sa chambre, disputant 
avec des ingenieurs sur le plan d'une citadelle qu'il 
avoit projecte de faire bastir a Metz , quand on luy 
vint faire ce rapport : de quoy il entra en un merveil- 
leux colere, et commanda au sieur de Beauchamp 
d^Angiers, capitainne de sa garde, dialler prandre le 
prevost : et se trouvant le capitainne La Cahuziere fort 
a propos, il eust coxnmandement de se saezir du capi- 
tainne Nycolas, qui n'eust pas pris de telle afFectioQ 
une cent fois meilleure charge ; mais U n'oublia de 
faire sceller tous ses coffTres et inventorier ses meubles. 

Ces deux galants arrestea furent mis en diverses pri- 
sons, pour obvier a la conference; ausquels le presi- 
dent de TAubespine ^ qui avoit suecedd a Mariliac, 
esbamcha leproces, attendant le prevost de Charopai- 
gne nomm^ Alzau , mais de telle sorte , que (f entr^6 
de )eu il leur presenta la question : qui confesserent; 
comme gens delicats qui n'ont pasaccoustum^ de soDf- 
frir, qu ils avoient touchy ehacun mille escus, le gref* 
filer du prevost quatre cents, et le bourreau deux 
cents, pour donner Immiere et faveur k ceste Evasion; 
mais quails esperoient que M. de Vieilleville leur fe- 

CO Largue : large. • 
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roit grace et misericorde en consideration de leurs 
bons 961 vices, et qu'il n'y attoit poinct du service da 
Roy, ny d'aultre chose qui leur east pen estre impu- 
tee a tradiment ou perfidie, mais seulement vouloient 
sauver ung enfant de bonne maison, nepveu d'un pre- 
vost de rhostel du Roy, Fun des chefs de justice de 
France, duquel ils dependoient tons deux; et sup- 
pRoient le president de lay remonstrer leurs raisons, 
h ce qail en enst piti^ , et esgard a leurs personnes et 
qaalitez , et luy-mesme de leur estre pour Thonneur, 
etau nom de Dieu, aydant. Mais le tout envain ; car 
le president leur respondit qull pensoit bien que sSl 
ny avoit aultres bourriers (0 en leurs fleustes que I'e- 
?asion de La Trousse, ils seit>ient en esperance de 
quelque remission ; mais il se trouvoit tant d^aultres 
charges, que a male peine en pourront-ils reschap- 
per.Euli, ne se doubtants poinct du faict de La Ga- 
huziere, demandent qaelles. A quoy il respondit que 
le prevost general d^ Ghampsiigne les leur dira incon- 
tiuant apr^s son arrivrfe, qui sera dans deux ou trois 
jom^s; et les laissa en ceste convulsion de leurs cinq 
sens ; car nous rfavons plus iseveres juges , ny plus fi- 
tleles tesmoins de nos actions , que nos consciences. 

(0 Boutriers : ordures. 
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CHAPITRE XX. 

lis sontpunis du dernier supplice, 

Taois join's apices ceste premiere interrogation, le 
prevost Aulzau arrive, qui, apres la reverence faicte 
a M. le gouverneur, et les lettres de M. de Nevers 
presentees, fust envoy^ au president de rA^ubespine, 
qui luy fist veoir tout ce qu'il avoitadvancd en cepro- 
ces. Mais il requit incontinant qu'ils fussent mis en- 
s^emble, et qu il n'y avoitplus de dangier de les laisser 
coucher en ung mesme lict, car leur confession de La 
Trousse les condamnoit assez. 

Et estants logez ensemble aux prisons ordinaires, 
1^ prevost Alzau les-vint trouver , accompaigne du ca- 
pitainne Beauchamp, que suyvent dix ou douze lans- 
quenets de la garde. Et tout k Tinstant arrive le ca- 
pitainne La Gahuziere avec son prisonnier nomme 
Hansclavez, qui leur fust presente. 

Incontinant que le capitainne Nycolas Feust veu 
il s'escria, disant : « Ha ! monsieur le prevost Vaurre, 
nous sommes perdus : je vous disois bien qu'ayant 
donn^ ceste bourde a M. le gouverneur, de Favoir 
faict noyer, nous devious envoier apres dedans les bois 
pour le faire tuer; mais vous ne voulustes pas : et 
voila nostre condampnation. » 

Le prevost Alzau dist k toute Fassistance qu'il ne 
falloitpas grandes escritures pour Finstruction deleur 
proces, car ils confessoient plus quon ne vouloit; «* 
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sarle champ commande de leur mettre les fers aux 
pieds; ce qui fust faict en sa presence. Puis vint faire 
son rapport k M. de Vieilleville, pour en ordonner ce 
qu'il luy plairoit. 

Auquel il commanda de leur demander qu'estoient 
devenus quarante prisonniers qui leur furent baillez 
pour estre executez suivant la cappitnlation , ayants 
est^ pris sans certifficat ou adveu , et leur monstrer 
par escrit les jours et les mois qu'on les leur a deli- 
vres a diverses fois, et leurs noms, ensemble le re- 
gistre qu'ils ont tenu de leur mort, suivant I'usance 
de justice y et qui en a este I'executeur; /<em, s'ik 
n*ont pas eschele en plain mynuict les murailles de 
I'abbaye de Saint-Pierre, et enleve deux religieuses 
de la-dedans, et leur demander oil elles sont, en leur 
monstrant la requeste de I'abbesse ; et au cas qu'ils 
reffiisent de confesser verity, leur donner la question 
tout incontinant. 

Le susdict prevost retourne devers eux , qui exe- 
cute ce commandement avecques une extreme rigueur. 
Eulx respondent que les soldats qu'il demande ont 
pass^ par le chemin de Hansclavez ; car de les avoir 
tuez il n'y east eu apparence , d'aultant que c'estoit 
nourrir la garnison de Metz en oisivete, et leur faire 
oublierle mestier de la guerre, parce que la vraye et 
naturelle garnison de la duch^ de Luxembourg s'estoit 
quasi du tout retiree, ne voulant plus combattre pour 
avoir a faire h, trop forte partie , et que le comte de 
Mesgue avoit suscit^ ceulx-cy , affin de nous entrete- 
nir des ennemis qui.ne luy coutoient rien ; mais en- 
cores il y gaignoit, car il en tiroit beaucoup de daces 
ct^e tributs, jusques h prendre le dixiesme de leurs 
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butins. Et supplioient M. de Vieilleville d' avoir pilie 
d*eulx, et leur faire misericorde , attendu la purete 
de leur intention , qui ne tendoit que k lousjburs en- 
tretenir le soldat fran^ais en TexerciGe de sa valeur. 

£t quant aux deux religieuses , ils voyent bien y 
puisqu'on les recherche de cela, que Tea pourchasse 
leur mort ; car il n'y a capitainne y ni qu^si soldat; 
qui n'ait sa garce , et qu'ils n eussent jamais faict 
ceste entreprise s'ils n'y eussent este appellez par 
elles-mesmes ; car desja^ durant le $iege, on les avoit 
cachees chez le vidame de Chartres : de dire oil eUes 
sont, ils ne le peuvent^ et pensent quelles; se soot 
retirees, Idrs de Tesmeute, d^ leur eoiprisonnenient 
Le capitainne Ny colas supplie le prevost Alzan de ne 
faire aulcun desplaisir a la sienne, car elle est grosse 
de ti^ois mois. 

Alzau retourne avec son greffier et toutes lenrs res- 
ponces f sur lesquelles M. de Yieilleville comnaand' 
d'assembler le conseil , oh il voulut que les plus an 
ciens capitainnes assistassent ; car les maisti^e^de^^^ani] 
et sergent-major g^n^raulx Boisse et Croze s'en es 
toient allez il y avoit plus d'un mois. Et enx aiseiP 
blez/le capitainne Nycolas fust condampne a ^tr 
dcsgrade des armes et de tout Thonneur, pilis pendi 
et estrangM. 

lis commancerent Fexccution de cestie sent'etice pa: 
le despouiller de tons ses babillements de noblesse 
car estant bel homme, de belle taille> et d'aig^ moyes 
il se delectoit fort, comme voluptueux et adonn^ * 
Famour, de toutes sortes de draps de soye, jusques i 
porter sur ses escfaarpe& de velours des fers d'or; a^ 
lieu desquels habillements il fut, depuis la teste jus- 
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ques aux pieds, acoustr^ en paysant. Et luy osta-t-on 
les armes qu on luy avoU rendaes et ceintes une de- 
mie-heure auparavant en venir Ik. Et sur le poinct que 
Ton vouloit le mener au supplice, qui estoitdesigne 
en la place de la grande eglise, M. de Vieilleville, de 
ceadverty, envoy a dire que, pour le respect des ar- 
mes, et quil avoit commands k tant de capitainnes 
Fespace de viugt ans en lieux signalez, qu'il vouloit 
qu il fust estrangM en la prison , et son corps ainsi tra- 
vesty porie sur une table en la fdace devant la geolle. 
Ce qui fust faict ; et y demeura depuis huict heures du 
matin jujsqlies a quatre apr^s midy. Spectacle digne 
de grande pitie, de veoir un tel homme^ roidde mort, 
estendu $ur une table ^ avec un vieil cliappeau tout 
per€€% destainct(0> et sansrabat, vieilles guaistres et 
sabots , qui depuis vingt* ans n^avoit port^ que bas de 
soye et souUers de velours , et tousjours convert de 
fers d or. 

I 

Qaantan prevost Yaurre et son greffier, qui avoient 
yeu toute la tragedie du scrgent-inajor , ils furent me- 
Dei en la place snsdicte poor y estre executez. Puis le 
boaireau fust fouett^ par son valet autour de la po- 
tence, et aux quatre coings de la place ^ apr^ cela 
remis en son office par faulte d'aultre. 

Ainsi jBnireiil; ces deax miserables, qui avoient 
graade authority en tout le gouvernement de Metz et 
pays messing car k Thoul et Verdun ils avoient des 
lieutenants, et y faisoient quelquefois leurs cavalcades 
avec bonne escorte, pour fiiire relnire leur grandeur. 
Le corps du greffier fnt portd sur le grand chemin de 
Metz au Pont-k-Mousson , et pendu k un arbre. Mais 

(') Dtstainct : dtteint. 
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les deux aultres, pourle respect de leui s qualitez ^ 
estats, fiirent entenez en I'eglise des cordeliers , Fc:^ 
surVautre, en une inesme fosse. 

CHAlPITRE XXL 

31, de Vieilleville fait niettre en liberte des marchands que 
fori retenoit injustement en prison • 

Apres ceste execution , le capitainne La Cahuziere 
fist instance fort aspre de ravoir la rangon de Hans- 
clavez, que luy avoitainsisourratte le capitainne Ny* 
colas y et malntenoit que Targent estoit dedans ses.cof^ 
fi^squ^il avoit faict.sceller lors de sa prise, i rouver- 
ture desquels M. de Vieilleville voulut eslre present^ 
pour obvier aux abbus : et fut k la verite la somme de 
mille escus trouvee , non pas celle de Hansclavez , car 
incontinant qu'il avoit faict un cop de main , il reib- 
voyoit a Cusset ou Basset en Auvergne a sa femme, 
mais c'estoient les mille escus. du prevost de rbostel. 
La Trousse, qu'il n'eust pas loisir d'escarter; et furent 
trouvez en one bourse, rouge, avee une lettre dudict 
prevost, de telle^ubstance : 

« Monsieur de Bragme, je ne vouldrois pour rien 
escrire a M. de Vieilleville pour la delivrance de mon 
neyeu; car estant chef de^ justice, corame je suis ien ce 
royaume, il me.feroit ^;ougir de honte de requester un 
si meschant homme ; car. je congnois son integrite es- 
tie telle, qu'il ne pardonneroit pas k son propre frcre^ 
en dangler deme faire perdre mon estat, veu la cr^ancc 
que le Roy acn luy, mais, si de vous-mesme vousk 



HEI9RI II. [l554] 201 

pouvez faire Evader, suivant Tauthorit^ que vous avez 
sur les soldats, je vous supplie , et M . le prevost Vaurre, 
d y ouvrir vos cinq sens, et vous y dvertuer ; et pource 
que vous ne pouvez executer cela tous seuls, je vous 
envoye deux mille six cents escus pour gaigner les 
bommes que vous pouvez enployer a ceste entreprise ; 
et s'il n'y a assez, je vous jure, en foy d'homme de 
\)ien, de vous rembourser de ce que vous aurez fourny 

davantaige : et gardez ceste lettre pour gaige de ma 

parolle. » 

Ceste lettre veue. Ton jugea bientost qu^il n'eust 
poinct fallu d'aultre tesmoignage, ny meilleure preuve 
pour advancer le proces de ces miserables, s'il estoit 
a faire. Et commanda M. de Vieilleville qu'elle fust 
mise avec les aultres pieces du procfes ; puis il ordonna 
que les mille escus fussent delivrez au capitainne La 
Cahuziere ; mais il n^oublia , comme charitable et plaiii 
debont^, d'ordonner que tous leurs meubles, armes 
etchevaulx, fussent vendus en pleine place, et a Fen- 
cant, pour estre Targent qui en proviendroit distribue 
3QX pauvres necessiteux et honteux, par les maisons, 
etle reste envoye h Fhospital : ung aultre, sans c^jp^- 
monie, et d'aulthorit^ absolue, les eust mis en ses bou- 
ges. II donna la charge de ceste charity k qiiatre nota- 
bles bourgeois de la ville, reputez gens de bien et 
conscientieux •, de quoy ils devoient rendre compte de- 
cant le president de FAubespine ; qui s'en acquiterent 
fortchrestiennement, sans en vouloir tirer aulcun sa- 
laire pour leurs vacations : et y en avoit pour plus de 
six mille francs^ leurs serviteurs, domestiques pr^ala- 
Wement payez. 
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Ceste despesche faicte, il s'advisa d'ung aulire ti aid 
quasi aultant charitable que le precedent; car il fist 
amener devant luy Hansclavez, auquel il dist, en la 
presence des aultres prisonniers, qu'il le feroit pendre 
et tous ses compaignons , s'il ne rendoit les huict mar- 
chands franpais qu'il s'estoit vante avoir pris, allanU 
a la foire de la Gousture de Rheims, et qu'il luy bail- 
leroit un trompette pour envoy er devers le comte de 
Mesgue pour les amener ; luy commandant avec ri- 
goureuses menaces de luy en escrire en diligence, 
aultrement que c^estoit faict de leur vie. Us se proster- 
nerent tous k genoux, in^plorants sa grace et miseri- 
corde, s'oiTrants et promettants de faire tout qu'illuy 
plairoit. Et trois jours apresie partement du trompettei 
lessusdits marchands furdnt ramenez h Meti, et ren- 
voyez en leurs maisons, sans qu'il leur coustast.uog 
double j ny pour ranson ny pour despens. De quoy ils 
se scntirent tres^obligez kM.de Vieilleville ; et parce 
qu'ils estoient cogneu6 de beaucoup de mai^chands de 
Metz, ils trouverent bientost le moyen de se mooter 
et deffrayer par les cheroins. Et afiin que la courtoisie 
fust mutueUe, M. de Vieilleville renvoya Hansclavez^ 
et ses unze compaignons (qui tous, hormy luy^ avoient 
plustost mine de harpaille et d ivrongnes que de sol- 
dats), francs et quictes de toutes choses , avec leurs ar* 
mes et chevaux : mais il leur fist faire serment de M 
jamais porter les armes contre la nation fran^aise, nj 
&ire la guerre aiu pays (aessin. Ge quHls sigoerent; ^ 
fui en leur presence enregistre, avec promesse ausfl 
qu'oB leur feisty s'ils y estoient trouvez, qu'il Q'y pei^ 
doit que la roue. 
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GHAPITRE XXII. 

Le gardien des Qhsfityautin^de Met% tnune uneconjtantimi 
pour lii^rer la ville au comiff de Mesgue, 

[i555] J'at diet au cinquiesme livre que quand le^ 
moin^y principalement les mendiaQts, et sur-toot les 
cordeliers et jacobins, s^enyvrent d'ambition, ils sont 
fort prompts k troubler ung Estat : ce qui est confirni^ 
bien amplement par le dtscours qui s'ensuict. 

U y avoit des. cordeliers h Met^, qui u'eslotetit pas 
de Tordre de Saint-Francois >, car on les a^pelloit,- 
comme il me semble , observantins (0 y et estoient t^ous 
d'uQe ville des Pays-Bas qui se iiouunfeNyTelle. Le 
gardien allodt souvent visitQr scs paranis , et soubs um^ 
bre de ceste visitation il se presentoit a tons les voyages 
devantla royne de Hongrie , regente en Flandres ^ qui 
entiroit beaucoup de tionvelles^tant deTestat ^ M«te 
que d*AUemaigfie) quelquefois de France, et luy ser« 
Mt, en somme , d'ufi boa espion* 

Elle, voyant ses. allies 6t venues si librds,. ouvre son 
esprit h plus haultes choses, et luy dfemaade s'il y 
dvoit moyen d'enti^epreildre sur lit ville de Metz, et 
par quelle fa^oh on y poiUToit parvaiir* he moifney 
qui ne manqi^oit d'ehtendement, luy respondit qu'il 
fi'^stoit pas trop malaise; car premierement toute la 
BoUesse est mal contente, k ca«ise de Fesckevinaige 

(') Observantins. lies obseryaotins etoieat de Fotdrc d« Saiot* 
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dont on Ta priv^e; les soldats se faschent de veoir ainsi 
traicter leurs compaignons, car il s'jr feict de grandes 
executions de justice : et oultre ce , ilscrevent de raige 
et de despit de vivre en si perpetuelle crainte ; car s'ils 
avoient seulement injurie un bourgeois, ils sont as- 
seurez pour le raoins de la prison ; et s'ils I'outrai- 
gent, il n'y escheoit que la strapade (0. 

Que si elle luy veult donner une trenlaine de soldats 
iideles et aguerris, qu il fera aconstrer en cordeliers 
qui entreront en la ville.deux a deux , a diverges fois^ 
par Tespace de deux mois, il espere faire ung granc 
et signals service a I'Empereur son frere ; car elle ea- 
voyera des forces, au comte de Mesgue, qui se presen- 
teront a Tescalade-du costd du pont Yffroy cependani 
que tout le monde ira estaindre le feu qu il aura faict 
mettre par artifice en cent ou six-vingts maisons, dont 
il sceit rinvention ; et en moins d'une heure les moynes 
viendront sur la muraille pour favoriser Tescalade et 
soustenir devant et den-iere tout reffortqui s'y pourra 
presenter , car les remparts sont estroicts. II nrfauli 
doubter que la ville ne soit vostr^ ; car de ce (^ostd 1^ 
muraille est basse, et s'asseure qu'il y aura plus d^ 
mille soldats qui se revolteront pour butiner, quand il^ 
auront cri^ Liberie! liberie! a mort! a mort! tue! tue 
ce meschant T^ieilleville ! Mais il la supplie de teni^ 
la chose bien secrette , sans la descouvrir a personne 
vivante, jusques a ce que sa trame soit bien enfilde* 

(0 La strapade : ancien supplice militaire. On lioit a un soldat \es 
ttiains derriere le dos; on Penlevoit avec une corde au haut d^anc 
longae pi^e de bois ; ensuite on le laissoit tomber presque a terra. La 
secousse qu'il eprouyoit par cette chute lui disloquoit presque toujour^ 
les bras et les jambes. Estrapade vient du vieux verbe fran^ais estrepef^ 
qui veut dire briser. 
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Cependanty premier <jue rien entreprendre, il veut 

estre asseure de revesGh^ de Itfetz : ce quelle luyac- 

eorda incoQtinaQt, en luy donnant, une asisez riche 

I>ague pour asseurance de sa parolle , avec cinq cents 

escus (car elle pensoit estre desja dedans) pour faire 

les provisions des trente soldats travestis en moynes, 

qui devoient entrer en la forme que diet est ; et en 

inena sur I'heure trois avec luy, qui poitoient tiltre de 

capitainne. 

Ce diable de moyne fist telle diligence , qu'en moins 
Irois sepmaines tout son compte estoit rendu en son 
couvent , bien logd et nourry, de mesme ayant gaign^ 
et attire a sa cordelle tous ses moynes naturels, en 
Bombre devingt^ soubsgrandes et certaines promesses 
des abbayes et aultres dignitea^ de son evesche'; lesquels, 
avec tous les aultres faulx cordeliers, faisoient de c^- 
lemonieuses sanctimonies par les eglises et maisbns , 
qu'il estoit impossible de les descouvrir pour soldats. 
Or , M . de Vieilleville fut adverty par un serviteur 
fisi et agent occulte , fort habile et tres-fidele, qu'il entre- 
s^ jj tcnoit secrettement dedans Luxembourg , que la royne 
us c ^^ Hongrie envoyoit douze cents harquebuziers lestes 
B J j ^t bien choisis , huict cents bons chevaux et grand nom- 
?/tft ^^^i^ noblesse des Pays-Bas, au comte de Mesgue, 
tes V^^ ^^^^^ commande que Ton fist en son gouyernement 
;oiiA jusques a vingt mille pains de munition , et qu'il y 
fi]^ avoit quelque entreprise ; mais il nepouvoit descouvrir 
^^, et qu'en tout ^venement , il se tint sur ses gardes : 
- ^ ^u*il est vray qu'il a veu deux cordeliers de moyen 
re.L ^ige se retirer en ung cabinet avec ledict comte, et y 
ijor estre pour le moins deux bonnes heures ; mais il n'a 
^^ J^ixiais pu Sfavoir d'oi^i ils sont, sinon que le bruict 
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comniiin est qu'ils vieiinent de Bruxelles : toutesfois 
il n'en sc^it rien au vray, n'ayant voulu faillir deluy 
idonner c€st advis affin qu'il y pense. 

CHAPITRE XXIII. 

La conjuration est ddcouverte. 

MowsiEUR de Vieilleville, ay ant rec^u ceste lettre, tout 
aussitost,sans bruict,vient avec quelques capitainnes 
de sa garde au grand convent des cordeliers; et,sui- 
vant sa providence et son esprit penetrant, il faictve- 
nir le ^ardien, auquel i! demande quel npmbreila 
de religieux , et s'ils y sont tous ; qu'il les veut veoir 
en la nef de Teglise comme ils se mectent quelque- 
fois en station : ce qui fut faict \ pti il ne trouva rien k 
redire. 

Aprfes il va aux observantins et demanda le gardien; 
mais il luy fut respondu qu'il estoit all^ a Nyvelle ea 
Tenterrement de son frefe. II veult semblablement 
spavoir le nombre, et oh ils sont. Trois on quatrfs luy 
respondirent qu'ils estoient par ville, faisants la queste 
pour le convent. Mais, s'apperCevant k leurs visaiges 
pasles qu'ils estoient un peu estonnez , il entreprend 
de fouiller les chambres et le couvent ; faisant fermer 
toutes portes, et entrant en une chc^riibre, il y trouva 
deux faulx cordeliers malades couches en beaux draps, 
ti leurs chausses descoupp^es ^ la soldate, et pour- 
poincts de couleurs sur leurs licts. Incontinant ils fu- 
rent saezis j et pour ce qu aux extremes dangiers ij 
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fault user d'extreihes remedes , oih leur faict , avec 
grands coups , menaces de la mort qu'ils voy eat toute 
presente, et les poalces dedans le chien de la barque- 
buzCy dire promptement quels ils sont et pourquoy 
ils sont Ik, qui les y a faict venir^ et sur quel $ubject et 
occasion : ils confessent librement^ plustost que d'en- 
durer tant de mal, quails ne sont pas cordeliers^ en- 
coigps qu ils ayent la teste raze, mais que la royne de 
Uongrie leur a commande de faire tout ce que le gar* 
dien leur dira ; tls ne s^avent tonlesfbis en quoy il 
les veute employer i ils esperent k son retour de Luxem- 
bourg, oh il est alltf , de le s^avoir. A ceste responoe 
M. de yieilleville se doubta que les deux moynes qui 
a?oient oonftfr^ avec le comie de Mesgue estoient de 
G^aos ; et sort inoontinant pour commander que Ton 
ferme toufes les portes de la'ville, borsmis du pont 
TiTroy, qui est celle qui mene k Luxeibbourg ; et corn- 
met k la garde du oouvent le capitainne d'Ame^an , 
a?ecqnes nombre dd barquebuziers , k la cbarge de 
Den laisser sortir ung seul, mais ouvrir aux aultres 
cordeliers qui estoient espars par la ville, et les arres- 
^ prisonniers k mesm^ qu'ils an4vetx>ient : ce qu'il 
cxecuta fort fidelement. Et envoya le prevost poursui- 
vi'e Tinstruction du proems , suivant les responces des 
detis faulx cordeliers malades, et paracbeVer la visile 
S^i^rale de tout le convent, sans y rieh esjpargner; 
puis s'en vint k la poHe du pont Yffroy que gardoit le 
^^pitainae Salcede, d*ou ilipaude h madamede Vieille- 
^^Ue qu'elle disne sans F^tf endre , s'enquerir oh il est , 
^y ce qu'il faiot; efi envoy e toutie sa suict^, jusques a 
ses gardes, dkner semblableihent, demeuraht avee^ues 
^ ^ g gentilboranLe ; ung paige el ung laqu£kis , parmy 
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ks soldats qui estoient de garde a la porte ; qui se 
doubterent bien qu'il y avoit quelque entreprise. 

II envoye dire au capitainne Salcede s'il n'avoil 
disne qu il fist apporter son disner tel qu il estoit, sane 
y rien adjouster de surcroist, mais tout incontinant < 
et quil le mangeroit soubs la porte, de laquelle il ih 
vouloit partir tout le jour qu'il n'ait veu entrer quel* 
quun qu'il attend, et que peult-estre il y couc]|pra 
avec le corps de garde , et qu'il ne s'en enquiei^ pas 
davantaige, mais qu'il s'advance de venir en touted^ 
ligence avec ce qu'il a , n'eust-il^ijue des aulx et dcs 
raves k Thespaignole, car il estoit natif d'Hespaigne. 

Salcede, bien esbahy, le vint incontinant trouver 
avec son ordinaire , qui estoit passablement bon ; car 
c'estoit le plus pecunieux capitainne de la France. Et 
n'eurent sitost achev^ de disner, que la sentinelle faict 
dire qu'il voyoit de loing deux cordeliers venir , a 
grand trot de cheval, par le chemin de Th^onville. 

M. de Vieilleville , k ce rapport, prand incontinant 
une halebarde , sort en diligence hors la porte , et se 
presente a la barriere, suivy seulement de deux sol- 
dats , deflfendant a tout le reste dela garde , capitainnes 
et aultres, de I'accoxnpaigner. 

Le moyne , qui le recognoissoit, s'estonne de le veoir 
en cest estat , faisant office de soldat , et met pied ^ 
terre. Mais il luy commanda d'aller au logis de Sal* 
cede , et qu'il a quelque chose h luy dire , le y faisant 
conduire avec son compaignon par deux soldats. En- 
trez qu'ils furent lii dedans, il faict sortir toutle monde^ 
fors le capitainne Salcede et son lieutenant, le capi^ 
tainne Ryolas. Alors^M. de Vieilleville commenceait 
parler ; « Et bien, monsieur le cagot, vous venez de 
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jonferer avec le comte de Mesgue? II fault resolument 

ne dire tout ce que vous avez negocid ensemble, ou 

nourir tout k ceste heure ; mais si vous confessez ve^ 

ite, je vous donneray la vye, quandbien vous auriez 

ittent^ala mienne propre. D'aller en vostre couvent, 

il n'y a plus d'ordre : il est plain de soldats, et tons 

vos moynes sont prisonniers, dont il y en a de faulx 

qui m'ont confesse ne Testre poinct, mais soldafs, et 

qu'ils sontvenus par le commandement de la royne 

deHongrie. Or sus, dictes vistement la verity, ou en- 

tre-confessez-vous tons deux , car vous ne vivrez pas 

encores une heure. » 

Quand ce povrc gardien sentit, par ces propos, 
qu'il avoit eu beaucoup de lumiere de sa trame, il se 
prosterne k gent)ux; mais il nye avoir en rien forfaict, 
et que ces deux hommes dont il parle sont ses parents, 
qui ont tud leur frere pour la succession, et qu'il les 
a amenez a Metz en habit de cordeliers pour les sau- 
ver, « Voyez, dist M. de Vieilleville, si ce meschant 
sceyt desguyser le harang-sor! » Ce disant, il entre 
UDsoldat de la part du capitainne d'Amezan, qui lui 
rapporle qu'il estoit entrd depuis son partement six 
aultres cordeliers , qui avoient soubs leurs habits 
chausses et pourpoincts decouppez a la soldate , qu'il 
a semblablement arrest ez prisonhiers. «Etbien, dist 
M. de Vieilleville, addressant sa parolle au gardien, 
ceulx-lk ont-ils aussi tue leur frere? Je jure au Dieu 
^ivant que vous me direz presentement ce qui couve 
'a-dessoubs, ou je vous feray bien souffrir du mal 
^^ant mourir. » Et commanda en I'instant au capi- 
tainne Ryolas de le prendre et Iyer, en attendant que 
'^ prevost vienne pour luy donner la question. 
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Le cordelier, voyant qo'il ne peult plus reculer, 
et que son tradiment est plus qu'^ demy descouvert, 
se fvosteroe derechef luy demandant pardon, et que '■ 
la glmre da monde et I'ambitioD I'ont deceu , mais qu'il ^ 
lay din vcrit^ ponrreu que sod bon plaisir soit Inj i 
donncr la rie. H. de Tieilleville respond qu'il aura ^ 
sa vie et la rente qnand il luy plaira, car il en sceyt i 
lesmoycns; toatefois, s'il juredeconfessertoutescho-  
ses sans rien dissmuler oy pallier, mais de lui deda- ' 
rer an vray t:omme il va de toote ceste entreprise, il : 
luy promet. Toy de geotilbomme d'honueur, de le . 
rtnvoyttr ea sod pais, franc et quicte de sa vie et de 
loate bonte , et de pardonner en sa faveur ^ tous ceok 
qu'il a employes en ce : et luy monstra les lettres de 
SOD Bgvat de Luxembooi^, sar lesquelles le moine 
demeur* esperdu ; qui futia plus urgente et pregnante 
occasion qui le forcea de venir au poinct ; car il n'y 
avoitplns que tenir: aussi que la luy monstranl illui 
dist qu'il estoit venu expres k la porte faire le soldat, 
de peur de faillir k I'attrapper. 

Alors, comme a demy condampn^, commences k 
lui dire qu il voyoit bien que Dieu I'assistoit et gar- 
doit la ville pour luy ; car sans cest advertus^nent 
elle estoit perdue pour le Roy, et acquise d^s cejouT 
mesme it t'Empereur, et que toutes les tronppes men- 
tionu^s au susdict advertissement estoient a six lienet 
de Metz, au dessoubs du mout &ainct-Jan, et se de- 
voient rendre, &aus passer par ville quelcgnque, k nenf 
lieures du soir, aujourd'huy, coDtre tes murailles de 
la ville^ devers le Poot-Yfii-oy : « Car, dis(-il, je de- 
vois mettre le feu en cent ou six-vingts maisons de 
I'liDti'e coste de la ville j et est cUose bien certaioe que 
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tout le iBOi^de y eusj accouru pour Testaindre ; durant 
iequel tuniulte et*esioaneinent l^s forces susdites de* 
roient venir k I'escalade , que les trente religieux 
»pustiendroient et favoriseroient d*ui^ cosi^ sur le 
rampart, qui n'est gueres large en cest co3t^-la, et mes 
angt moines de Fautre ; ils out avec eux douze char- 
rettes d'eschales, de la mesure qu'il les fault. » 

M. de Vieilleville commanda au capitainne Ryolas 

de le resserrer en lieu secret , sans le laisser veoir ny 

cominuniquer a personne^ et qu*il le commettoit pri- 

sonnier en sa garde; lequel, pour n'y faillir, le lya 

bien serr^ en une garderobbe, oik personne n'entra 

tandis <|a'U fut en sa chambre* 

CHAPiTRE s;:xiv. 

^ de J^ieilleville sort de Metz avec une parlie de la gamison 
pour altcu/uer les troupes du comte dcMesgue. 

Toug? ipc.ontinanty M. de Yieillevillje print sur ce 
^pjpprt: une m^rveilleusi? et terrible resolution , 
Omme il estoit prompt et 4Uigent en tels in opines 
Vepeqa^pts ; qar il appella M. de Quyencourt son 
iieif t^ant > stuquel il commanda ^e faire subitement 
tionter h cl^eval toute sa compaigi^ie ei^ arm<e$, au 
»on de la spuridine seulemei^t ^ et envoye ladvertir 
IM. d'Espinay et le cb,evali^ de liaincque de faire le 
sexnblable. II s'arme qjGL^t et quant, et fait dire aux 
capitainnes de Sainte-Couloi^be et Sainte-Marie de 
P^eadre tro}? cents barquebuziers, et se trou ver tons 

4. 
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k la porte du Pont-Yffroy pour le suivre, oil il vouloit 
aller^ sans autre connoissance de * cause , et amener 
quant et quant une vingtaine de tambours y et aux ca- . 
pitainnes La Cahuziere et La M othe-Gondrin , deux 
cents corselets, portants tous halehardes. 

Voilk toute la ville esmeue sans en sfavoir rocca- i 
sion : cependant ung chacun se prepare en toute dili- 
gence pour n'estre des derniers au rendez-vous; car \ 
il n'eust pas espargn^ son frere sll eust failly kson j 
commaodement ; et ordonna au capitainne Saint-Cha- > 
jnans, sergent-major , non moins habile que son pre- 
dccesseur, mais plus homme de bien, de faire porter 
tout incontinant sur chacune des plates-formes des 
portes de Saint. Tbibaud, de Mozelle, Champenoise 
et des Allemants, cinquante fagots, et y mettrelefeu 
entre six et sept heures du soir, ny plustost ny plas 
tard ; qu'il y prenne soigneusement garde ; et , plustost 
qu il y aict faulte, qu'il contraigne tous les habitansde 
ces quartiers-la d'y obeyr par toutes voyes et mania- 
res, jusques au bast on ; car c'est pour le tres-urgentet 
tres-exprfes service du Roy. 

Touteslestrouppes se trouverent k la porte du Pont- 
Yffroy, oil ilestoit arme de toutes pieces, qui avoit 
desja sorty le pont, montd sur son Yvoy, en atten- 
dant, avec dix ou douze gentilshommes de sa maison^ 
aussi armez. Et voyant tout ce tju'il avoit ordonn^ ' 
« Or suz, marchons , dist-il , sans bruict et en diligence, 
et je vous feray veoir avant quatfe heures de terribles 
choses, Dieu ,aydant. » Cela diet , on marche sans 
tfompelte ny tambour, et venons k la Domchamp, 
qui est a une lieue de Metz. II appelle le capitainne 
La Plante qui estoit le premier guide du monde, ct 
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{ui cognoissoit le pays et toute ceste contr^e jusques 
aBruxelles, mieulx que les mesmes habitants , et le 
fit monter a cheval. 

II lay descouvre, en mar chant , en la presence de 
\f . d*Espinay et de tous les autres chefs , le seccet de 
'entreprise des ennemis, et aassi de ce qu'il.a delibere 
iaire, et qu'ils sont soubs le mont Sainct*Jan^ k'six 
[ieues de Metz, et croit qa'ils sont maintenant deslo- 
gez pour executer leur entreprise. II demande d'estre 
mene en quelque bois sur leur chemin, et s'y embus- 
dier avec tout ce qu'il veoid de^trouppes; sinon il a 
delibere de combattre, encores que les.enneoiis soient 
Irois contre ung. 

La Plante lui jure qu'il le va mener en ung lieq , 
sur leur chemin de Metz^ oil avec la moitie moins 
deforce il mettraune armdeavau-de-routte^ et qu'il 
n'y avoit que une lieue de Ih. oh ils estoient : de quoy 
tout le monde se resjouist d'une incredible allajgresse. 
Doncques ils se diligentent tous ; et les fist entrer 
dedaQt-ung bois assez long et spacieux, au bout du- 
quel, tirant vers Metz, il y avoit un gros villaige. Puis 
quand M. de Vieilleville I'eust bien revis^^ et recon- 
gneu toutes les advenues et sorties, car il y avoit plu- 
siears chemins de tous lesquels il n'y en avoit que ung 
qui menast ^ Theonville , distant dela trois bonnes 
lieaes, il meet M. de Guyencourt k Feutr^e dudit 
bois en embuscade avec la moitie de la compaignie ; 
M. de Montz et M. de Vadancourt avec le reste en 
ling aultre endroit assez a Tescaii;; et a chacune 
trouppe cinquante harquebuziers et quatre tam- 
bours. 
Upose cent harquebuziers dedans le villaige^ et la 
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moiti^ de cent harquebuziers de Lancque y qui de- 
voientsortir pat* le derriere des m^isons, avec aussi 
huict tambours; et Fautre moictie en ting cbemin es- 
troict qui farsoit la sepalration du villaige et du bois, 
et cent corselets. 

M. d'Espinay fut dpplac^ semblablement y avec la 
moitie de sa compaignie, en ung atitre cailier; etles 
autres cent corseflets^ M. deLa Boulaye son lieute- 
nant aviec M. de Tb^valle'en uhg aultre. t)e telle 
sorte que, de imife tn mille paS, on pouvoit faire 
saillye sur r^nnemy pour tie luy donner loisir de se 
recongnoistre ; et les bruicts des tambours pourTes- 
tonner, et luy faire croire qu'il avoit totit6 la gar- 
nisoti de Metz sur les bras, qui estoit, de reptitafion 
connue parmy tons les estrangiers, de quatre inilfe 
harquebuziets, douze cents cot'selets, et de huict cents 
on mille chevaux. 

Les cfaoses ainsi bien ord ounces, M. de Vieillevillfe 
deffendit k tous de ti'fempescher point le chetiiin qui 
menoit k Th^onville ; aussi rfy av6it-il voulu poser 
aulcunes fotces , n'y d'allier ^pi4s les fuya'rds , cat Iw 
garnisons d'Arlon et de Tb^onville e^toient trop voi- 
isines ; aussi qu'il fault faire k son ebnemy pont (Tar- 
gent quand il entile la fuicte; cit coknmanda k'La 
Plante, qui sgavoit parler wallon, fiainaht et h'es- 
paignol , d'aller bien avant en pats , descouvrir o& ib 
pourroient estre, et s'atancer quand il les v^rroil, 
pour nous venir advertir, afirh qule dhacun se placedst 
et rangeast aux li'eux qui leur isstoi^nt drdonnez. 
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CHAipITRE XXV. 

M,de J^ieilleville metses troupes en emhuscade, et ddfait 
entierement celles du comte de Mesgue. 

Nous ne fusmes pas heure et demie en ce bois, que 
levoicy arriver k tontes brides, cjui faict son ripport 
aM. de Vieilleville de ceste fa^on : .« Monsieur, sur 
une montaigne distant d'icy une lieue je les ay descou- 
verts la-bas en une plaine, et pourront estre ici de- 
dans une bonne beure, car ils marchent bon pas : et 
fault qu'ils ayent eu nouvelle de Fembrasement de 
Metz, dont j'ai veu moy-mesme les flammes : Saint- 
Chamans ne vous a pas failly. £t y a des paisaiUs qui 
lesont veues, qui s'estonnent que ce peult estre. lis 
sont en plus grand nombre que vous ne dictes ; la 
terre en est toute couverte. Mais je veulx qu'ils soient 
encores deux fois davantaige ; car ils sont a nous, 
ayantsi bien dispose les ambuscades comme vous avez 
faict. » Sur ce rapport M. de Vieilleville conimande 
incontinant que chacun se range en son lieu ordonnd, 
et que M. de Guy encourt , qui est k Tentrde du bois , 
doict faire la premiere charge; mais il ne la fera que 
toutes les trouppes ennemies ne soient entierement en- 
tries dedans le bois. Et cela commands, il s'en va k 
lyssue du chemin devers Metz, pour empescher qu'ils 
tfeschappent de ce cost^-lk : il n'avoit en tout que 
^arantechevaulx, oil estoient M. Dormault, M. 4e 
Pez^, M. de Fontenay , M. de Grapado, M. de Thur^, 
^t plusieurs aultres gentilshommes et sa garde. 



i 



2l6 [l555] M^MOIRES DE VIEILLEVILLE. 

I/^hcure et demie ne passa poinct que nQu6 veisnies 
les avantcoureurs entrer dedans le bois, qui estoient 
bien environ soixante. II y avoit de nos halebardiers 
couchez sur le ventre dedans les taillys (ear les har- 
quebuziers estoient bien loin escartez , de peur de 
Todeur des mesches), qui les escoutoient deviser cd 
marchants; dont Tun dist : '« AUez jes haster, mort 
Dieu ! car nous tardons trop, et qu'il n'y a rien dedans 
ce boi.s que des taulpes. Mort Dieu ! que nous scions 
riches aujourd'huy ! et le grand service que nous al- 
lons faire k FEmpereur ! » L'autre disoit : « Nous le 
ferons rougir, car nous prandrons avec trois mille 
hommes ce qu'il n'a peu avec cent mille. » L'autre: 
« Je paillarderay tant ceste nuict que j'en mourray; 
car il y a de fort belles femmes et fiUes. » 

Voicy toute la flotte arriv^e qui s'engoulphe dedans 
le bois. Les premiers qui marchoient estoient les har- 
quebuziers avec tons les charrois des eschelles et ba- 
gages; apres venoit une fort belle cavalerie que me- 
noit le comte de M^sgue, mais le tout sans ordre, qui 
disoit : « Marchons, vertu de Dieu! en diligence ; car 
nous avons desja veu les feux. Nostre retardement ap- 
portera quelque prejudice h nostre faction : marchons, 
mort Dieu ! marchons. » Qui fut cause^ qu'ils ne te- 
noient aucun rang, ny une seule forme de bataille. 
Aussi estoit-ce a qui gaigneroit pays^ et marchoient 
pesle-mesle maistres et valets. Apr^s tons ceulx-la en* 
tra dedans le chemin la trouppe des gentilshomme^ 
volontaires des Pays-Bas, qui pouvoit revenir a sept 
ou huict cents chevaulx. 

Quand tout fust entre, M. de Guyencourt, qui es- 
toit bien bas esloignd du grand chemin^ et derrier^ 
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toutes les voyes, s^advance au galop avecsa trouppe. 
EDtre qu il fust dedans le chemin, il commence k crier : 
France! France! Vieilleville! charge! charge! Et 
puis descoche a toutes brides j la lance en arrest. 
Ceste noblesse y qui faisoit porter a ses valets leurs 
lances et habillements de teste , commence a crier et 
lesappeller. Gependant les harquebuziers soilent des 
iMriSy qui tirent de flanc en (lanc^.et en abbattent dru 
comme des mousches. Les halebardiers sortent d'aul- 
tre part, qui les gardent de se joindre; les tambours 
battent et sonnent Falarme et la charge de telle furie, 
etavec si grand bruict^ qu ils ne se peuv<§nt entendre, 
mais les estonnent. Ceu^x qui ^Uoient devant veulent 
toumer bride etfaire teste pour secourir ceste noblesse 
volontaire; mais la seconde embuscade sort, bill les 
harquebuziers tirent dc telle furie , et les corsielets 
avec leurs halebardes les chargent si cruellement , 
(ju'ils les font bien penser a plustost se delfendre que 
d'aller secourir autruy ; et les tambours menent ung 
si homble bruict , qu'ils ne s'entrentendent parler k 
cause du contre-son que rendent les bois , nommd 
par les poetes fabuleusement echo. Le comAe de Mes- 
gues'escrie : « Mort Dieu! nous sommes trahys! Teste 
Dieu ! qu'esl-cecy ? » et faict njyne de vouloir combat- 
tre^ et s'y prepare. Mais la troisiesme embuscade le 
charge si furieusemrnt, que luy, sa cavallerie, et les 
harquebuziers qui marchoient devant, se hastent de 
gaigner le villaige , esperant y trouver seure retraicte 
ctsy barricader ; mais ils furent estrangement repous- 
sez; car c'estoit la quatriesme embuscade , oh. Ton 
*voit pos^ tout le gros de nos harquebuziers. Aussi 
furent surcueillis des deux costes par les harquebu- 
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ziers k cheval du sieur de Lanqiie , qui estoit la ci.^xj. 
quiesme embuscade, si rudement^ que le comte <ie 
Mesgue fat contrainct, avec sa cavallerie, de rbmpre 
ses mesmes harquebuziers, pouressayer de se sauver; 
car de quelque costd qu'il se tournoit il trouvoit Ten- 
nemy en teste : si bien qu'il ne luy fust posisible de ' 
dresser ses- gens au combat, ny d'estre entendu enses ^ 
commandemcnts, a cause de Veffroy du bruict et es- 
tonnement des tambours et cris ordinaires : France! 
France! charge! chclrge! f^ieilteville ! Qui fut cause 
que tous ses soGdats se desbandoient pour entendre a 
la fuite plu^tost qu'au combat : c'estoit k se saiilve 
qui peult ; car tputes»nos trouppes de derriere, joinles 
ensemble, les chassbient devant eulx, tuantstoutce 
qu'jls rencontroient ; A)nt la pluspart se saulvoitdans 
les boys sans combattre, aprfes lesquels il estoit def- 
fendu d'aller ny d'ehtrer dedans , mais toujoiirs mpis- 
sonner devant soy, et tuer tout. 

Le comte-de Mesgue , voulant gaigner le chen^in qui 
alloit a Metz , comme estant trouble et tout hors de 
soy, s'advance par une determin^e resolution de s'y 
enfourner ; mais M. d'Espinay le vint charger en flianc 
avec sa compaignie , et M. de Vieilleville en teste; qui 
le vous rembarrent de telle facon, que la pluspatt se 
jecte a lerre pour gaigner les bois, et prennenttous 
le chemin de Th^onville , duquel ils sgavoient les 
routtes et briz^es il y avoit long-temps. Et receust le 
comte, par ces dernieres embuscades, la sixiesme et 
la septiesme, une merveilleuse honte et dommaige; 
car ils laissoient tous quasi leurs chevaulx , parce qu'ils 
ne pouvoient ais^ment brosser au travers des taillisj 
et en fut tu^ grand nombre de sa trouppe, et beau- 
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cotip de prisonnicrs. Mais M« de Guyencourt eust les 

plus riches-, qui pouvorent monter en toute la deff^icte 

k quatre cents cinquante j et de tnorts sur la place 

iinze cents quarante-cinq : qui fat une tr^s*heureuse 

^ictoire, sads perdre que quinze hommes et bien peu 

de Uessez. Aussi marckoient-ils en telle confusion et 

d&ordre , qu one bien grosse armee s'y fu^t perdue ; 

car les mai^ti^es estoient pesle mesle avec leurs valets, 

tt n'y ^n avoit ung seul des nobles qui furent chargez 

des premiers par Tembuscade deM. de Guyencourt, 

qui eust armet en teste, ny qui portast sa lance: aussi 

{iirent-ils tous tue^ ou pris en fuyant; ce qui donna 

Vespouvaiite a tout le reste. Et advint ceste deffence 

ung jeudy d'octobre Tan i555, traeze mois apres 

celle du^our et feste d<3 Saint Mychel cy-dessus men- 

tipnn^e, par la diligence et saige conduicte de M* de 

VieiUeville ; car en un jour il descouvrit i'entreprise 

6t print le ttahistre moyne vendeur de saville, et 

ieffit ceulx qui Festoient venu achepter. Que s'il se 

fct remys sur ung tiers pour prendre le galant, la 

^De saris dotibte estoit perdue. 

M. de Vieiileville, qui n'oublioit jamais rien en fac- 
tion dWpiovtance, principalement oh il avoit com- 
inandement g^n^ral, sort avecques M. d'Espinay et 
toute la cavallerie hors des bois, et se tieat en bataille 
du cosl^ de Th^onville pour obvier a tous inconve- 
nients , comme celuy qui ne negligeoit jamais son en- 
nemy, etpour donner aussi loisir aux soldats de des- 
pouiller les morts , resserrer les prisonniers, et arrester 
les chevaulx eschappez, se saezir du bagaige et du 
charroy, oh celuy des eschales ne fut pas oubli^, en 
quoy se passa plus d*une heure. Et le rapport venu 
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que tout alloit bien, et que c'estoit fait, il commanda 
de sonner la retraicte, prenant le chemin de Metz, 
ayant deux lieues ou environ, mai chant tousjours en 
bon brdre a la lueur de la lune qui nous esclairoit en 
ciel fort espare (0, n'estant qu'au second jour de sa 
plenitude* Mais il envoya deux hommes de cheval de- 
vant, annoncer sa venue, dont Tun devoit aller rese- 
veillir les chanoines de la grande eglise (car il estoit 
environ minuit) pour s'y trouver, affin de louer Dieu 
d'une si heureuse victoire avant se retirer; Faulre, 
dire k madame de Vieilleville qu elle ne fust en peine 
de lui. Ge qui futfaict, etles louafiges fort solemnel- 
lement parachevees, oh la musique ne fut pas espar- 
gnee : elle s'y trouva aussi et madamoyselle d'Espinay; 
et plusieurs dames et damoyselles de la ville, qui 
sceurent que toutes deux y alloient, se leverent sem- 
blablement en diligence pour les y accompaigner: 
somme, la rejoiiissance fut si grande et u^iverselle 
par toute la ville, que toutes sortes 4p gens ne dormi- 
rent gueres ceste nuict-la, mais la passerent en unc 
incredible allaigresse ; car beaucoup de bourgeois 
dresserent des tables devantleurs poites , faisant boire 
h la mode du pays, que Ton appelle carroux, tousles 
passants. 

(0 Espare ."oeti. 
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GIIAPIT.RE XXVI. 

Le comte de Me^gue, aprks.sa defaite , envoie un trompetle 
CL Metz pour reclatner quelgues-uns des siens. 

Le lendemain vendredy , le prevost se presi^nta de- 
vant M. de Vieilleville avec le proems des cordeliers 
toutinstruict;parlequelilsestoient tous convaincusde 
crime de leze-ma jest^ , et qu'il ne restoit plus qu'a ordon- 
ner de quelle mort,en quel temps et en quel lieu il luy 
plaisoit que Texecution en fust faicte. II y en avoit en 
tout cinquante, que le capitainne Damezan tenoit pri- 
sonniers bien serrez en leur mesme convent; 

Sur quoy il luy dist qu'il n'estoit pas raisonnable 
que les trente soldats qui estoient venus pour Venire- 
prise moureussent, encores qu'on les pouvoit faire 
pendre pour espions , estant entrez en la ville travestis 
et desguisez en cordeliers ; mais , attenda la gendrosit^ 
de leur couraige, d'avoir si prodigallement Hazards 
leur vye pour acquerir honneur et faire service ^ leur 
prince , qui eust este tres-grand si Dieu n'y eust pour- 
veu, il la leur remettoit , et leur faisoit grace fort lib^- 
r^lementy pour le , respect et en faveur des armes. 
« Toutesfois, aflSn qu'il leur en souvienne, je ne veulx 
pas, dist41, qu'il^ s'en retournent sans recevpir quel- 
que ligiere honte; qui sera que demain matin vous les 
ferez partir de la grande eglise, les testes nues, trois 
ittrois, chascun un baston blanc en la main, vestus 
4u long habit de cordelier; et porteront leurs frocs 
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sur leurs bras, comme les chanoines leurs aulmusses^ 
et seront con^cts par yos frche|;s le long dtf la granda 
rue de Fpurnicaut, qui les^/eront passer pdr>Ifi petUe 
place, puis par le Chaiiip-Plti^siaige/ pour les menec i^la 
porte du Pont-Yffroy : voti^ trompetle mai^chera de-^ 
vaut, h, cheval, qui somiera ^a chaque carrefaur, et 
dira a bauUe voix ces mots : « Soot les moynes de la 
royne de Hongrie qui devoieht:surprendre cesle ville 
et Tabra^er ; mais- Dieu, par sa sainie^ grace, y a pour- 
veu; etpour ce&te leur meschante entreprise > ils $ont 
bi^nnys k jamais de la vill^ de Afetz cit pays messin, 
et coud^mpnez, s'ils y sont rencontre et [»*i$, k estre 
pendus et estranglez. » Vo^s leur baillerez toutes ces 
parolles par escrit en bonne forme; mais qu'il n'y ait 
faulte que demain tout ce que dessvs ne soit, saos 
rien oublier, fort bien execute, (ce que le prevpst pro- 
mist sur sa vye) , et de commencer a sept heure3 du 
matin. » 

II n'eust pas sitost faiqt ce commandement > que le 
capitainne Byolas lyy vint dire qu'il y avoit k sa porte 
ung troippette qui avoit faict desja trois ebiaiaades> 
et s'il ne luy plaisoit pas quon le luy amenast, ce 
qu'il accorda ; aussi qu'il sceust qu'il estoit B\k com^ 
de Atesgue. Luy arrivtf, M, de VieiUeville luy de- 
manda : « Et bi^n, que diet le comte de M^^iguc^? Il 
a bien eu du mpyne, n'est-il pas vray? » 

Le trompette se relient sans ozer faire aucune res- 
ponce; maisiirencouraige par ces mots: a Parlefaardi- 
ment, tr^ompette ;ne sceys-tu pa$ bi^i) que gen&d^ ta qua- 
lit^ ont puissance de tout dire ?.pour le moins )e le te pe^r 
mets. )) Le trompette, s*a/sseurant par c^$teparol)e, va 
respondre: « Ouy, par Oieu, monsieur, nous aTops 
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ien eu du moyne. Que mauldicte soil la moynerie et 
tous le3 diables donn^e , quand elle se meslera d'aul- 
e chose que de prier Dieu! M- lecomte, mon povre 
aistre y en est au lit malade ; et disoit ce matin , quand 
m^a despech^^ ^e ce n'est qu'aultant d'hommes per-* 
IS que de mn entreprendre sar ce lyon-vulpe de 
ieillevilley et que c'estoit grande folye k luy demar- 
ler pour executer une entreprise qui n'est tram^e 
lepar des femmes et des moynes, oil il a perdu tant 
e braves capitainnes, et si grand noinbre de gens de 
ien et d'illustres hommes ; et proteste bien k Dieu , 
tie jure, qu'il ne tombera jamais en cest inconve- 
nent. II m'a baiUdi monsieur, ce rooUe de gens 
de reputation , pour S9avoir s'ils sont morts ou pri- 
sonniers. » 

CHAPITRE XXVII. 

Munition des soldats ennemis quis'dioient caches dans le 
convent des cordeliers ohservantins. 



isiE^Tft de Vieilleville, k la veue de ce rooUe, faict 
'aire en Tinstant ung cry public, a son de trompettes et 
de tambours, par toute la ville, que tous capitainnes, 
tdntde gens decheval que de pied, gendarmes, die- 
vaulx ligiers , solcUits et tous aultres qu'il appartient , 
ayent a faire venir , sur les trois heures apres midy de 
ce jour, tous les prisonniers qu'ils prindrent hyer en 
la journ^ des embuscades, en la place du Cham-Pas- 
saige, et n*en retenir ou cacher ung seul, sur peine 
^^ la vie , sans nul excepter . 
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A rheure dicte, Ton amena quatre cents compa/- 
gQons prisonniers en la grande place du Champ-Pas- 
saige, qui furent tou$ rangez en bataille, a dix par 
ranc, entourez de quatre cents hai^quebuziers d'uDg 
coste, et d'aultant de corselets de Taultre ; et kla teste, 
M. de Vieilleville a cheval avec M. d'Espinay, M. de 
Thevalle et cinquante gentilshommes de sa coitipai- 
nie; qui commanda au trompette de passer paries 
rancs et les visiter , pour veoir s'il ne pourroit poind 
recognoistre ceulx qu'il demandoit, Ceste visite faicte, 
il se prand a plourer,. disant qu'ils n'y estoient pas, 
et que TEmpereur et la royne de Hongrie perdirent 
hyer plus de trente grands seigneurs des Pays-Bas et 
de la Franche-Comt^, signalez serviteurs et favorisde 
Leu'rs Majestez , entre aultres le fils aisn^ du comte 
de La Chaulx, le sieur de Bourlemont, le sieurde* 
Roolle, le sieur de Vergy, le sieur de Mondragon, le 
sieur du Ludre, le sieur de Grouy^ le bastard du dac 
d'Ascot, le fils du chancelier Nigry, le fils du marquis 
de Bergues, le fils du cotnle d'Ornes, le sieur de Mar- 
tigny, le frere du comte d'Arambergue, le jeune Bra- 
ban9on et plusieurs aultres grands seigneurs : « Etfanlt, 
dist-il y qu'ils soient moils , puisqu'ils ne sont icy, car 
ils estoient en la trouppe et ne sont pas h Th^obville. 
II est vray que toute ceste nuict, et environ Taubeda 
jour, il y en est arrive plus de trois cents, et encores 
y en arrivoit-il quand je suis party ; et en ay rencon- 
tre, plus de trente, k deux et trdis lieues d'icy, quefay 
retnys et radre3se en leur chemin. » 

M. d'Espinay, qui avoit Tesprit fort gentil et delye', 
luy dist que peult-estre il faisoit le fin avecques ses 
larmes, et qu'ils pouvoient estre Ik; mais il vouloit 
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ttolver leur ranpon^ d'aultant qu'ils estoient grands 
seigneurs et de riche et illustre maison rpour la reduire 
avec le comoiun des aultres i^enus prisonniers. Mais 
M. de Vii^ill^yille Vasseura que non, et que veritable- 
meot Us. n'y estc4ent pas, car il les cognpissoit tous 
^jorsmys dmx on trois, et q^e i^cessairement ilssout 
morts y OM sa^ulve^ a travers, les bois. 

}H. de Viei^eville demauda au trompette si le comte~ 
de Mesgue ];i^voiiloit pas blent osttirerses prisonniers y 
et que, s'il n'y donn,e ordre, il est resolu de leur faire 
u^g maulvais party ; car la garde n'en vault rien , ik 
cause des pi;£(tiques et secrettes intelligences ^ ayant 
4esja descoavert qu^ij y en a plusieurs qui ont beau- 
CQU|) d^ parapti^ en la, ville. A quoy le trompette res- 
ppQdit qU(^ 4^dan$ trois jpqrs on apportera la ran90u 
de ceulx qui sent, de; son gouv^nement ; mais il le sup- 
plie 4'ayoir patience pour les s^ultres, qui sont des Pays- 
Ba$^ et qu€^ au plu^tost il y sera pourveu. Et fust , sur 
c«8tp re^poii^e , ^oi^n^pd^ a^x pri3oni;xiers , par cry 
public;, ^^nt encores ^n b^^taille j d'escrire par le 
UQi&p^Ue pwr ^ recouvTQment de leur liberty ; le*- 
^f4 s'eu vQ^loit ^Iler ^( partir sur Theiire mesme, 
moves, quil fust bien tard, desdaignaat porter tant 
<fe Irttr^s^ le tout dq rajge «t de despit de v^oir ainsi 
ml sjCj porter \^&, f^ffa^'^ de sq^ party ; mais il fle luy 
k\ pa$ p^ripi^ , cair on ypuloit qu'il yeid la msiscara4c 
im feuli; la^jni^s, qui s^ devqit fejre 1^ lenden;^ain , 
#A qu il eu (eist SQC^ rapport ^u coint^ de Mesgue , et 
f^v 1^\L% ^QQ gpuverpemeut. 

Itp ^ii^4y P>?^Up ]^ pveyosl; ne ^lanqua de son 
d^sfoiy, et le^ $^^ partir,, ^ Vteure 4icte, di^ lieu, et 
en la fapon d'habits qu il luy estoit commands. Les 
27. i5 
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ungs portoient la teste basse de honte , les aiiltres plus 
liaulte, estants costoiez de ses archers , le trompelte 
marchant k la teste, qui publioit a son detrompe, par 
tous les carrefours , leur fdlle entreprise : et furent ainsi 
villez (^) par tdutes les places et grandesrues de la 
ville , puis rendus a la porte du Pont-Yffroy, pour s'en 
alleraTh^onville, oii le trompette dn comte deMesgue 
les mena. Mais il y avoit fort grand presse a veoir ceste 
tnascarade qui estoit ass^z plaisahte, car hommes et 
femmes y accouroient de toutes parts pour participer 
en larisee. Au sortirde la porte, 'leprevost leur bailla 
une lettre close et bien cachetee, pour porteran comte 
de MeSgiie; mais elle ne contenoit alitre chose que 
leur sentence cy-dessus mentionn^e, d^beaucoup toa- 
tesfois plus augment^e et en meilleure forme; aiiltre- 
ment il n'en eusl jamais sceu la verity. ^ 
* Ceste droUerie ainsi despesch^e, il fut ordonn^ que 
le gardien et ses vrais moynes, en nombre de'vingt, 
sei^oient menez prisonniers en la tour d'Enfer, pour 
en descharger le capitainne d'Amezan, et resserrez en 
l)Orine et'seure garde , affin de pleqrer leurs peschez, 
attendant le coup de la mort a laquelle ils estoient 
condampnez. Mais il ne leur fust rien prononce, car 
ils s'assuroient tousjburs surla paroUe que M. de 
Vieilleville leur avoit donn^e; aussi qu ils avoient op- 
pinion que les trente avoient pay^ pour tous eulx ; par 
ceste amande honorable , qui estoiientgens de guerre 
et de faction, et que Ton auroit esgard k ceux'qui , ne 
Testant poinct, ne pouvoientfaillir : telle estoit leur es- 
perance d*en sortir a plus doulce composition , et, pour 
tottte rigiieur, d'estre renvoyez en leurpays et maisons. 

(0 F'illez t vilipend^s. 
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CHAPITRE XXVIII. 

M, de Vieilleville demande permission au Rot de faire un 

vqyage k la Cour. 

A L APREs-Disif^E du mesoie jour, qui estoit le ti^oi- 
siesme apres la defiaicte , il depescha le sieur Duplessis 
devers le Roy pour Ten avertir , semblablement le sup- 
plier de luy donner cong^ d'aller trouver Sa Majesty 
pour deux mois seulement, ay ant est^ plusde ti ois ans 
en son gouvernement prive de I'heur de sa presence , 
qui luy revenoit k ung extreme ennuy, et qu'il luy 
pleust faire choix de quelque honneste homme pour 
y commander jusques k son retour. 

II estoit pouss^ au pourchas de ce cotig^ pour 
qoelques raisons de fort grande importance , dont la 
premiere , qu'ayant donn^ sa parolle au gardien qu'il 
nemourroit poinct luy confessant la verity, comme il 
&t, il eust pense que son honneur eust este engaig^ (0 
s'il estoit execute en sa presence. Toutesfois il vou- 
loit resolument qu'il mourut, pour oster de ce pays- 
li, voire du monde, ung si effrayable incendiaire; 
car il luy eust sembl^ veoir tousjours sa ville en un 
feu ardant s'il eust vescu ; et vouloit que les moynes 
passassent semblablement , pour avoir est^ si ingrats et 
perfides de consentir a telle meschancet^ contre une 
ville en laquelle ils estoient nourris comme domes* 

(0 II eust pensd (fue son honneur eust M engaigtf, Cette maniere 
-il'dader one parole donoee semble indigne da caractere de YieilleyiUe. 

i5. 
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tiques , et fort bien entretenus de vivres et de veste^ 
mentSy par son ordonnance mestne; et y contri- 
buoity pour servir d^exemple, et y faire acheminer 
les aultres. 

La seconde raison , qu'ilvouloit necessairement faire 

bastir une citadelle^ en la construction de laquelle il 

s9avoit bien qu^il auroit plusieurs opposants : M. le 

connestable pour le premier ^ a cause de la despence 

excessive qu'il y conviendroit faire, qui ne reviendroit 

pas a moins de unze cents mille francs ; car il y avoit 

en Tenoeincte d'icelle, par le plan qu'il en avoit dresse, 

trois esglises qu'il falloit desmolir pour en faire des 

granges pour raitillerie, et des magazins pour tontes 

sortes de vivres et de munitions, et deux cents cio- 

quante maisons que le Roy devoit achepter, poor 

mettre tous les habitans dehors, afin qu'il n'y emt 

que les capitainnes et soldats logez dedaqs. Puis, il 

avoit est^ secretement adverty que M. ^e Guyse s*ea 

alloit , devant Tan expir^, esti^e lieutenant-general poor 

le Boy, avec une grosse arm^e en Italie^ pour le re* 

couvrement du royaume de Naples^ qui luyseroit fort 

contrail^ , oar on chercboit argent de tooles parts, et 

imposoit*on de terribles daces et subsides sur toot le 

royaume pour raclieminement de cevoyaige: desorte 

que sa presence estoit tres-requise et necessaire pour 

debattre sa cause contre deux si grands et puissaots 

adversaires : car en faire ouverture par lettres et pac- 

quet:!^ c'eudt est^ peine perdue, que ses malveiUaot^ 

eussent incontinant renvers^e et peult-estre tonro^ 

ea mocquerie, de mettre le Roy, qui estoit desjada 

tout espuisd de finances, en une teUc defence »ayaot 

est^ contrainct depuis le vayaige d'AUeiiMigfie; i*^ 
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tretenir ordinairement une arm^e sur la frontiere de 
Picardie. 

La troisiesme raison ^ qu'il aVoit este adveily que le 
cardinal de Lenoncourt , appuy^ de I3 faveur du car- 
dinal de Lorraine^ le tenoit sur les rancs k la Cour, 
en toutes les compaignies oOl il se trouvoit , par lan« 
gai^e de mespris , ne luy pourant faire aultre mal ; car 
le Roy et sou conseil Favoient deboute de toutes ses 
demaodes : esperaut bien M. <le Vieilleville que sa 
seule presence le ferok taire pour le moins. 

Doucques ledit sieur Duf^essis^Gr^er partit ledit 
joar apr^ disuer , avec sa despesche , qui ne contenoit 
seulemeot que creance, ay ant le discoiirs h part de 
la defiaicte ; de laquelle jl pouvoit bien parlei^, car 
il estoit de la premiers eiiibus((;ade avec M. de Gmy«o- 
courty ei en veid le commencemeDt et la fin, estant 
tousjours des premiers h. la charge ^ car U fke OMUvquoH 
de valeur et d'tnte^d^mex^ : aussi M. de Yjeilleville 
luy portojl: fort bgia^e volonte ', u'eatant , d'aulu^e part, 
sa maisoQ dis^anle du chasteaji de Oiarestal q-ue d'une 
{)etite lieue^ et sau subjeipt : quauit au cong^, il usl^ 
voitauUr^ ch$^*ge que de le soUicUor, et d*en priesser 
jSa Ms^este^ sajsis ^dleiguer aulu^^ chose que TeDiaciy et 
4e&plaisir que peut pi^audre uug seryiteur d'estre trois 
aas et plus «ans veoir son maistre; et que traese mois 
«8toieol passes qu'il avoit est^ honore de TOrdre, et 
seroit desormais temps qu'il Tallast prendre de la mw 
de Sa Majesty , pour accomplir le yo^u qu 'il en uvo^ 
faict ; car le^ aujitres raisons cy-decsus n'avoient esl4 
•OQauaianiqu^es ^persoone. Nousle laisserons do^ques 
aller |>orter ce&te bonne ooiuveUei et en faire ses diU-^ 
gences , attendant de le r^randre bientost. 



aSo [l555] MI&MOIRES DE VIEILLEVILLE. 

CHAPITRE XXIX. 

M. de Vaudemont propose h M, de Vieilleville un manage 

pour sd fille. 

PowR vous dire qu6 le mesme jour, sur le tard^et 
et quasi heure de soupper, M. le grand senneschal de 
Lorrainne et gouverneur du due, duquel nous avons 
parl^ cy-dessus, se presente k la porte Mozelle avec 
vingt-six ou trente chevaulx , ayant avec luy M. de 
Duilly son fils: de quoy M. de Vieilleville fust incon- 
tinant adverty par le mesme capitainne de la porte, 
Pierre Longue, estants desja les gardes assises eties 
clefs portdes au logis du gouverneur. 

Et aprfes qu'on luy eust ouvert, M. de Vieilleville 
se vint trouver sur le passaige de son hostellerie, pour 
le recevoir et mener soupper avec luy; et estants 
ensemble, ils deviserent de plusieurs choses, enti^ 
aultres que M. de Vaudemont estoit fort desplaisant 
de Toppinion qu il avoit prise qu'il se fust bande oa 
associ^ avecle cardinal de Lenoncourt pour luy courre 
sus, ainsi qu'il avoit veu par une lettre qu'il avoit es- 
crite 'k M. de Nevers , et qu'il avoit charge dudit sieur 
de Vaudemont de Fasseurer qu'il n'y avoit jamais 
pens^. Sur quoy M . de Vieilleville luy respondit qo'il 
auroit grande occasion de se contenter de M. de Vau- 
demont, et de luy demeurer toute sa vie tres-humble 
serviteur, s'il luy faisoit tant d'honneur que de luy 
escrire ce qu'il luy venoit de dire. 
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II n'eust pas sitost achevd ce langaige^ que M. le 
grand senneschal luy presente unelettre de M . de Yau- 
demont bien signee : piastre ion cousin et meilleurvoi- 
sin et amy, Ny COLA de LoRRAiNNE , et cachettee du 
cachet de ses armes, contenant y oultre la cr^ance du 
SQsdict sieur senneschal ^qu'il le supplioit de croire qu'il 
ne se confederera janot^is avec des prestres , pour courre 
sus aux chevaliers d'honneur, portants principalement 
tiltre de gouverneur et lieutenant de Roy^ et que ser 
roitdirectement se bander contre sa qualite et sa mesme 
vacation; et que au reste il fist estat de sonamiti^ a 
jamais et bonne volontd , et qu'il avoit sur luy toute 
puissance y y estant de nquveau oblige par la fraternite 
de rOrdre, dont il avoit pleu au Roy les honorer tons 
deux et en une mesme voMe. 

Quand M. de Yieilleville eust veu ceste lettre, il en 
fast merveilleusement resjouy, voyant la recherche 
que ce prince faisoit de son amitid, et n'attendit pas a 
luy faire responce par M. le grand senneschal , mais 
des le soir mesme il depescha devers luy ung gentil- 
homme, pour estre le lendemain ^ son disner a Nancy, 
avec une trfes-honneste lettre , par laquqlle il le sup- 
plioit tr^s-humblement ne trouver maulvais s'il Favoit 
creu , ^ quoy il ne pouvoit nuUement pecher ny offen- 
cer Son Excellence , veu les advertissements qu'il en 
avoit de la Gour par plusieurs desesamys, au nombre 
desquels il y avoit ung prince du sang et ung mares- 
chal de France ; mais il se doubte bien que les vantances 
du cardinal; dont il est plain , les ont faict tomber en 
ceste erreur et vaine cr^ance ; et puisqu ainsi estoit 
qu'il le vouloit honorer de son amitid, il le supplioit 
fres-humblement de la luy vouloir continuer , et s'as^ 
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seurer en recompence qu*il ne tronvera jamlifis gentil- 
homme en tout cest ttniv^rs qui lay fasse plttsiini^Ue 
ny affectionn^ service, ny qtifi de phis cordiale volont^ 
te^oive ses commandemens que luy, pour les exc- 
cuter de toute sa puissance etmoycns, sans y ^patrt 
gner sa propre vie. Ceste despesche faicte, le pereet 
le Ills soupperentavecluy, et leilr fi^t dresser k chacun 
une chambre en son logis, qui estoitlepalais episco- 
pal; car, dez que le cardinal de 'Lenoricotrrt fiiSt 
sorty de M etz par desdaing de I'eslection du maistJT- 
ejichevin Praillon , M. de Vieilleville s'y Ibgea , oi 
Vaultre n'y etitra jamais depuis. 

Le dimanche tnatin, M. le grand seiineschail levint 
trouver en sa chambre; et, entrants tous deux en la 
salle, il luy presenta une secbnde lettre deM.deV^ii* 
demont, qui contenoit le desir du snsdit sennesdhal 
d'entrer en son alliance, et luy demander roadamoy- 
selle de VieiUeville sa seconde fille, qui est k la<]dtir 
au nombre et en I'estat des fiUes de la^oyhfe , ^our'Ie 
sieur Duilly son fils unique et seul hitfritierV et Iny 
sembloit qu'ilne poUvoit mieux faire que dela inari^ 
en Lorraine pour avoir tousj ours auprSs de Itry Fciric 
de ses fiUes; car il voyoit bien que legcdVci^neinfeiJl 
de Metz luy estoit ung heritaige pour jamaiis, y ayinl 
tant faict d'insigries et Vaidureux gestes, braves et i3- 
mirables ideportemeiits, qu'il n'estoit pas l?nla puis- 
sance du plus grand prince de Fra(nde de Ten depbssc- 
ier; aussi qu'il logeoit sa fille en une fort iHdstrfe «t 
des plus anciennes maisons de toute la ducH^ de Ldr- 
rainne, ou il y avoit vingt mille Tjotiiies litres de 
rente; dequoy par s^ mesme lettre il respbndit sur 
tous ses biens et sur son -honneiir, ne luy vOuian^ 
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poinct louer le ^eune.gentilhoiniiie , oar €stmt <dhe oeste 
beiire aupres de lay, U en S9aura liry-nvesine mieux 
juger que personne y et de ce qne Ton doibt esperer 
daiigsi beau commeDoement ; bien veult4l assurer , 
enfoy de prince ^ que incoBtinant que M. de Lor- 
ramae son neveu aura sa oooiqpiaignie de cent hommes 
d'armes des ordonnances de France, il luy en fera 
doQoer la lieutenance : etsur oeste vemt^, il se recom* 
muidey etc. 

CHAiPITRiE XXX. 

Henri II apprend la demUre victoirc remporte'e \^ur les 
Imp^riaiix par 31, de J^ieilieville. 

Cb^te lettre, k la verit^^ ^remua Ibien fort fF^sprit de 
M. de VieiUeMille ; caril luy «tesiplai«oit par tr^ip ne 
luyrpouvoir, fiur^oeste nduvelle reconciliation >d*dnii« 
tijit, accorder isademande; oar il avoit, en son ame, 
WMi^ sa fille k M. le cooite de '^ault , sans 'toutesfois 
IttfiP avoir £Ja(iBaistrien/descou vert ; niaisy <pour4e4yer 
au pays 'messin, et Tobliger a soy/il avoit *fai6t |)ar 
son creditferi^r enigonvernement<iine petite ville de 
r^esohd'de MetE, dionnn^e Mardal, et Ton aivoit cri$^ 
goiMrdrifMmr ra ^cent cinquante fran«$s par moys , qtii 
ettmt 'ung>a8sez^bel testat pour l-entret^nir, arec^od- 
ky de Tsa compaignie de cent dbevaullc )i^iis;'e1; y 
avoitdeisfadeuK'aAs que M. de Yieilleville le^ ar^iit 
iastaUy iaiaant en 43este charge Tort bien son devoir ', 
<^ec deux xompaignioB de gens de ipied ^tir^sde la 
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garnison de Metz pour la garde de la place , qu il iai- 
soit semtblablement fortifier parce qu'elle estoit sur 
la frontiere d'Allemaigne. 

MaiSy bien plus, pour Faffection qu'il portoit au 
comte de Sault, encores qu'il fust fort esloign^ deson 
climaty car il estoit de Provence, il avoit faict la 
sourde Oreille a plusieuris riches seigneurs d'Anjou 
qui la luy avoient demandee pour leurs fils aisnez, 
ay ants des terres et maisons voisincs des siennes: 
comme les sieurs de Monsoreau, de Chateau-Roux, 
de Serran , de Vezins et d'aultres ; de sorte qu'il n'es- 
toit pas sans peine de forger une responce pour con^ 
ttoter ce prince, qu'il voyoit, par, ses honnestesof- 
fres , affectionner bien fort be mariage. A la fin il se 
resolut de dire au grand senneschal que dedans deax 
mois il lui feroit responce, et qu'il vouloit aller k la 
Cour, oil il esperoit estre bien-tost, et parler a sa 
fille premier que de rien conclure sur la secoiide tet- 
tre qu'il luy avbit apportde de la part de M. : de Vatt- 
demont : qui ne fut sans le remercyer trte-affectueu- 
sement de ceste recherche, et qu'il luy avoit une 
gran^ssime obligation qu'il n'oubliera jamais. Dequ9j[ 
le grand senneschal secontenta. Et apr^s luy avoir 
faict veoir, et k son fils, beaucoup de singularitez de 
la ville^ et s'estre pourmenez sur les remparts, ils al- 
lerent disner, oil ils furent si magnifiquement servys^ 
que tous ces gentilshommes lorrains s'esmerveillerent 
grandement de I'exquisition et abondance des vivres, 
et de I'ordre du service, sur-tout de rexcellence des 
vins ; car' ils n-avoietit de leur vie beu - du vin blaDC 
d'Anjou, ny clairet d'Orleans, desquels jamais ses ca- 
ves , tandis qu^il fust a Metz ^ ne furent dcBgamies , et 
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mieulx choisis, plus pour les estrangiers que pour 
hjf et principalement pour les seigneurs d'Allemai- 
gnc; quand ils le venoient visiter. Et durant leiir dis> 
ner, ceste musique complette, de laquelleuous avons 
parley les entretint affin qu'il ne leur ennuyast ; apres 
lequel on paracheva la journee en plusieurs sortes de 
passe-temps^ pour revenir soupper de plus belle. 

Leluody matin, il s'en retourna k Nancy fort con- 
tent avecques sa trouppe, comme nHsstant hors d*es- 
perance de parvenir au poinct pretendu, ainsi qu'il 
fist par une grande ruse et subtile dexteritd : ce que 
nous remettons h. dire en son lieu pour reprendre le 
sieur Duplessis-Greffier , qui ^Tiva le mesme jour 
Hdoctobre audit an, et le quatriesme jour apr^s la 
deffaicte de la journee des embuscades, deversle Roy, 
qu*iltrouva a Fontainebleau^ et foil; a propos, pour 
oter Sa Majestd de la peine en laquelle ung courrier 
deiapart de son ambassadeur aux Pays-Bas, nomm^ 
LeFresne, de'la maison d^Aluye, Favoit mise par 
one lettre dont la teneur s'ensuict : 

« Sire, je ne veulx faillir de donner avis h Vostre 
Majesty que le fils du chancelier Nigry et le sieur de 
Bourlemont sont arrivez, cejourd'huy mardy aad'oc- 
tobre, devers la royne de Jlongrie, qui luy ont ap- 
portd une nouvelle si estrange et facheuse, qu'elle 
s'est retiree en sa chambre, menant ung extresme 
<lueil ; k' laqiielle persoiine ne parle, et n'y entre-t-on 
poinct. Dequoy tout le mbnde est en peine : car on he 
peult descouvrir le fonds de ceste nouvelle ; mais son 
ittedecin , qui m'est fort bon amy, m'a diet, comme 
en passant, et sans s'arrester, que le gouverneur dc 
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Metz a defikict plus <k trois mille hommes des siens, 
a deux lieues de Th^BviUe , parmy lesqnels il est de- 
meure de grands seigneurs de Flandres et de la kaul4:e 
Bourgoigne. Mais ce qui aggrave et aiigmeixte pins 
son ennuy, doRt il croit qu^elle en mooiTay est q«e le 
fils de son favory, M. de Bnibanipan {Vostre Mafesti^ 
scey t ce que je veulx dire) , y a est^ tu^. Ledit mede- 
cin> eela diet, s'en est alM i)ien-viste, et ia'a misle 
^igt sar la l>oucbe. Je ne suis pas preiH d^avoir aii>- 
dienoe ;pour Tafl^ire qu'il a plea a Yoslr^ Ma^est^ 
m envoy er par Nambu : <elle m«xcu8era ^ s tl Iny plaist , 
'de oeate longueur ; mass aussi -tost que les ^raads re^ 
-grets de ladite dame %eroiit esvaporez, fe ne laisserajr 
ipasser roccasiond'exeoiiter vos codiMiftdemettte. Sii«; 
je iprieray fiieu^ etc. De BtesreUes. » 

€ HAP IT RE XXXI. 

Sentimens du Roi sur cette victoirc, 

liE Boy, ipour se ft^elever de fFaiiquietuidie oh eeSke 
desqDesche Tavoitit^y^fistkioofiliaftni appellor M^ i^ 
rAabespine pour eacrire a M. ide V;i«lleviUe> ei.Jiiij 
envoyer la mesine lettre ide son aflikbassadeur par 
«o«»rrier expres^, ^ffin del^esclarciren toote d^geoce 
nducontonu (en dcelle. Mais M. >le maneschal de S»Dt- 
Aiidr^ arrive lii-dessufi^ ;qm luy presente ledict <8ieiif 
Buplessis-'Oreffier; tavecqnes telles parcdles : « :Siire, 
lontft 'Diieii. Yoicy des nonveUes'tenriUes etrnwaca- 
itBusesfde Metz ; ^car^par la vmlknoe^ttr^s^saige poo- 
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duite de M. de YieiIkvi£lie/douze cents homtnes ea 
ODt defiaict plus de quatre mille. Qu'il flame a V ostre 
Majesl^ escouter ce gentiUiomiQe qui to»t presente- 
nent arrive de sa part, » 

Si on eust donn^ au Roy une duch^ il n»'eust pas 

este' plus aise n j content. Et ayani ten^ la main au« 

dit DuplessiSy qu'il baisa les genoux en terre> U en- 

voya querir M. le couneslabley MM. les cardinajl dis 

Lorraine et due de Guyse ; puis luy demanda se3 let* 

tres, qui porloient seulexnent cr^ance ; lesquelles il 

presenta a Sa Majesty : et eulx arrivez , il luy conir 

floanda de parler. Lors il comaiencea son discours de-* 

piusla prise du gardien^ a La porte du Pont-Yfiroy, 

qu'il paursuivit avec telle grace , ordre et assurance ,» 

jusqaes ii la mascarade des faulxmoyoes^sans oubUer 

la diligence de Vassiette des embuscades^ la furi^ du 

combat, et, de poinct en poind, t.Qvtes Ws circoft- 

stances , en la mesme forme et maniere qu'il est con- 

teau aux chapitre&cy-^essus, que le Roi^ et toute Fas- 

sistaoce^ a chambre pleine, en receurent ung Lqt^edijble 

contentemeot 

Mais M« le connestable demanda oil ^toiei;!!; les en^ 
ieignes, guydons et cornettes desi grandes d^Saiotes. 
Ledit sieur Duplessis luy respondit qu'il n*y 0n $|yait 
poinct, et qu'il s^avoit bien qn'en une entrepri^e stSh 
crette comme eeste^Ik on ne porte jamais de drap^au2( j 
car i) ne feult qn'une seule enaeign^ arboreq paur H 
<fcscoa^rir. . 

Le Roy, cid^mme i demy^sdhd de oeste demande , 
luy dist qi^'il S'amusoit k metti^e les cboses en doubtQ, 
tt ne coosdderoit pas que ta vigilanqe, diligence et 
^ing incomparable que M. de Yieilleville a eu de sa 
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charge, a saulv^ la ville de Metz du feu, et d'^stre 
perdue pour la couronne de France ; car s'il eust mis, 
par negligence, la ptise du moyne a quelque aultre, 
elle estoit tlu tout aT)braz^e; car il ne luy falloit, y 
estant entrtf, que une heure pour jouer son jeu;et 
adjousta Sa Majesty ces mots: c<Je meure, si M. de 
Vieilleville n'est digne de manierung empire; ayant 
grand honte, de ma honte, de le laisser long^temps 
crouppir en si basse charge. »-Puis demanda au sieur 
Duplessis quelle aultre chose il avoit a luy dire : qui 
luy respondit que M, de Vieilleville supplioit ties- 
humblement Sa Majeste de luy dormer conge de la 
venir trouver, ayant desja pass^ trois ans et plus qu il 
n'a jouy de I'heur de sa presence, et qu'il luy plaise 
faire Election de quelque homme d^honneur pour y 
cbmmander tandis qu'il sera absent : aussi qu il luy 
semble n'estre pas chevalier de FOrdre, encores quil 
y ait traeze mois qu'il en ait est^ honor^, si Sa Ma- 
jeste' ne luy en meet le colier sur les espaules, suivant 
le serment et le voeu qu'il en a faict, pour lequel main- 
tenir il reffuza de le prandre de M. de Nevers. 
' A quoy Sa Majesty repliqua qu'il estoit plus que 
raisonnable, et qu'il avoit semblablement une extreme 
envie de I'approcher de sa personne, commandant i 
M. de I'Aubespine de luy faire une bien ample depes- 
che suivant cela : et sur le champ M. de La Chappelle^ 
Byron fust choisy pour aller a Metz y commander en 
son absence, avec commandement de s'apprester en 
diligence pour s'y acheminei**, et fut diet au gentil- 
homme qu'il eust k suivre M. de I'Aubespine, pour 
prandre de luy par escrit le discours qu'il avoit faict 
au Roy de la joumee des embuscades, affin de le faire 
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imprimer. Mais il en tir^ ung de son sein, sign^Yieil- 
leville^ qu'il presepta a.Sa Majeste. « Comment! dist 
leRoy, puisque voas I'aviez, que ne me ravez-vous 
donn^ d'entree? — Pour ce, Sire, respondit-il, que 
je me suis tant fie en ma memoire, et en ce que j'ay 
veuencombattant, que f ay pris la hardiesse de le re- 
citer devant Vostre Majestd ; en quoy je ne-seray poinct 
surprins d'aulcune obmission , ou de bien peu de 
changement. » Ceque le Roy voulut esprouver, com- 
mandant k M. de TAubespine de le lire : qui fut 
trouv^ tout conforme k son recit. De quoy Sa Majesty 
leloua bien fort, et toute Tassistance. Et fut envoyd 
incontinant ce discours k Timprimeur pour le mettre 
enluDiiere; mais le Roy mesme en voulut faire Finti- 
tulation qui estoit telle :'■-"■ 

« La journ^ des embuscades, faicte par le sieur de 

Vieilleville, chevalier de I'Ordre du Roy, gouverneur 

6tlieutenant-g^n^ral pour ledict seigneur kMetz, ca- 

pitainne de cinquante hommes d'armes de ses ordon* 

nances, et conseilleren sMi privd conseil, sur le coqite 

deMesgue et ses trouppesde Luxembourg, le 20 d'oc- 

tobre 1 555, entre Metz et Theonville; ensemble, la 

mascarade des faulx cordeliers de la royne de Hon- 

grie, et de Icur foUe entreprise. » Chose qui estoit trfes- 

plaisante a veoir; car on y adjousta en rihme et ei;! 

prose beaucoup d'aultres gaillardises. 

' Ledict sieur Duplessis s^journa deux jours h la 

Gour ^ auquel fut faict present de cinq cents escus, et 

coachd sur Testat du Roy en office d'eschanson , et en 

servit Sa-Majest^ avant partir. Mais il ne voulut des- 

loger que premier il n'^ust veu M. de La Chappelle- 

Byron, apr^s avoir diet tous ses adieux^ esloignd de 
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trois Kei»es de FontaiDebleaa^ poursuyvanl son voyaig« 
avec son train. Puis print la poste> coaljinua^t ses (M- 
^geBC^^ fort contajit et satisfaict en son aoie d'»«oic 
este si heureusement et a souhaici depeschtf , et d avoir 
iaj^ct si dextrem^ut sa charge. 

Son s^Yv'wei^h Meiz en re^oiust quelques^iuas et des 
prinicipaiiiU ; 9iiaisk toute la garnisoa quasi , et la phis- 
part des habitants,, s'en ^Atristerent; car il leur entca 
en la fantaisi« qu il luy en adviendcoit comme an sieur 
de Gonnpr , qui n'y peust jamais^ rentrer depuis qu'il 
en fust sorty ; et ce qui plus les trpubloit en cesle ap- 
preh^D^ion proyenoit de ce qu'ik congnoissoient M. k 
qpnnestabl^ ne luy estrei pas favorable^ et que M. k 
cardinal de Lorr^inne se laissoit fort poss^der a«L car- 
dinal de Lenoncourty qui luy estoijjt ennemy; aussi 
qu'ils sf avoie^t tous que le sie^ur de Goanor poiurcbas- 
sait a vive force de rentrer en son gouvernement par 
subtiles menees et secretes praiticques, soustenu 6D 
cela par toute la m^ison de Guy^e de laqi^eUe ik es- 
toit creature , et eq tenoit^^io 9^vancen}«n^> jusqu/ssi 
le pousser de d^mander au Hay reparation de son hoa* 
|ieur y 4'^voir e^t^: }ect4 de lelle fa^on hovs ^'\kXie plact 
en. laquelle \\ estpU gouyei^neur et t^euten^iUt de i» 
Majestif^ lorsq^e FEmpereur Tassiegeaiy o^ il av^it 
faict de grandes preuve^ de ses dUig^c^s > fidelity et 
valeur, n'en demand^t aukre ]^%^ ny te^P^cu^g qm sa 
sieule Majesty J, et 4'w s^yoir ^$t4 »ii^i deboi^t^, il 
veuU sgavoii' d'^Ue en qupy \l 9i pff^p^; oar s'il en 
4eqfieu^'^ la> sa93 faire paroistre fi tc^^s. l|e^ pri«ijc<?&et 
grapd^ d»f rpy^nme. so^ ip^Oipefios , ce sej^pii v0 

muqu^ d'oppr^r^ rfip^oijii^e k j j m i »w 4 W gP^ 
terit^» 
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CHAPITRE XXXII. 

M,deLa ChapeUe-Bjrron arrive h Metz pour y commander 
pendant le vcyti^ que M,de VieilleviUe deyoitfaire h 
la Cour.  ^ 

Or, sur ces doabtes et imaginations, nn courier 
airiVe, six jours aprfes ledict Duplessis, de la part de 
H. de La Ghappelle- Byron, qui dist i'avoir laisse k 
Ldgiiy soubs Bar -le- Due, et estre venu demander es- 
corte pour passer en seurete les bois de Fab bay e de 
Rynvault : k quoy M. de VieilleviUe fit pourvoir en 
toute diligence , pour Tenvie qu'il avoit de partir ; et 
envoys querir le comte de Sault pour le mener avec 
luyk la Gour, pensant eflectuer sa conception. 

On faict marcher de Thoul deux cents harquebu- 
ziers, et paitent de Metz deux cents chevaulx, con- 
duicts par le chevalier de Lancques , bien qu'il ne fust 
besoing de tant de forces ; car les garnisons de la du- 
ch^ de Luxembourg estoient si lasses et harrassdes de 
la guerre, qu'elles avoient perdii couraige : veu en- 
core que , depuis la journ^e des embuscades, M. d'Es- 
pinay, avecques ses chevaulx ligiers, soustenu d'en- 
viron trente hommes d'armes que menoit M . de Va- 
dancourt, leur avoit donne une terrible estrette (0 k 
quatre lieuesau dessous deTh^onville devers Trieves , 
o& il en demeura six-vingts-quinze sur la place, et 
trente-deux prisonniers qu'il presenta k M. son beau- 

(>) JC!f<r0fte : attaque. 

27. 16 
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pere , qui fust infiniment resjouy de ceste belle entre- 
prise, et de ce qu'elle avoit si bien et si heureusemeQt 
reussi, n'y ayantfaict perte que de trois homines seu- 
lement, et de cinq bless^z. 

Adverty que fut M. de Vieilleville que M. de La 
Chappelle avoit couche au Pont-a-Mousson le samedy, 
pour venir le dimanche disner k Metz, il luy fist dres- 
ser un bataillon de vingt enseignes de gens de pied, 
des plus lestes et mieux acoustr^s quil estoit possible 
de veoir, a quart de lieue de la ville; car il n'y avoit 
harquebuzier qui n'eust le morion grave ou dord, ny 
^icqwe qiii n'eust le corselet et la bpurguygnote de 
mesme : et luy se trouva, accompaign^ de M. d'Es- 
pinay, de M. de Thevalle, etde quarante pu cinquaole. 
^entilshommes, a la teste de ce bataillon pour lere- 
cevoir. 

Aussitost que Tescorte parut, il marcbe audevant, 
et tout le bataillon quant et quant, a vingt pour ranc, 
tousles capitainnes en chef avec leurs rudaches et 
e$p^es nues, comme sHls eiissent voulu combattreila 
ieste; les portenseignes , avec leurs drappaulx, aa 
mytant ; et les lieutenants a la queue avec pareilles 
armes : le tout si bien ordonn^, que p'esloit chose mer- 
veilleusement belle k veoir, et tres-plaisante ; car tout 
ce pays-la est plain et descouvert, sans hayes ny buis- 
ao0s, qui s'appelle la plaine de Fristau. 

X^uand ce vint k Fapprocher, les harquebnziers a 
cheval de I'escorte tirent; et ne fault demander si 
ceulx du bataillon respondirent ; et fust la joyefort 
igrande a la rencontre de ces deux seigneurs, qui s'en- 
trembrasserent et caresserent de grande aflFeclion; 
puis, tournants visaige, prindrent le chemin dela vill^ 
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p^r la porteChampenoise, tousjours marchants devant 
ealx toutes les susdictes trouppes le tambour bat- 
lant, fanfares de trompette , et scopeterie sans cesse, 

M. de Vieilleville , apres le disner, qui fut somp- 
lueux, luy presenta le sergent-major et tous les capi^ 
tainnes, ung pourung, les luy nommant par leurs 
noms, sans Qublier leurs louanges et valeurs, sem- 
blableraient tous les commissaires et controUeurs des 
guerres et de rarlillerie, tr^soriers, payeurs, muni- 
tionnaires, clercs des vivres, et toutes sortes de gens 
la residents et attaqhez pour le service du Roy, jus- 
qaes aux canoniers. 

Cela faict, et les lettres du Roy distributes , et la 
lecture de son ppuvoir faicte en plaine assistance , ils 
s'allerent pourmener sur les ramparts. 

Le lundy matin il commencea k luy fai^e veoir les 
graiig^s de Tartillerie , les m^nitions de toutes sortes , 
les gi eniers , les caves et le fonds de tous les deniers 
que pouvoient avoir les tr&oriers de Fextraordinaire 
de la guerre, des reparations et de Tarlillerie, sembla- 
blement tous les proces criminels que le prevost avoit 
entre les mains, instruicts et k instruire, et sur-tout 
celuy c[es cordeliers, qu'il luy recommanda tres-ins- 
tamment de faire vuider les premiers, et qu'il falioit 
necessairement mettre hors de ce monde ung si perni- 
cieux et tres-redouts^ble incendiaire : ce que luy pro- 
mist M. de La Chappelle , non-seulement sur son hon* 
neur et sa vie, mais sur son ame , qui trouva , pour sa 
part, ceste mescliancetd tres-estrange et trfes-dange- 
reuse, apres qu'on la luy eust faict entendre. Et fu- 
rent ainsi conferants ensemble de tout Testat de Metz , 
et des grandes intelligences qu'jl avoit avec les princes 

16, 
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de FEmpire, sans oublier les chiffres d'enlre luy et 
les pensionnaires occultes et agents secrets en AUe- 
maigne de Sa Majesle\ par Fespace de trois jours , 
durant lesquels M. de Vieilleville luy tint fort bonne 
maison^ et a cinq ou six de ses gentilsliommes , atten- 
dant que ses gens eussent approvisionn^ son logis. Et 
des le lundy mesme il le fist exercer Testat de gouver- 
neur, coinme de donner le mot, decreter toutes les 
requesteS; entendre toutes plaintes, et porter au soir 
les clefs des portes en son logis, encores qu'il s'en vou- 
lut k toute force excuser; mais il luy fallut passer par- 
la. Et le quatriesme jour, qui estoit le mercredy, nous 
partismes pour aller k la Cour , laissant madame de 
Vieilleville en la garde de son gendre et de son neveu, 
en esperance de brief retour. 






CHAPITRE XXXIII. 

M, de F^ieilleville arrii^e a la Cour, 

!NosTRE partement nous fist deux visaiges, Fun fort 
joyeulx, mais Faultre fort triste; car tous les capi- 
tainnes, esperants que le Roy recompenseroit leur$ 
services, et qu'il imprimeroit leurs noms en sa m^- 
moire , par le bon rapport que luy en feroit celuy qui 
leur avoit si long-temps commands, en estoient tres- 
aises, et Feussent desja voulu devantSa Majesty ; mais 
les habitants en general et de toutes qualitez, sansuo 
seul excepter, y avoient ung regret infini, qu'ils nous 
tesmoignerent par abondance de larmes en leors 



I 



uv^Ki II. [i555] 245 

adieux , estants tousjours en Fimaginaire oppinion cy- 
dessus recit^e, pour la crainte qu'ils avoient de le 
perdre et de ne le reveoir jamais. 

Nostre voyaige fut de huict jours; et par toutes les 
villes oil il passa on le receut fort honoi ablement. lEn 
qiioy le gouverneur de Chaallons^ en Tabsence de 
M. de Nevers, ne s'espargna pas, car il vint avec le 
clerge , gens de justice et les chefs de rHostel-de-Ville, . 
audevant de luy plus de demie-lieue. Je laisse les ha- 
rangues a part que luy firent ces trois estats ; mais celle 
des juges estoit fort excellente. 

Estants a Rozay en Brie , il envoya devers le ma- 
reschal-des-logis du Roy annoncer sa venue , et luy 
faire entendre sa trouppe, qui estoit d'environ soixante 
chevaulx, pour les accommoder ; mais incontinant que 
le cardinal de Lenoncourt, qui tenoit les premiers 
rancs k la Gour, soubs la faveur de MM. de Guyse, 
sceust qu'il approchoit, il se retira en une sienne ab- 
baye nomm^e Barbais, ou Barbeaux, distante d'en- 
viroQ lieue et demie de Fontainebleau. 

Enfin nous arrivasmes h. la Cour, accompaignez de 
M. le prince de La Rochc-sur-Yon et de M. le mares- 
, chal de Sainct-Andr^ , qui luy estoient venus audevant 
environ quart de lieue. Et aprfes s^estre present^ au 
Roy, qui le receust tr^s-humainement et avec ungfort 
bon et riant visaige , il se retira en sa chamhre qui es- 
toit en la basse-cour, pour se rafTraichir et changer 
d'habits ; mais il n'y fust gueres que Sa Majeste ne Ic 
renvoya querir. Et estant arriv^, elle le fist entrer eri 
son cabinet , qui fut ferme , oil ils furent plus d'une 
grosse heure ; et k Tyssue de-Ik il trouva tous les plus 
grands de la Cour, qui attendoient que le Roy sorttt , 
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lesquels il salua selon ledrs rancs, car il en scavoit 
Tusaige. Des ungs il fut receu cordialenient, desaul* 
tres h la courtisanne ; mais de tous il ne se donnoit pas 
grande peine, puisque son maistre luy avoitfaict une 
telle et si joyeuse demonstration d'aise de sa venue, 
et d'un si grand contentement de ses services. Toutle 
reste de la journee se passa en visites, de chambre en 
chambre ; et commencea par celle de la Royne, qui 
le receust tres-humainement , comme firent mesdames 
Elizabeth et Claude ses filles, et aultres princesses la 
presentes* 

Le lendemain , le Roy luy mist le grand collier de 
rOrdre sur les espaules, mais avec telle pompe et ce- 
remonie comme s'ill'eust cree de noiiveau chevalier; 
car il porta luy mesme son grand manteau de I'Ordre 
et grand collier a la messe, en pareille magnificence 
qu^au propre jour de Sainct-Michel. Et furent faicls 
chevaliers de TOrdre ce jour-la jVf. de Bouillon (0, 
fils aisne du mareschal de La Marche, et le comte de 
Charny, pour luy faire compaignie, qui ne Teussent 
este de long-temps , car ils estoient encore fort jeunes 
et sans aulcun merite (2). Eulx aussi, remarquants ceste 
advanture, Fappellerent tousjours depuis leur pere 
d'Jionneur. Il y ^ust beau coup de princes et d*aultres 
grands qui accompaignerent le Roy en ceste magnifi- 
cence, avec leurs manteaux et colliers ; mAis M. k 
cardinal de Lorrainne, qui y devoit par honneur as- 
sister, estant chancelier de TOrdre, n*y compariit 

(0 31, de Bouillon. Henri -Robert do La Marck ne dtvint due d« 
Bouillon que Pannee suiyante ( 1 556 ) , epoque de la mort de sod 
pere. 

(*) Sans aulcun m&ite : sans aucun service. 
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poiDCty s^escusant sur sa colicque; atissi pea M. le 
connestable^ qui n*y devoit pas toutesfoisfaillir^ comme 
leplus ancien cfaetalier de France, se disant lourmentd 
de sa migraine. Cependant Sa Majesty ddcouvroit assez 
toutes ces faintises et symultes (0. 

CHAPITRE XXXIV. 

Plaintes Jaites par le cardihal de Lorraine^ en plein con- 
seil, centre M, de P^ieillevHle , en Jiii^eur du cardinal 
de Lenoncourt, — Reponse de M. de f^ieilleifille aux re- 
proches de ce prdlat, 

Le jour ensuyvanty qui estoitletroisiesmjede nostra 
arriv^e^M. le cardinal deLorrainneyVoulantattaquer 
M. de Yieilleville sur le faict du cardinal de Lenon- 
court , luy dressa une subtile partie , car il supplia le 
Boy de se trouver au conseil, et qu*il avoit un faiot 
d'importance a proposer pour son service* Sa Majesty, 
igDorant que ce pouvoit estre, commanda d'assembler 
la compaignie. Et estau.ts selon leurs rancs , au nom- 
bred'environ viogt-cinq ou trente, que princes, car- 
dinaulx, que gouvenieurs de provinces, chancelier, 
quelques evesques et maistres de requestes, il com- 
mencea sa harangue , qui devoit estre bienlongue, par 
le progres de son exorde ; niais la dexterity de M. de 
Vieilleville en retrancha plus de la moicti^, comme 
il s ensuict : 

« Sire, et vous tons, messieurs, qui estes icy as- 

(0 Syniuhes : pr^textes. 
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semblezy vous S9avez que de tout t;emps nos roys ont 
tellement embrass^ la protection et augmentation du 
Sainct-Siege apostolique ^ qu'ils se peuvent vanter, par 
sur-tous les princes et potentats de la chrestiente, 
qu'il est estably maintenantet conserve en sa grandeur 
et sainctet^ par leurs armes et moyens; car ils n^ont 
point craint de mettre sus de grosses armies sans y 
rien espargner, et leur faire passer les monts , la mer 
et aultres dangereux destroicts, pour s'opposer et faire 
resistance aux ennemis de Dieu et de son Eglise. En 
quoy ils ont est^ si fayorablement assistez par nostre 
Sauveur Jesus^Christ, chef d'icelle, qu'ils sont toas- 
jours retournez victorieux , et ont remis les papes en 
leurs sidges y qui en avoient est^ expulsez par la ti< 
rannie des princes leurs voisins. Les uns y sont allez 
en personne avec leurs armies, comme Charlemaigne 
qui myst pape Leon , k la confusion du roy de Lorn- 
bardie; les aultres y envoyerent de braves lieutenants 
avecques triorophantes armies , comme ^ de fraische 
mdmoire, le grand roy Fran9ois, qui y despescba \t 
sieur de Lautrech, pour delivrer le pape Clement de 
la misere et captivity en laquelle les Hespaignols et 
Allemants Favoient reduict avec tout le corps du tres- 
sacrd' senat de cardinaulx , estant pour lors k Rome. 
Or maintenanty Sire, et vous tons, messieurs , quilse 
presente une tres-grande plainte de Tun des pilliers 
de ceste tr^s-sainte Eglise , et qui est du bois dnquel 
on. faict nos tr^s-saincts peres les Papes , car il porte 
tiltre de cardinal , de la grande et insuportable op- 
pression qui luy a est^ faicte, de Favoir d^chass^ el 
comme banny de son evesch^, et en laquelle il n'a ose 
se trouver ny comparoir, il y a plus de deux ans. 
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pour veiller et faire son devoir sur son troupeau, au 
grand mespris du Sainct-Siege apostolique non-seule- 
menty mais de toute TEglise gallicane.... » 

Sur cette paroUe M. de Vieilleville se leve, et, 
s'adressant au Roy, luy va dire tout haut : « Sire, je 
voQS supplie tres-humblement vouloir imposer silence 
kM.le cardinal de Lorrainne, de tant que yous ajBTec- 
tioDaez le bien de vostre service et ceulx qui y font 
leur devoir sans reproche, et me tant favoriser que me 
donner audience; car je vols bien que ce langaige 
mattaque et s'adresse directement k moi. » M. le car- 
dinal voulut repartir, mais le Roy, lui faisant signe de 
la main, commanda a M. de Vieilleville de parler, 
(pi commencea de ceste fa9on : 

« Sire , il n'estoit pas grand besoin que M. le car- 
dinal de Lorraine print son theme de si haut, pour 
tomber sur un si foible et povre subject, qui est pour 
le faict du cardinal de Lenoncourt; car il n'y a per- 
Sonne en ceste tres*illustre compaignie quin'ait deu 
' penser, k Tentr^e de sa harrangue, que nostre sainct 
Pere et tout le Sainct-Siege apostolique eussent est^ 
assiegez , ou par les Turcs ou aultres ennemis du liom 
chrestien, et qu'il vouloit persuader Yostre Majesty de 
mettre sus une grosse arm^e, et I'exploicter en per- 
Sonne, k Timitation de nos anciens roys vos predeces- 
seal's, pour les aUer secourir. 

c( Mais piusqu il n'est question que du faict du car- 
dinal de Lenoncourt, vostre voyaige. Sire, est rompu, 
et vos finances ne sortiront poinct de vostre espargne 
pour dresser une armde ( plusieurs de la compaignie, 
il ces mots, se prindrentk soubsrire)*, car tout prd- 
sentement j'esclaireray Vostre Majesty des occasions 
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qui le meuvent k se plaindre de moy, que Ton jugera 
fort ais^ment estre mal fondles. 

» Et pour commencer, Sire, je vous diray que 
quand je defiendis aux sept parraiges de Metz de creer 
ung maistre-eschevin, puisqu'ilsle tenoient de TEm- 
pire , et que j'en voulois creer ung qui tiendroit son 
estat de la couronne de France , ainsi que d^s lors 
j'advertis Vostre Majeste et tout vostre conseil, il eut 
si grand creve-coeur, parce que son neveu le devoit 
estrie suivant les anciens statuts de FEmpire , quil 
sortit de la ville et se retii-a en tine villette depen- 
dante de son ^veschi, nommee Vich, distant deMetz 
environ huict lieues, et n'y est pas entr^ depuis; qui 
est sa premiere plainte, et par laquelle vous voyet. 
Sire, qu'il s'en est banny et exil^ de soi-mesme. 

» Et pour venir ^ la seconde, il avoit, comme seignear 
du temporel et spirituel de Tevesche de Metz , droict 
de monnoye, qu*il faisoit baltre et forger au icoingde 
ses armoiries, que je feis casser pour deux raisons. la 
premiere, que Ton tn'eust jug^ indigne de ma diargc, 
de tollerer qu'une aultre monnoye que celle de moB 
Roi et souverain seigneur et maistre eu^ eu coiirs ea 
une ville qui luy appartient, de laquelle rentretene- 
ment luy revient a plus de quarante mille escus par 
moys ; car delui souffrir ung compaignon, il n'y avoit 
aulcune apparence, et m'eiist este a jamais reprocha- 
ble, jusques ^ me pouvoir accuser, par ceste conni- 
vence , de quelque participation ou proflSt , ou pourle 
moins d'tine trop grande stupidity. 

» L'auUre, qui estoit par trop pernicieuse; car les 
oflSciers de ceste monnoye estoient gens ramassez d'Al- 
lemaigne, de Flandres et de plusieurs provinces de 
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ceroyaume, la pluspart faulx-monnoyelirs, souffleurs 
(Talquemye et billonneux^ qui s'estoient vefcus reffii- 
gier k Metz pour eviter les rigueurs de la justice en 
leurs pays , qu'il recevoit tous ; et ce qui tri'en donna 
lumiere fut un jeune garcon de leur trouppe qui alloit 
amassant par toute la Lorrainne des caroliis a I'esp^e, 
desquels, avec deux ou trois coups de marteau , il for- 
geoitune demie-reale d'Hespaigne de deux sols et six, 
sans aultre artifice de feu ny de fricasserie : aussi que 
desja je m^estois apperceu que de tout Targent que je 
distribuois aux monstres des gens de pied , qui se font 
tous les moys, et de celuy que Ton paye pour les re- 
parations tous les dimanches, qui estoit infini, le tout 
en mohnoye franipaise. Ton n'en voyoit, deux jours 
apres, une seule espece; et avoient cours, en leur 
place, sa monnoye et celle de Flandres et de Bour- 
goigne, et des pays circonvoisins. Ce gargon, avant 
aller au supplice, me descouvrit toute leur meschan- 
cete; qui fut cause que je fyz rompre tous leurs four- 
neaulx, et pandre tout ce que je pens attrapper de 
ceste cainaille. Et fault bien dire que le cardinal y 
sentoit grand prouffit et beaucoup d'abbus, veu qu*il 
afiermoit sa monnoye di^ mifle florins du Rhin tous 
les ans : ^ui a esld Tun des plus prouffitables et neces- 
saires reglements que j'aye faict en mbn gouvernernerit 
depuis que m'en avez honore, et qui tuy doit bieh 
souvent revenir ku rutige (0 : car ce n*est pas enrichir 
ung Estat d'ien ^nerver douze 6u quinze iriilte Tivreis 
de rente par an. 

cc Sa troisiestne plaiiite, Sire, est qu'il y a trois 
villettes d^peiidantes de son eveschd, Vich, Moyen- 

I 

(0 '^u runge : a la pensee. 
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vich et Marsal , assez voisines les unes des aultres, et 
sur le gpand chemin de Metz et de Strasbourg, et 
d'aultres bonnes villes marchandes , oh les Bourgui- 
gnons, principalement les garnisons de la duch^ de 
Luxembourg y venoient faire les courses ^favorisez des 
habitans desdictes villettes, dedans lesquelles^ apr^s 
avoir destrouss^ les marchands, ils venoient ddpartir 
leur butin. Dequoy f advertis le susdist cardinal , le 
priant d'y commettre quelque honneste gentilhomme 
quim'advertiroitfidelement, en bon etfidele Fran^ais, 
quand il y auroit gens en campaigne , pour envoyer 
apreSy et y donner I'ordre qui y seroit necessaire; car 
il ne passoit gueres de gens' par-la qu'ils ne fussent 
volez. Mais il me fist responce que son esveschd estoit 
en pays neutre , et qu'il ne vouloit pas ofTencer la neu- 
trality ; aussi qu'il seroit mal convenable*^ ung esves- 
que de mesler parmy la spirituality les armes, et faire 
la guerre. De quoy je m'irritai de telle sorte, que je 
fis incontinant sortir de Metz deux compaignies de 
gens de pied, que j'envoyay k Marsal en garnison, et 
le comte de Sault avecques sa compaignie de chevaulx 
ligiers, pour y commander et en tout ce pays-U ; qui 
y faict si bien son devoir, que Ton n'entend plus 
parler de ces coureurs, ny voleurs. Et davantaige^ 
ayant faict fortifier Marsal , comme il se trouve au- 
jourd*huy, il favorise merveilleusement la descente 
des levies de gens de cheval et de pied que vous faictes 
sortir d*AUemaigne pour le service deVostre Majest^; 
et quant ores il ne me serviroit que de courtine pool 
la ville de Metz, si I'Empire se vouloit desbondei 
pour la recouvrer, la despense que je y ay faicte m 
seroit pas inutile ny perdue i et quand cela advien^ 
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itoitf ce qui ne peult', car je suis trop aim^ et respect^ 
des plus grands princes de rEmpire, je creverois plus- 
tost qu'aultre que moy se mist dedans , avec promesse 
que je ose bien advancer a Vostre Majesty d'y faire 
passer quatre bons mois a une arm^e imperiale pre- 
mier que d*y estre force , pour vous donner loisir de 
mettre sus vos forces , et pourveoir a tout vostre estat 
de Metz et pays inessin , et empescher ung siege. 

« Quant k sa quatriesme plainte^ incontinant qu'il 
deslogea de la ville de Metz , je me vins camper en 
soDpalais episcopal ^ que je trouvai si dyapr^, luisant 
etemichy de peintures conti*e les parois et vitres des 
salles et chambres , que c'estoit chose trfes-belle k veoir, 
Mais je me desdaign^ bien fort de son ingratitude ^ 
que,jouissant de plus de soixante mille livres de rente 
des bienfaicts de la couronne de France ^ et qui sont 
assiz et situez dedans vostre royaume, toutesfois il n*y 
avoit une seule remembrance de nos Roys , non pas 
unepovre seule fleur de lys; mais tout estoit remply 
d aigles h. double teste , avec les at*mes d' Austriche sur 
l6Qr estomach ; item les armes de Lorrainne, et de 
quelques seigneurs des Pays-Bas, entre aultres du 
comte d'Aiguemonty escartelees de Lorrainne ou de 
Vaudemont. Mais ce qui plus m'estonna^ fust qu*en 
^ galerie, qu'il nommoit paradis^ les portaicts de 
c^q ou six empereurs y estoient; entire lesquels je 
choisis celluy de TEmpereur aujourd'huy regnant^ 
^nemy jur^ de vostre couronne et grandeur ; qui fut 
^use que je les feis tons abattre et dechirer. 

<< Cest en somme/ Sire , tout ce dont le cardinal de 
Lenoncourt se peult plaindre de moy, que je soub- 
^6ts au jugement de Vostre Majesty et de toute cesle 
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U^^s-illustre et incomparable assistance. M^is je vous 
supplie tres-humblement vouloir ordonner qu'il copi- 
paroisse en ce lieu, pour dire plus amplement ses 
griefs : car de se justifSer par la bouche de M. le car- 
dinal de Lorrainne, c'est se targuer de sa grandeur, 
pensanl par ce moyen mettre le droict de son coste, 
sur esperance de me faire perdre la paroUe ; et crois 
qu'en ceste intention il s'est absent^ de la Cour^ car 
il y estoit le joi^r que je y arrivay ; et encores qu'il 
ne spit que h. une lieue d'icy , il n'y est toutesfois onc- 
ques puis venu : de ceste mesme fa9on ils'estbanny 
de la yille de Metz et de son evesqh^. » 

CHAPITRE XXXV. 

Le cardinal de LenoncourtguU^e la Cour et se retire h k 

Charite-sur-Lqire, 

Alors le Roy demauda a Ijil. le cardinal s'il n'avoit 
eu aptre subject de Tamener a^ conseil que cestuy-la: 
qui luy respondit que Sa Majesty n'avoit entenduque 
Ti^ne des parties, u Comment! replique le Roy, vous 
voye^ qu'il n'en v.eut pas estre cru , et demande qpe 
Je cardinal de Leponcourt comparoi^se : » et s'ad- 
dressant h. M . le chancelier , luy commapda d'envoyer 
devers luy ^ ^arhais le sommer de se trquver demain 
fi^u copseil; et, pource qu'il estoit de qualite, de de- 
puter quelque noble personne pour accompaignei' 
rhuissier du conseil qui luy signifieroit cest adjouroe- 
ment; et qu'il faisoit bien cognoistre la foiblesse (1^ 
son droict et de sa cause , d'y prpceder de telle br 
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con, et ne la venir poinct defiendre en personne/ es- 
tantsi pres de la Cour comme il estoit^ et non ms^lad^. 
Et sur le champ furent ordonnez ung maistre des re- 
questes et ung secretaire du Roy, maison et couronne 
de France , pour cest eflect. Mais Sa Majesty, avant 
se lever et rompre rassembMe, prononcea bien hault 
ces mesmes paroUes : 

« J'advoue et apprpuve tout ce que M. de Vieille- 
ville a faict par cy-devant en son gouve^^nement de 
Metz, et declare y devant toute ceste assistance, qu'il 
ne se s^auroit niieux faire en une charge ; car toutes 
ses actions en general redondent merveilleusement au 
bien, prouffict et conservation de tout mon Estat de 
de-la, a la gloire de ma couronne, et h, Tentretene- 
nient dela confederation, intelligence et bonne ami- 
ti^ que j'ay avec les princes et Estats de FEmpire. » 
Cela diet, il se leva comme en colere. 

Mais M. de Vieilleville, apr^s avoir trfes-humble- 

ment remercyd Sa Majesty d*ung si honorable tesmoi- 

gnaige de ses sei'vices , la supplia de' s*arrester , et 

d'euiendre encores une parolle (ce que le Roy fist 

S9ns se irasseoir); qui estoit que le cardinal de Lenon- 

court ne s'eatoit pas du tout absent^ pour le regard 

4es plain tes susdites, mais plustost de crainte d'estre 

descouvert en si bonne compaignie de ses actions pri» 

v^es et domestiques , qui estoient aultant desbord^es 

^dissolues que de prelat de France non-seulement , 

M\b surpassoient fort scandaleusement la pudicque 

roodesJtie requise et ordonn^e h. ceulx de son bonnet, 

itfij r^serivoit Ji .declarer avec verite quand il com- 

P^rottrpit en ceSte assembly. La-^dessus le Roi s'en 

v^, dU^tnt qu'il n'en doubtoit poinct , et qu'il le cog- 
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noissoit il y avoit long-temps. Mais le cardinal de Lor- 
rainne, qui avoit entendu le tout, deslogea le pre- 
mier^ ayantla main sur Testomach, se plaignant/ou 
faignant se plaindre de sa colicque. 

M. Olivier, chancelier de France, qui respectoit 
fort les dignesserviteurs du Roy, principalement ceulx 
de grand m^rite, el de telle qualite qu'estoit M. de 
Vieilleville, luy dict^qu'il venoit de recevoir de son 
Roy ung tel et si grand bonneur , qu*ll n'y avoit 
prince en France qui n'eust bien desir^ d'estre gra- 
tiffi^ d'nng pareil, et devoit bien remarquer et se 
souvenir ^ jamais d'une si heureuse jounide. Et affin 
que la m^moire ne s*en puisse perdre, il commandaau 
greffier du conseil de luy despescher en bonne forme 
I'arrest ou sentence, prononcde par la propre boa- 
che du Roy seant en son conseil d'Estat et priv^, qae 
Ton appelloit en cetemps-l& Vestroict conseil^ etquil 
y vouloit luy-mesme apposer son attache pour le va- 
lider davantaige , et servir d'approbation d'un acte si 
nouveau, et hon encores advenu depuis qu*il esto^it 
constitud en Festat de chancelier. Et adjousta ces pa- 
roUes: ccMais que vous ayez cest acte, monsieur, en 
forme authentique, comme j'espeie le vous faired^li- 
vrer demain, sign^ et scelU, vous vous pourrez vanter 
de deux choses; Tune, d'avoir de belles et bonnes ar- 
mes pour vous deffendre contre toutes les calomnies 
et impostures de vos ennemis; Fautre, que ce conseil 
s^est tenu au grand accroissement de vostre honneur 
et bonne renomm^e, et k la confusion de ceulx qui la 
vous pensoient oster. » Aprfes ces paroUes il s'en alia, 
et avecques luy les evesques, presidents et maistres 
des requestes qui Fattendoient selon la coustume; car 
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les princes et aultres grands avoient suivy Sa Majesty. 

Ceulx qui estoient ordonnez pour assister Thuissier 
en Fexecution du resultat partirent au disner^ mais 
troptard^car le cardinal de Lenoncourt estoit desja 
deslog^ de sonabbaye par radvertissement du cardinal 
de Lorraine, et retir^ h Paris en toute diligence; qui 
fut cause qu'ils revindrenl trouver M. le chancelier, qui 
secourroucea fort asprement, et leur comnianda d'al- 
ler jusques-lk pour effectuer leur charge, disant qu'il 
ne s*esbahissoit plus si le cardinal de Lorrainne estoit 
sorly le premier du conseil avec sa colicque. 

lis ob^issent au commandement; maisparce que ces 
deux cardinaux avoient des picqueurs k relais pour 
s'entre-advertir, ils ne le y trouverent plus ; et sceu- 
rent a I'hostel de Rheims, oti il avoit log^ et couche 
unenuict, qu'il estoit alM chez son frere, le comte 
de Nantheuil, qui estoit a Nantbeuil soubs Dampmar- 
tin-en-Gouelle, ung tres^plaisant chasteau en son as- 
siette, et fort superbement basty. Ils donnerent jus- 
ques-la; mais s'estants presentes au comte , il leur dist 
91'il estoit all^ traverser la campaigne, pour prendre 
Japoste, et se retirer droict en son prieur^ de La Cha- 
rile'-sur-Loyre. Dequoy ils furent fort esbahys, n'es- 
tanls pas toutesfois d'advis d'aller apres , ny de passer 
outre ; mais s'en retournerent k la Cour faire leur rap- 
port au Roy, h. M. le chancelier, etplusieurs aultres 
des plus grands du conseil , qui tons se prindrent k 
rire, donnants gaing de cause a M. de Vieilleville , 
puisque sa partie adverse reffusoit la lice. La risee 
augmenta encc^es davantaige quand ils sceurent qu'il 
vouloit per muter son eveschd avec M. le cardinal de 
iiorrainn^. 
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Telle fut la fin de la dispute d'entre M. le cardinal 
de Lenoncourt et M. de Vieilleville , qui ue fust ja- 
mais advenue si on eust voulu tollerer toutea^ les gran- 
deurs, entreprises et remuemetits, dont le susdit loar- 
dinal se vouloit authoriser en la ville de Metz et en 
son evesch^, et faire valeter M. de Vieilleville. 

Gependant M. de Gonnor estoit aux escoutes de ce 
qui rdussiroit de ce contraste , sur Tesperance que la 
grandeur de M. le cardinal de Lorrainne , qui em- 
brassoit a vive force la cause de son confrere, feroit 
debouter M . de Vieilleville de son gouvernement, et 
par ce moyen y rentrer. Mais il en fut, a son grand 
regret, frustrd, encores que M. le connestable et tous 
messieurs de Guyse, horsiais le cardinial de Guyse> s'y 
fussent favorablement bandez. Mais Le serviteur fidele, 
accompaigne d^entendement et de valeur, se targue 
tousjours centre ses malveillants de la faveur de son 
maistre, que ses braves et signalez sei^ices luy ont 
aquise, et par laquelle il dissipe, renverse et faict 
fondre en ung moment tous les aguets, conseils, mo^ 
nopoUes et affronts de ses ennemis. Non pas que 
M. le connestable fust de ce nombre, et qu'il lay 
voulust aultrement beaucoup de mal ; mais seulemeot 
il se deplaisoit de ce qu il tenoit ce gQuvernemeBt par 
aultre moyen que le sien : car telle estoit son bumeur, 
comme nous avons diet ailleurs, qu'il vouloit quun 
chacun fust advancd par sa faveur, ajffin^que tout le 
monde luy eust deFobligation, et que ses enfans, dont 
il avoit nombre , s'en peussent quelque jour prevdoir 
apres sa mort. 

En quoy ils estoient tous deux bien appoinct^. Car 
si le Daulphin eust faict donner, sans le Rpy, le pliis 
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iblime estat de France k M. de Vieilleville , il I'eust 
efas^ tout h plat, et ne Teust pris si cest advantaige 
e luy fust Vetm du propre mouvement de son mais- 
re: car il ne vouloit demeurer a personne vivanle 
bligtf, fors a celuy d'oi!i luy provenoit Thonneur et 
e bien. 
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CHAPITRE xxxvi. 

Supplice des cordeliers de Metz qui avoieni voulu livrer la 
ifille eai contie de Mesgud, — M. de Vieilleville ddcouvre 
m conUe de Sault le dessein qiiil a de lid donner sa 
seamdeJiUe enmariage, 

StR t^ fin de novembre audict an , M. de La Chap- 
)cHe-Byron fist courir le pacquet qui portoit Texecu- 
iondugardien etdes vingt cordeliers que nous avons 
aissdsprisbnniersen l^tour d*Enfer; qui futtelle, que, 
[uand lis sceurent que M . de Vieilleville estoit alle a 
i Cdur , ils entrerent en desespoir de leur vie ; car le 
eur de La Chappelle ne leur avoitrien promis, et ne 
ouvoi^irt ignorer que' leur proces ne fust parfaict et 
)nt instruict Et ung mercredy au soir le prevost^ 
tur vint dire quails s'entre-confessassent, et qu'ils ne 
TOt^nt pas 1^ lendeihain a telle heure en vie, et 
ue, pour best effect , affin qu ils pensassent en leur 
onscience, il les tiroit hors des cachots, les laissant 
•esle-mesle ensemble. 

Mais ati lieu die cela , le prevost retir^, ils commen- 
^ent, comme enraigez, & mauldil'e le gardien et 

^7- 
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quatre aultres des plus anciens desquels il s*eatoit aide 
pour seduire et allirer le reste a son entreprise, car ils 
devoient avoir chacun une abbaye; leurdisants une 
infinite d'injures et d'opprobres, etque leurmescbante 
et dampnable ambition d'estre evesques et abbez les 
avoit ruynez et perdus, au grand scandale de leur 
ordre et profession ; puis se haulserent tellement de 
paroUes par leurs repliques, que, surmontez de colere, 
les saeze batirent tant le gardien et les quatre , quale 
gardien mourut sur la place , et les quatre furentsi 
oultrez, qu'il les falut mener le lei^demain en une 
charrette avecques le mort au supplice. Et furent ainsi 
pendus; ausquels firent compaignie dix aultres, ettous 
en leurs habits y sans oublier le froc. Les six qui res- 
toient, parce qu'ils estoient fort jeunes, et comme 
novices, (irent seulement amande honorable , la corde 
au col, la torche ardente en la main, pieds nuds eta 
genoux durant Texecution de leurs freres et compai- 
gnons, puis chassez de la ville avecforban (0, etren- 
voyez aux Pays-Bas en dire les nouvelles a la royne 
de Hongrie : et fust ceste execution faictedevant leur 
convent. De quoy Sa Majesty fust trfes-aise, ne se pou- 
vant garder de hault louer la prom pte diligence de 
M. de Vieilleville en la capture du gardien; cars'il 
s'en fust remis en quelque aultre, il ne luy falloit 
qu'une heure pour abbrazer la ville et mettre son en- 
treprise k execution ; disant en oultre qu'il n'oublic- 
roit jamais la journde des embuscades, pour estrela 
chose la plus digne et memorable qui soit advenuede 
trois cents ans en France, tant pour la tres-saige con» 
duicte et tris-guerriere ordonnance qui en fut faiclc# 

(») Avee forhan : avec banissemtinl.. 
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que pour le tres-heureux evenement d'icelle. Mais on 
ne se pouvoit garder de rire de ceste sorte de confes- 
iioQ, qui tomba en proverbe k la Cour; car, qiiand on 
^oyoit paiges ou laquais s'entre-gourmer, on disoit 
]u ils se confessoient comme les cordeliers de MeXz. 

Or, par les cbemins de Metz a la Cour, M. de 
Vieilleville se descouvrit a M. le comte de Sault du 
jesirquil avoit qu'il ^pousast sa seconde fiUe, mada- 
moyselle de Vieilleville , Tune des fiUes de la Royne ; 
qui en fut si ravy d'aise et de joye, quil luy voua 
pour jamais toute obeissance et service , et sans qu'il 
avoit entendu que M. de Duilly, grand sennescbal de 
Lorrainne et gouverneur du due, la pourchassoit pour 
SOD fils , il y a long-temps qu'il luy en eust faict paiier 
etescrire. 

Arrivez k la Cour iainsi unanimes et accordants en 
mesme conception , quand madamoysdle de Vieille- 
ville vint avec la gouvernante des Giles de la Royne 
saluer son pere, oh estoit present le comte de Sault, 
il luy en jecta quelques paroUes a la traverse, non pas 
trop pregnantes , mais elles estoient assez suffisantes 
pourfaire penser a la damoyselle, qui estoit de tres- 
bon esprit, que son pere luy presentoit ung serviteur. 

Et des'lors en avant le comte de Sault alloit sou- 
vent en la chambre des fiUes de la Royne visiter sa 
maistresse, se mettant en despence, et, comme Ton 
diet, sur le bon bout, pour se faire valoir; car de 
toutes les parties qui se dressoient k la Cour parmy la 
ieunesse, comme de courses de bagues, carrouzelles , 
Ua paulme, combattre h la barriere, et d'aultres exer- 
cices dont les jeunes princes et seigneurs se donnent 
du plaisir , il estoit toujours des premiers , et en rap- 
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portoit souyent le prix ; et en ung bal royal il avoit^ 
par sa disposition et bonne grace , la priqcipale vogue: 
aussi qu'il donna entree k la Cour k une sorte de dance 
qui s'appelle la volte de Proyence , <p\ n'y avoit ja- 
mais est^ danc^e , laquelle a eu depuis grand cour$ par 
tout le royaume : encores disoit-on qu'il Tavoit inyen- 
t^e^ car plusieurs Tappelloient la volte de SauUj ofi 
il y a quelque apparence, pour r^thimologie du mdtet 
des traicts qui s'exercent en ceste da^ce : car Thoipine 
et la femme s'estants embrassez tPiiisjpprs de trois en 
quatre pas, tant que la dapce dure , ne fopt que tour- 
i^er, virer, s'entre-soubslever et bo^4^; et est ceste 
dance , qjuiand elle est bien noien^e p^ pei:sp^ues ex* 
pertes, tr^s-agrdable, 

Ainsi se passerent les mois de novembre, de(:embre, 
Janvier et quasi fevrier, horsmis que nou^ Sfejourpas- 
mes a Paris environ trois sepmaines pour donner or- 
dre k beaucoup d'affaires , principaleme]:xt 4^ prpc^ 
d'assezgrande importance qui furent jugez k $on proof* 
ficty t^nt pour ce que le droict estoit de Stpn co^t^qtM 
pour les lettres que le Roy, la Royne, M. )e c^aitc^ 
lier et d'aultres eiscrivirent en sa faveur. 
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CHAPITRE XXXVII. 

Madcune Claude rfc France conseille h mademoiselle dc 
F'i^iUeville d*^pouser k Jih du cdmie de Duil{^^ de la 
maison du Chdtfik$, « . 



V 



[ 1 556] Le dixiesme de fevrier audit an, nous retour- 
nasmes k la Cour, oil estoit arriv^ M. de Vaudeinont 
dix jours auparavant, qui venoit d*^pouser madamoy- 
selle de Nemours ; et I'avoit accompaign^ M. le grand 
sennescbal de Lorrainne, ayant avec luy, sur Tespe- 
ranee cy-dessus mentionn^e, M. de Duilly son fils. Et 
pour y parvenir, avant partir de Lorrainne, comme 
fin et ruz^y il avoit pass^ par Metz pour faire entendre 
h. madame de YieilleviMe beaucoup de chosestouchant 
le manage de leurs enfants, et qu'il en avoit desja con- 
fer^ avec M. de Vieilleville, qui avoit remis sa responce 
k qiiand il seroit k la Cour, et qu'il le y alloit trouver 
expr^s pour y mettre une fin \ la suppliant d*escrire , 
par son fils Ik present, a madamoyselle de Yieille* 
ville, pour avoir seulement I'honneur de luy dire de 
ses nouvelles. 

Madame de Vieilleville, qui ne rejectoit nuUement 
ceste alliance, mais qui ne scavoit pas aussi ce qui 
s'estoit pass^ entre M. son mary et le comte de Sault 
(car il estoit si pen uxorieux qu'elle ne scavoit jamais 
de ses sea^ets que la derniere), s*accorda Tacilement 
k k demande du grand senneschal, et donna 'k son 
61s uoe fort favoraWe lettf e qui luy servit d'entrde. Et 



\ 
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d^s le mesme jour de son arrivee a la Cour , il la vint 
presenter a madamoyselle de Yieitteville , et sa per- 
Sonne quant et quant ; et ne passoit jour qu^il ne con- 
tinuast son service, assiste en sa poursuicte de plusieurs 
grandes dames et princesses, mesme que madamoy- 
selle de Nemours dist k madamoyselle de Vieilleville, 
en la chambre de la Royne, comme en riant , quelle 
estoit bien aise que M . de Yaudemont luy avoit faict 
amener ung honneste serviteur et de honne part; la 
prianty pour le respect du prince qui en avoit pris la 
peine, de le favorablement traicter et le preferera 
tout aultre; et I'en conjuroit sur la nourriture qae 
ton tes deux avoient prise ensemble, trois ou quatre 
ans, sous une mesme maistresse: car elle estoit fille 
d'honneur de la Royne, qui est un estat reserve, aux 
princesses; et adjousta encores ces parolles: « Souve- 
nez-vous, Vieilleville, que je ne vous dis pas cecy sans 
cause, car nous pourrons finir nos jours ensemble, 
estantaccoYdde k Mi de Yaudemont, comme vous sea- 
vez, qui me menera bientost ea liorrainne; et je scey 
bien qail est determine que voiis prendrez aussi ce 

cheminrlk. ^> 

Enfin a nostre arrivee le comte d^ Sault trouva cc 
rival, qui luy estoit une tres-poignante espine au jned. 
Toutesfois il ne perdist couraige, m^is suivoit de tr^ 
grande ardeur ses coups, fond^ sur la faveur du pere. 
M. de Duilly, d'aultre part, ne s'endormoit pas en 
^entinelle , ayant ouvert la lettre que la mere escrivoit 
k sa maistresse. 

Gependant les parties se remectent. sus, car c es- 
toient les jours de resjouissance et de carnaval :Jes 
mascarades, le bal , courses de bagues et aultres passe- 
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temps cy-dessus que la jeunesse invente pour la re- 
cr^tion des dames , n'y furent pas espargnez. M. de 
Dailly y qui estoit un fort honneste jeune seigneur et 
trfes-agr^able^ ne fut pas des derniers pour y acquerir 
reputation^ car pour ung jour il emporta deux ba- 
gues y et donna une vive attainte k la troisiesme, y es- 
taut fort adroit y et tout de mesme a la dance; car il 
amena le premier a la.Gour les bransles du haut Bar- 
roiSy qu^il danceoit d'une iherveilleuse grace et dispo- 
sition ; et altererent un pen le credit de la volte de 
Provence ; car le Fran^ais se delecte et favorise tou- 
jours les choses nouvelles. 
. En somme, ces deux competiteurs et corrivaulx fai- 
soient bien grandes et extraordinaires '^despences en 
leur poursuicte ; et ne parloit-on d'aultre chose a la 
Cour que des gaillardes entreprises^ mascarad^s^' et 
sumptueuses collations de fruicts rares et exquis, et 
aultres sortes de confitures, des braves serviteurs de 
madamoyselle de Vieilleville : en quoy ses xompai- 
gnes, les aultres filles de la Royne, ne perdoi^trien. 
Mais on ne sfavoit lequel des deux Temporteroit : tou- 
tesfoisy sur ce doubte, madame Claude de France ^ se- 
conde fiUe du Roy , qui estoit une tr^s-excellente prin- 
cesse,- donna ung terrible revers a I'esperance du povre 
comte de Sanity et la renversa du tout; car ay ant en- 
voy^ querir madamoyselle de Vieilleville par ung 
matin en sa chambre , s'habillant encores ^ la vint 
aboucfaer de ce langaige : 

« Vous spavez , Vieilleville, comme le manage de 
M. de Lorirainne et de moy est conclu et arrest^, et que 
incontinant que le Roy , mon seigneur et pere , aura 
donn^ ordre k quelques afiaires qui luy sont de tres- 
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grande importance y nous ir^ii$ h Paris espouser, sui' 
vant les anciennes ceremonies que Ton observe aux 
manages des fiUes de Roy. £l, parce que je me trou^ 
verois tpute esgarde en pays esloign^ du mien, et de 
ce donx jcUmat de France , sans m'y veoir accompai^ 
gne^ de personnes qui fussent de ma nation , et atisr 
quelle^ je me peusse fi^, fay faict choix, en moA 
cueur^ de six damoyselles fran^ises pour y vtTre et 
mourir avec moy, desquelles vous estes la premiere; 
car je vous aime d'une si cprdiale aSection, qu'il m'est 
impossible de jamais vou& o^blier; y e^ant conriee; 
pour vostre honneste modestie et aultres belles vertos 
qvii r^^luys^nt ei\ yous^^y^nt la Rdyney ma dame et 
meri^, remarq^eewtre les aultres perfections dontveos 
estes doui^e, une qui est bien rare en toister yos coo- 
paigoes, pour laq^eUi elle vous lo^e grsmdemeot, 
^t en e$t^s bien avant en ses bonnes graces^ qi|i est 
qiie vous n'estes poinct subjecte h faire des^affaite- 
ri^s y comme la pluspart d'elles font ; et vostre kfigte 
n a jamais semi^ ny diress^ des querelles parmy les ior 
mes ny seigneurs et jeunc^e de ceste Gour, oomme 
les l?urs. Vous apavez^ Vidlleyille, de qui je veiib 
paifler ; et auparai^ant cpue Pasque $Qit pass^e vous ea 
verrez renvoyer plus d'use demie-rdoi^zaiine ehez leors 
parents, avec hoate, entre aultres deux, qui ont est^ 
si impi^dentes et mal adTts^es, d^avoir ozi parler 
d'ung grand prince et d'uae honneste dame et de gfand 
estaty qui est toutesfois une fort femme debien et d'hoa^ 
neur ; croyez que vous en oives parler bientost k kur 
confusion. Gependant, Y ieilleville, affin que vous n'ayei 
poinct de regret de passer vqs ans li mon serviee, vous 
ne serez pas iparrie si ye vous dis que je voiM ay dcflft 
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faict coucUer sar Vestat de ma maison ^ qui a est^ dresse 
depuis huict jours y en quality de ma premiere dame 
d'honp^ur, vous jurant en foy de princesse que la 
^oype, ma darae et mere, vostre bonne maistresse , 
me Ta ain$i command^ ; qui a faict grand tort a mon 
a0ectioii^ car je voulois que vous tinssiez ce grade de 
moo propre motif. A ceste cause ^ )e vous veulx bien 
prier de ne rien promettre au comte de Sault, que 
biea a poinet , cH^ vous estes vou^e ailleurs ; ^t ^i vous 
aUiesen Provence, tons nos desseings et volontes re- 
vieadroientii n^anty et aurions toute nostre vie re* 
grety la Royne et moy, de vous avoir tant aim^e. » 
B^t la des&iiSy elle se leva, et la vint baiser, estant 
tQUte pre&te de sortir de sa chambre pour aller au le- 
ver de la Royne sa mere. 

line 6mlt poinet demander de quelle allaigresse et 
W^iemeut madamoy'Selle de Yieilleville recent 
c^te iaveur : et luy baisant, avec fine fort humble ef 
bj)^ reverence , la main, li;iy 'va respondre de eeste 
%C(Q f et aux propres termes qui s^ensuivent : 

« i^adame y je ne s^urois assoz dignement, ny avec 
tJ'iPp^Jbufl&illte/ v<«iis reiaaiercier de la trfes-honorablef 
election qu'il vous a pte faire de voslre tres-liumble 
Sttvante; et ce qui m' oblige de mourir a vostre service ^ 
est que de vostre propre volont^, et sans vouS en avoir 

• 

jdmais soUicit^e, ny employ^ vivante ame pour cest 
effect, il vous est souvenu de m'esiever en ung si su- 
blime grade, et me preferer k ung grand nombre 
i'aultres de plus grand merite que je ne suis, et aus- 
[uelles vous estes plus obligee ; ne vous ayant jamais 
liet service qui vous y ait deu attrayer ; et ne scey h, 
ui je doy attribuer ceste mienne si heureuse fortune, 
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qu'a vos|re debonnairet^ premierement, puis au ciel, 
qui par soa influence m'a tant daigne beatiffier. 

« Quant au comte de Sault, madame^ je ne puis 
nier que je ne iuy sois. grandement obligee; mais 
DieUy par sa grace, m'a si bien assist^e jusques icy, 
que je suis encores maistresse de mon cueur, avecas- 
seuranceque je vous donne, en foy de damoyselle 
d'bonneur et de fille de bien , qu il ne sortira jamais 
promesse de ma bouche que celle . que mon pere y 
aura mise : mais je vous veulx bien confesser une ve- 
rity; que son intention est que je Tespouze, Fayant 
amen^ expres . de Metz pour en faire une resolution; 
et parce qu'il n'y a plus que dix jours de nopces, car 
nous approchons de caresme-prenant / il a deliber^ 
de me faire fiancer devant trois jours* Vostre Altesse 
sceit assez que je n'oserois y contredire : a ceste cause, 
affin que vous ne soyez frustr^e de vostre desseing, ny 
moy priv^e du plus grand heur qui me pourroit ja- 
mais arriver, je vous supplie tres-humblement, ma- 
dame, et de tout mon coeur, de vouloir faire rompre 
ce coup, affin que la maistresse et la servante soieot 
de ce tres-heureux abouchement.unanimement cob- 
tehtes en leurs esperances et desir. » 
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CHAPITRE XXXVIII. 

* 

Lekoiapprouve te conseilde madanie Claude surle manage 
de mademoiselle deVteilleville avec le Jils du comtede 
Duilljr, 



La princesse ayant ceste parolle fust extremement 
resjouye, et la rebaisa fort etferme, luy disant qu'elle. 
alloit trouver la Royne poury mettre la dei niere main : 
et arriv^e en sa chambre, luy descouvrit tous les pro- 
pos de madamoyselle de Vieilleville, sans rien oublier. 
Toutes deux de ce pas voat trouver le Roy, et entre- 
rent tous trois au cabinet. La conclusion de ce coUoque 
fust d'envoyer querir M. de Vieilleville^, pour en sfa-^ 
voir promptement toute sa conception. Et estant en 
la presence de Leurs Majestes, le Roy luy demanda 
qullluy dist, en saine conscience , ce qu'il avoitpro-:^ 
mis au comte de Sault. Lequel respondit que , puis- 
qu'il luy avoit accords ung lieu ten ant-g^n^ral au < 
gouvernetnent de Metz, en son absence, aux gaiges 
de cent escus par mois, il avoit choisy le comte de- 
Sault pour le pourveoir de cest estat; et oultre ce, luy 
pronaettoit , soubs le bon vouloir de Sa Majesty, ayant 
faict bon service deux ou trois ans , une place de 
gentilhomme de la chambre des ordinaires , h trois 
cents francs par quarte (0 , et sa compaignie de cent 
chevaulx ligiers entretenue, que Ton murmuroit de-r 

(*) Pur quatre : par qiiarlier. 



r 
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voir estre bientost cass^e , ou pour Je moins reduicie 
acinquante. 

Sur quoy Sa Majestd repliqua qu'il enth^rinoit et 
confirmoit tout presentement ses promesses ; et or- 
donna que les brevets et leitres k ce n^cessaires fussent 
sur le champ d^pesch^es. Majis il luy demanda s'il lay 
avoit aussi promis sa fiUe :k quoy il fist responce qu il 
ne luy avoit pas encores donn^ la paroUe^ bien Tavoit-il 
entretenu d'une grande esperance^ et que le mariage 
s'en pourroit conclurre ; hault loiiant Textraction , les 
biens y la valeur et les aultres vertus du comte de Sault, 
et qu U penseroit fort bien loger sa fiUe. 

Mais la Royne repartit incontinant Ik-dessus^ disant 
qu'elle ypyoit bien qu'il ne se souvenoit plus de la 
lettre jqu'il luy avoit escrite par sa fille , quand il la 
liiy eny^ya pour estre k son service : « car, dist-elle, 
la.inesme lettre ,que je garde encores contient que vous 
me la donnies^pour jamais, et que vous esperiez tant 
de ses bons service&, qu'elle ne sortiroit poinct de mes 
mains que je ne I'eusse bien pourveue, et qu^ vous^ 
remettiez du tout en ma discretion et bont^ acoustu- 
m^e envers les filles d'honneur et de maison desquelles 
le service m'est agr^able ; qui est cause que , suivant 
vostre lettre et eti recognoissance de ses bons ser- 
vices, je Fay marine au fils du grand senneschal de 
Lorraine, qui vous eh a aultrefois parld, de la maison 
dtiquel vouS en savez si bien la port^e et extraction 
qu'il He m'est besoihg d6 Vous en rien esclairer davan- 
tsiige. Bieii vous diray^je seulement que vostre gendre 
est faeiitier d'ttng fils du 4uc de Lorrainne, et que 
ventre fille t^t premiere dame d^faotmeur de la mienne^ 
et que si je ne Feusse cogneue fort hanneste et saige , 
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|e ne Teusse pas pr^fi^r^e k plus de diz aultres qui m'en 
ont faict prier par bien grandes pruic^ses ; aussi que 
je scey biea qu elle est fort agrdable k madite fille. Et 
affin que vous i^e peosiez pas qu'en cela j*aye (orc6 sa 
volont^ y detoandez-le h ma fille que voilk , et le Ian- 
gage qu^elle luy a teint enooren, de fraiscbe m^moire, 
I ce matin. » 

La princesse vaincontinant reciter tout le collocque 
qui s*estoit pass^ entre elles deux la mesme matinee , 
et adjousta que , qnand la Royne ne s'en mesleroit 
poinct y la luy demandant^ elle s'asseure tant de son 
honestet^ que pour rien il ne lali^y vouldroit refiuser. 

M. de y ieilleville y voyant tant d'honneurs et de 

loiianges faictes k sa fille ^ ne sceust aultre chose res- 

pondre^ apr^s les avoir tres-humblement r^mereie^ , 

sinon que ^ puisque la vie , les biens et tons les moyens 

da pare, qui leur est naturel subject et tr^s- humble 

seiTiteur, sont en leur disposition , il ne faUoit plus qu'ils 

i-evocquassent en double ce mariage, mais il supplioit 

Xeurs Majestez de faire entendre ^u comte de Sault 

^u'il se faisoit de leur authority absolne ; ce que le Roy 

lay promist executer. Et des le jour mesme, Vayant en- 

^foj6 querir, luy dist qu il luy accordoit tout ce que 

JA» de yieilleville luy avoit promis, et, en sa faveur ^ 

^ns attendre trois ans de service , luy donnoit toDt 

(resentement ung estat de gentilhomme de sa cbambre 

^ cent francs par mois , et outre ce , spAichant la des- 

{)encequ'il avoit faicte au pourehas de YieilleviHey lai 

^oanoit deux miUe escus pris en son espargne ; mais 

il lay deffendit d*y plus rien pretendre> car la Royne, 

$a bonne maislresse, Tavoit mari^^ Iicn'rainDe, pour 

\ivre et mourir ^itea leur fiUe, qu'ils ont aocord^e, 



aija [i556] m£moii\es db vieilleville. 

comm^ il sfait , avec le due , et y estre en estat de pre- 
miere dame d'hoimelir. 

CHAPITRE XXXIX. 

Mademoiselle de F^ieilleviUe spouse le fils du comte de 

Duillyi 

Le povre comte ^ k ceste nouvelle authorize de ce 
commandement royal, demeura fort trouble en son 
esprit ; msiis y balanceant les presents et faveurs que lay 
avoit moyennez ceste poursuite, il se remyt, comme 
ay ant juste occasion de se contenter. Etayant faicten 
diligence despescher ses brevets, mandements, lettres 
de retenue, et touchy son argent , il se retira en Pro- 
vence , apres avoir remercy^ Leurs Majestez et M. de 
Yieilleville, pour ne veoir poinct la ruine de son ame; 
aussi quil S9avoit bien que la jeunesse de la Coar ne 
se pourroit passer, car c'estoient les jours de caresme- 
prenant , de luy donner quelques algarades du chap- 
peau de Saulge et d'aultres risees. Mais avant partiril 
quicta a M. de Vieilleville la lieutenance du gouver- 
nement de Metz, celuy de Marsal, et renoncea avec 
sermentde jamais plus revenir ny approcher du pays 
de Lorrainne. Ainsi nous perdismes ce gentil seigneur, 
oil nous eusmes un indicible regret , car il nous estoit 
k tons fort utile aupr^s de nostre niiaistre. 

Quant k madamoiselle de Y ieiUi^ville , d^s lesolr 
de la mesme journ^e elle fut fiancee , en la. chambre de 
la Royne sa maistresse, avec M. de Diiilly, fils unifa^ 
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de M. le grand senneschal de Lorrainne, et gouveineur 
du due, par Tarchevesque de Vienne (0, grand aul- 
mosnier de France ; ou se trouva une fort grande 
compaignie de princes et princesses y et grands sei- 
gneurs et dames : dequoy ii ne fault doubter , puis- 
que le Roy et la Royne y assist erent avec les deux 
excellentes princesses^ les infantes Elizabeth et Claude 
de France, leurs fiUes. 

Finalement, le mardy devant celuy que Ton ap- 
pelle gras J M. de Vaudemont, oncle de M. Charles^ 
due de JliOrrainne , et gouverneur de tout son Estat , 
espousa madamoyselle de Nemours, o5 M.le due soih 
neveu ettous messieurs deGuyse se mirent en ung trfes- 
riche et merveilleux appareilpour honorer les nopces; 
car ce n'est que une mesme race et parent^, d'un nom 
at de mesmes armes. Mais sur tout estoient admirables 
les princesses et aultres grandes dames, en leurs atours 
et richesses de pierreries de toutes sortes de valours, 
et aultres parures de vestements de toile d'or et d'ar- 
gent; car leurs esclairs, rayons et treluisements nous 
esblouyssoient et humoient la veue, prineipalement 
au bal apr^s scupper, a la lueur des flambeaul dont 
la grande sale estoit garnie. Les deesses et nymphes 
du temps pass^, si fabuleusement cdlebrees par les 

CO Uarchewesque de Vienne. Charles de MariUac etoit alors arche- 
veque de Vienne ; mais il nc paroit pas que ce prelat ait jamais ete 
grand aum6nier de France : cctte charge ne fut possedee , sous le 
regne de Henri II, que par Bernard de Ruthye, abb^ de Pontlevoy , 
qui mourut le i^' mai i556, et ensuite par Louis de Breze, ^v^iie de 
Meaux, qui en prit possession le i^^ de juin de la m^me annee, et qui 
mournt a Paris le 1 5 septembre 1 585. 

Yoyez Gallia Christiana et THistoire genealogique des grands offi- 
ci^rs de la couronne. 

27, 18 
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poetes, n'y eussent os6 comparoir, car elles eussent 
perdu leur lustre, tant pour les beautez que ponr 
toutes aultres dyapreures dont les dames , par grand 
desir et curiosite de paroistre , se sea vent embeliir. 

Mais ce qui enrichit et decora merveilleusementla 
feste, fut M. le due de Nemours , qui fist sa bande a 
part, au nombrede vingt seigneurs et gentilshommes 
d'honneur et de marque , qui estoient si excellemment 
acoustr^Sy que toutle monde en fust inerediblement 
ravy. Et se souvenant de la reeousse qu'avoit faicte 
M. de Vieilleville de sa personne au siege d'Yvoy, il 
le. choisit des premiers de sa trouppe ; et parce qu*il 
estoit sur-iatendant g^n^fal des cdr^monies de toute 
la nopce, eomme frere aisn^ de I'espouzee, il toulut 
qu au festin royal il fust du rang des princes a table, 
et a son eost^; car jamais personne ne s'assied vis-a-vis 
des princes , estant tousjours la place de I'escuyer 
tranchant reserVe'e. Ce que Sa Majestd eust fort agr^a- 
ble ; encores disoit-on qu'il avoit commands audict j 
due de Nemours d'ainsi le faire. Dequoy plusieurs 
bien grands , se trouvant au-dessoubs , s'estomac- 
qu^ent bien fort, enlre aultres Tadmiral de Chastil- 
lon et toute la ny^e (0 des connestablistes, qui ne 
s'estimoient pas moins que tiereelets de princes, eomme 
les comtes de Vantadour, de Thurenne, de Candale, | 
de Foix , de Tande et de Villars; mais force leur fut 
d'avaller eeste-la, ou se lever de table; aussi qu'ik 
S9avoient bien que, en antiquity d'illustre extraction 
et §^»ndeurs dalliances, il n'en c^doit pas ung. Toute 
la journ^e, au reste , se passa en courses de bagueS; 

(') Zrt njr^e . la parenie; 



\ 
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mascarades ^ dances et infinis aultrejs passe- temps. 
Le jeudy ensuivant, M. deDuilly et madamoyselle de 
Vieilleville espouzerent : oh il n'y eust comme rien de 
chang^, carles mesmes acoustrements des seigneurs et 
dames leur servirent, avec un peu de di^guisement. Mais 
leRoy courutlabague cejour-1^ jiisques a huict courses, 
ce qu'il n'avoit pas faict aux nopces de M. de Vaude- 
mont. Dequoy les maisons de Lorrainne et deGuyse se 
fdrmalizerent grandement , bien esbahys de ce que Sa 
Majestd n*avoit pas tant honors les nopces de Toncle 
futur de sa seconde fille : toutesFois leur courroux 
n'esclata gueres plus- avant, se souvenantsde la faveur 
que le pere de la marine avoit receueaux nopces dudit 
sieur de Vaudemont , en la preS^ance du festin royal , 
mais jugerent fort kis^ment , et bientost , par denx tels 
et si favoi'ables traicts, que Sa Majesty raffectionnoit 
beaucoup. 



CHAPITRE XL. 

M, de yieilleKfiUe propose au Roi de faire bdtir une cita- 

delle a Metz. 



Touted nopces , fe§tins , resjouyssances , pompes et 
aultres luxes de la feste de desbauche passdes, M . de 
Vieilteville Voulut regarder aux affiiires. Et pour y 
commencer il supplia Sa Majesty, des le jeudy d*apr^s 
les Cendres, de luy vouloir donner audience sur quel- 
ques remonstrances qu'il avoit a luy faire touchant 

i8. 



2^6 [l556] Ml&MOIKES D£ VIEILLEVILLE. 

Testat de Metz ; ce que Sa Majeste luy accorda en 
riiistant. Et estant entrez au cabinet seulets, M. de 
Vieilleville luy proposa qu il avoit project^ le plan 
d'une citadelle qu il estoit n^cessaire de faire cods- 
truire audict Metz ^ pour raisons qu'il luy feyst bien 
amplement entendre ; desquelles les plus pregnantes 
estoient pour retrancher premierement la despence 
excessive qui s'y faisoit en Tenlretenement des gens de 
pied et de cheval, qui revenoit a plus de quarante 
mille francs par mois : car des vingt-quatre compai- 
gnies de gens de pied qui y sont ordinaires, il suffiroit^ 
la citadelle basde , d'y en avoir huict ; et pour toute 
cavalerie, il se contentoit de sa compaignie, qui estoit 
une belle espargne de saeze compaignies de gens de 
pied, et de cent chevaulx ligiers, et de cent barque- 
buziers a cbeval , que Sa Majesty pourroit casser ou 
employer ailleurs , selon Toccurrence des affaires. 

Puis la suppliQit de considerer que une ville sans 
chasteau ou citadelle, comme est celle de Metz, n*est 
jamais assuree en sa garde ; car s'il survenoit quelque 
sedition populaire, ou contre la garnison, ou bien 
une furieuse mutinerie entre les compaignies, ou 
contre le gouverneur mesme , s'il n a quelque lieu 
seur de retraicte il est en dangier de sa vie, et la ville 
d'estre perdue : remonstrant Ik-dessus une infinite de 
raisons et d'aultres mesnagements , que Sa Majeste 
gousta fort bien, et les eust tres-agr^ables, disant qail 
estoit trfes-n^cessaire d'y remedier, et bientost. 

M. de Vieilleville, trfes-aise de ceste parolle, quine 
la demandoit pas meilleure pour ce commencement, 
Juy monstra incontinant le plan de la citadelle , qui 
fut le comble de son contentement, car il n*avoit 
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jamais vea chose pareille ; et apres la luy avoir bien 
dechiffree par ses bastions, bouleverts, courtines, pla- 
tefcnrmesy flancs, casemattes, ravelines, ruffiennes, et 
aultres traicts de fortiffications requises en ung si ex- 
cellent chef-d'cEuvre, leRoy luy dist qu'il ne seroit 
jamais a son aise qu il ne Veust veu parfaicte , et qu'il 
y espagneroit nuUement la despence , quand elle 
devroit revenir a ung million d'or. 

Sur quoy M. de Vieilleville repliqua qu'elle ne 
coasteroit pas ung million de francs , qui est moindre 
despence des deux parts ; et sans les eglises de reli- 
gieux et de nonnains, ensemble de deux parrochiales , 
et d'environ deux t^ents cinquante maisons qu il fault 
achepter, il la vouldroit rendre toute complette et en 
deSences pour cinq cents mille -francs ; mais puisqu'il 
Tentreprendy il veut jecter tons les habitans dehors y 
et y faire multiplier une peuplade fran^aise pour 
osier tout soupcon et dormir en seuretd et bon repos. 

Langaige qui rendit le Roy encores plus jaloux ; mais 
sa joie redoubla quand iladjousta ces mots : a Pensez- 
vous, Sire, que la royne de Hongrie et les moynes 
eussent entrepris ce tradiment^s'ily eust eu une cita- 
delle? car pour n^ant et envain acliepte-t-on une ville 
si le chasteau ou la forteresse qui y commande n*est 
vendue quant et quant. Et affin , Sire , que Ton ne 
pense poinct que je vous mette eu despence mal-a- 
propos et sans une tres-urgente et forc^e occasion , il 
plaira aVostreMajeste commander que Ton assemble 
h conseil pour en deliberer : mais le plutost sera le 
nieilleur, car il n'est desormais temps que je m'en re- 
tourne; et je ferai veoir a toute la compaignie I'bon- 
wur, le prouffict et la tres-grande commodite que 
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ceste citadelle* apportera au bien de vostre service, et 
comrae elle vous rendra'redoutable a toutes les villas 
de de^a le Rliin ; mais , qui plus est , elle mettra bors 
d*esperance tous les Estats d'AUemaigne , priuces et 
villes, de jamais plus reincorporer a TEmpire les trois 
eveschez de Metz^ Thoul et Verdun , que vous en avez 
par la force de vos armees ^nervees. 

II ne se peult exprimer de quelle joye et allaigresse 
Sa Majesty receut ces dernieres paroUes^ ausquelles 
elle va prompteraent respondre qu'il se falloit bien 
garder de remettre cela au conseil, car il ne seroit pas 
en sa puissance de luy former ung double : « D'aul^ 
tant, dist-il) que mon compere (parlatit de M. le 
connestable) s'y opposeroit formellement , comme 
aussi feroit mon cousin le due de Guyse : car ils sont 
tous deux apres pour trouver deux ou tiM)is millions 
d'or pour aller en Italic conquestcr le royaume de 
Naples, par une intelligence que nous avons aVec lei 
Pape d'aujourd'huy^ qui est neapolitain et de la mai- 
son de Caraffe, que son neveu le cardinal de Caraflfe 
a mise en avant; et si nous pouvions honQestem«f)t 
i'ompre la trefve qui est entre le roy d'Hespaigneet 
moy, mon afm^e seroit bientost en campaigne, dela- 
quelle doibt estre chef mondict cousiti de Guyse. A 
ceste cause il nous fault chercher ung eitpedient i^ 
trouver deniers ailleurs qu'ett mon espargne; carre- 
solument je veulx faire depeseher ceste citadelle ; et, 
tout bien considere, je n'eh saiche poinct de plus a 
main que d'aller a Paris, ou j'ay de bons serviteurs> 
qui me fourniront du soir au lendemain quatre ou 
ciilq cents mille francs : et tenez la cbose secrette, car 
d^s aujourd'huy je feray bruyre mon partement de ce 



\ 
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lieu pour m*y acheminer lundy , ne fust-ce que pour 
donner loisir de nettoyer ceste maison , en laquelle il 
y a plus de huict mois que nous sejoumons. » 

CHAPITRE XLI. 

M. de Fieille\^ille retourne a Metz avec une grosse sonimc 

d'argent, 

Ceste deliberation ainsi arrestee fut tout aussi-tost 
executdej car la Cour deslogea le lundy ensiiivant 
pour aller a Paris, ou elle arriva le mardy 5 et des le 
mesme jour, sans rumeur ny aultre bruict, le Roy 
feist venir parler a luy le premier president de la cour 
deparleraent, magistri, aultrement le maistre; le se- 
cond president, Saint- Andr^; deux riches marchands, 
Marcel et Aubret; avec lesquels Sa Majeste commu- 
mqua eoviron deux heures, et a part, sans aultres 
tesmoings que M* le chancelier, le tresorier des par- 
lies-casuelles , le secretaire des commandements , I'Au- 
bespinq, et le procureur general du Roy en sa cham- 
bre des comptes, Moulinet, la peult-eslre appellez 
pour valider les choses de ce prest, a la seuret^ des 
presteurs ; lesquels apporterent a Sa Majeste , le 
lundy ensuivant , cinq cents mille francs en or ; de la- 
quelle somme en furent delivrez a M. de Vieilleville 
quatre cents mille, qui les mist entre les mains de Ro- 
bert et Rene du Moulinet, freres dudit procureur ge- 
neral, qui estoient fort experimentez au maniement 
des finances, et fideles comptables; Tun pour tr^so- 
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rier g^n^ral des reparations et fortifications de Metz, 
Thoul et Verdun, Taultre pour tr^sorier de Textraor- 
dinaire des guerres en tons ces pays-la. Sur laquelle 
somme se devoient faire les monstres des garnisons 
desdictes trois villes,- payer les pensions des princes 
d'AUeraaigne, colonels et reitermestres, capitainnes 
de lansquenets, truchements et interpretes en la lan- 
gue germanique, et tous aultres serviteurs et agents 
occultes tirants pensions de Sa Majeste audict pays: 
oultre ce, deux mille escus pourM. de La Chappelle- 
Byron , pour le recompenser de la despence et ser- 
vices quil avoit faicts au gouvernement de Melz,et 
quatre mille escus de present que Sa Majeste faisoita 
M. de Vieilleville ; puis du reste commencer a payer 
les maisons qui estoient en Tenceinte de la citadelle, 
et en jecter les fondements. 

Ceste belle et notable somme touched, et ainsi or- 
donnde, M. de Vieilleville, tres-content, commencea 
a minuter ses adieux : et prenant conge du Roy,Sa 
Majeste luy commanda de revenir apres avoir donne 
Tordre requis a toutes choses en son estat de dela » 
comme il avoit accoustum^, et selon la parfaicte fiance 
qu'il avoit en luy ; mais,puisque le comte de Saullluy 
avoit quicte sa lieutenance , il le prioit de commetlre 
en sa place le sieur de Sennecterre , et qu'il luy sou- 
vinst qu'il le luy donnoit. Ce que M. de Vieilleville 
accepta, avecpromesse de le favorablement traicler. 
Et apr^s tous nos adieux nous prismes a grande joye 
et lyesse la routte de Metz , par nous tant desiree, en- 
cores plus par ceulx qui nous y attendoient il y avoit 
plus de trois mois, et ausquels nostre si longue de- 
meure apportoit ung meryeilleux ennuy. 
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Anivez a Saint-Dizier, M. de Vieilleville despes- 
cba un courrier devers M. de La Chappelle-Byron 
pour les escorter, et semblablement deffendre aux ca- 
pitainnes de faire aulcuns preparatifs pour sa recep- 
tion; et qu'il ne permette a personne de sortir pour 
venir audevant de luy ; et par la mesme depesche , 
prioit M. d'Espinay et M. de Guyencouit de faire le 
semblable : ce qui fust fort respectueusement observe, 
encores-que Ton eust bien deliberd de faire merveilles, 
car il apportoit dequoy contenter tout le nionde , oul- 
tre Textreme joye que chacun rccevoit de son retour, 
qui estoit inesp^r^e a plusieurs. 

Ainsi nous arrivasmes a Metz sans bruict, fanfares, 
ny aultres desbauches de resjouissances , hormis de 
I'harquebuzerie qui triompha par les rues 5 mais il n'y 
fut pas tir^ une seule canonade r ainsi avoit-il este 
ordonn^. 

Apres le partement de M. de La Chappelle-Byron , 
<iw fut le sixiesme jour de nostre arrivee, M. de Vieil- 
'eville entendit aux affaires, et ordonna des monstres 
ie toutes les garnisons des trois villes , Metz , Thoul 
't Verdun, et de Marsal, et aultres places et chas- 
eaux de son gouvernement , ausquels on devoit trois 
Gois. Puis despescha gens en Allemaigne, pour por- 
cr les pensions susdictes. Cela faict, il commencea, 
ivec les ingenieurs, a faire aligner et tirer le cordeau 
>ourla citadelle : oil il y eust bien du plaisir, princi- 
>alement quand il fallut mettre la premiere pierre au 
ondement du premier boulevart , qui fut nomme 
lenry. Ce que M. de Vieilleville defera a M. d'Espi- 
^3y, qui usa de grandes liberalites envers les inge- 
^^eurs et massons. 
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CHAPITRE XLIL 

Nouvelle conspiration pour liyrer la ville d^ Metz mix 

Impdriaux^ 

II fut tres-necessaire k M« de Vieilleville, pour le 
service du Roy, de halter sop parteme^nt de la Cour, 
et d'arriver a Met^ de bonne heure ; car le mois ne 
passa point qu'il ne de^CQuvrit, par ung sQup9on que 
Dieuluy mist en Tesprit, une terrible entreprise que 
deux soldats avoient fort jdextrement tramee ; dont TuQ 
se nommoit Comba^ parlant bop hespaignol ^ etTaul- 
ire yVaubonn^t I tous deux patifs de Provence, etlan- 
cespessades de la compaignie du capitainne de L^ 
Motlie-Gondrin. Euli^, indign^z de ce que M, de Vieil- 
leville avoit faict roippre sur la roue leurs freres, sap- 
p^rcevant que M. de La Chappelle n'estoit pas trap 
vigilant ep la garde de sa yille, s'ayderent plus hardi- 
ment de Toccasion de son absence ;et, pour seyepgei 
de cest opprobre, et exterminer, si Dieu Teust periois^ 
safemme, ses enfantsettoute sa race, ils s'adressereal 
secretement au comte de Mesgue pour executer lent 
tradiment, et luy mettre la ville de Metz entre le$ 
mains, mais avec les ouvertures et raisons si pertineu- 
tes (car ils estoient braves soldats et experimented 
guerriers), que le comte y adjousta une grandisMm^ 
foy, fondle aussi sur le juste mescontentement de Ut 
honteuse et cruelle mort de leurs freres , et pour ung 
forfaict, ainsi qu'ils luy firent entendre, qui pouvoif 
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Lien passer, sinon par grace, attendu leur merite, au 
moins par une mort clandestine et secrette en la pri- 
S9D, ou k toute rigueur, par la corde seulement; car 
il n'estoit question que d'ung violement de fiUe qui 
en faisoit exercice et coustume ; mais la principals 
charge estoit que ce fut la nuict, etque tous deux la 
batirent tant, en cest eflect, jusques a lui couper le 
nez, qu'elle s'ecria de telle sorte.qu'elle donna Fa- 
!arme si haulte par toute la ville , que M. de Vieille- 
ville monta luy-mesme h cheval, touslescapitainnes, 
tant de cheval que de pied prindrent les armes, el 
tottte la ville en rumeur et en trouble ; lesquels, prins 
8ur Fheure, furent le matin rouez sans aultre forme de 
proces. 

Lecomte, pour s'en asseurer davantaige, encores 
<]u'il peut bien juger a leur langaige et indignation 
qn'iln'y avoit ny fard ny simulte , leur dist, apr^sdes 
avoir remercyez de leur bonne volonte, qu'il ne pou- 
Voit rien conclurre la-dessus qu'ils n'en eussent con- 
fer^ avec la royne de Hongrie. Comba s'offre fort li- 
brement d'y aller, auquel le comte donna un fort bon 
guyde; et Vaubonnet s'en retourna k Metz pour en- 
tretenir ses praticques, et fortifier tousfours ceste ne- 
gooiation. De quoy il advertissoit toujours le comte ^ 
qiR s'estoit approche expres a TlidonviUe, distant seu- 
lement de quatre lieues de Metz, pour la certitude des 
advis et seuret^ de leur messaiger , qui ^toit un tam- 
bour de leur compaignie^ nomm^ le Balafre. 

Comba de retour trouva le comte de Mesgue k 
Th^onville, luy presenta les lettres de la royne de 
HoQgrie, responsives k celles qu'il Idy avoit pprtees 
^^ sa part ; etapres avoir discouru ensemble, et la fide* 
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lite juree d'une part et d'aultre, Comba s'en reva i 
Metz avec douze cents escus de present a luy faicts par 
la Royne, desquels il ach^pte une maison en laqueHe 
luy et Vaubonnet tiennent taverne pour loger gens 
ettrafficquer en tout pais (car nous estions entreves), 
et retirer soldats propres a leur faction. lis avoient de- 
mene ceste negociation environ mois et demy aupara- 
vant Tarrivde de M. de Vieilleville , allants et venants 
en toute liberte de Metz a Theonville^ par eau et par 
terre, avec de la marchandise , «ans que personnes'en 
doubtast ny apperceust ; et apportoient a M. deLa 
Cliappelle-Byron , qui leur donnoit passeports favora- 
bles, souvent des presents. Et estoit ceste marcbandisesi 
bien enfilee , que le comte de Mesgue fut deux fois en 
babit dissimule a Metz^ log^ cliez les galants^ quile 
menerent comme leur parent , et soubs la faveur de 
leur credit, sur les remparts, et avec un ingenieurqui 
revisa tres bien Fendroict de Fescalade et la longueur 
qui estoit necessaire pour les eschalles. Que si les forces 
que devoit envoyer la royne de Hongrie eussent estc 
prestes, la ville sans doubte estoit perdue. Mais il y 
en avoit plusieurs qui , se souvenants de la joornee 
des embuscadeSy mettoient Tentreprise en doubte et 
dijQScult^y dilTerants non-seulement d'y entrer et Dion- 
ter a cheval , mais en descourageoient les aultres : tant 
leur estoient apprehensibles les ruses de M . de Vieille- 
ville y encores qu'il fust absent. 

Or, venous maintenant au soup^on de M. de Vieille- 
ville, qui luy fut comme divinement inspire, et fut 
tel, que demandant au capitainne La Mothe-Gondrin 
pourquoy il entietenoit des soldats en sa compaignic 
en grade de lancespessades, qui est le premier honneur 
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desvieilles bandes fran^aises, et permettre qu*ils tinssent 
taverne et hostel lericj et si c'estoH I'honneur qu il de- 
voit porter aux armes que de les mecquaniquer et 
aviUir de telle fagon ; car il estoit fort indecent, voire 
incompatible, que tout soldat ay ant commandement 
de preference aux bandes exerceast une si vile et ab- 
jecte vacation , et telle que un capitainne de pionniers 
ne vouldroit pas quasi tolerer. 

A quoy le capitainne La Mothe-Gondrin respondit : 
« Depuis que leurs freresfurent executez sur la roiie, 
ils ont perdu couraige de suy vre les armes ; mais pre- 
mier que de les quieter ils cherchent le moyen de s'en- 
richir, afin que se voyant au-dessus de la pouvret^, 
enlaquelle ils sont naturellementnez, car ils* ont de 
basse condition , ils les pourront abandonner dU tout 
else marier en ceste ville, suyvant la deliberation qu ils 
en ont faicte, ainsi qu*ils me Font protest^, me priants 
de leur laisser tirer la paye encores trois ou quatre 
mois; ce que )e ne leur ay peu reffuser, ayants faict 
beaacoup de services en ma compaignie , et signalex 
soldats comme ils sont , et desquels , pour vons con* 
fesser toute verite, monsieur, je tire beaucoup decern- 
moditez ; car ils me font credit, et k leurs compaignons, 
attendants les monstres, en nos necessitez. » 
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CHAPITRE XLIII. 

Comment cette conjuration fut de'couverte, 

QuAND M. de Vieilleville entendit qu ils estoienl 
freres de ceux qu'il avoit fait executer avant alter k la 
Cour, il se persuada incontinant qu il y avoit dela 
fburbe soubs ceste tavernerie, et qu'ils vouloient faire, 
soubs (^ pr^texte, quelque meschancete : qui fut cause 
que^ sSis rumeur ny aultre bruit , continuant parle 
vouloir de Dieu en ceste* opinion , il envoy a querir 
secrettement Gomba, auquel il dit que, parce quil 
parloit bon espaignol , il le vouloit envoyer en quelque 
lieu pour faire un bon service au Roy, et que tout pre* 
sentement il vint avec lui affin d'estre instruict de ce 
qu'il avoit k faire, et que son argent et son cheval^s- 
toient tous prests. Cela diet, il sort de sa chambre,et 
de ce pas le mene au logis du capitainne de sa garde, 
Beauchamp, sans estre suyvi de personne. 

ArriveZ'lh-dedans, il oste les armes h. Comba, di* 
sant au capitainne Beauchamp qu'il le lye et attache 
sur un banc, attendant les fers, et que sur sa vye ame 
vivante ne saiche qu'il soit prisonnier, mais qu'il en 
face bonne garde ; puis s'en fetourne I'ayant dispense 
de venir plus au logis faire sa charge, et qu'il se pas- 
sera deux ou trois jours de son sei^ice. TLt me com- 
manda d'aller dire a Vaubonnet qu'il n'attendit poinct 
son compaignon de quatre jours, car on I'avoit envoye 
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enquelque Keu pour un expr^s et important service, 
et qu il n'en fust poinct en peine. 

On pourra veoir par ce trait et ce qui s'ensuict , non 
sans grand estonnement, comme, par un jugement oc- 
culte de Dieu , d'4ine seule oppihion concue quasi k la 
volee on peult tirer iumiere et toute verity, mesme 
sans la force, d'une chose que Ton pense estre bien 
cach^e et secrette, et par un accident rairaculeux et 
inopin^ ; car le laquais deBeauch^mp, qui estoit frere 
du tambour Balaffre , qui avoit veu par la serrure 
dela porte attacher Comba, court en toute diligence 
en advertir son frere, parce qu'il les voyoit souvent 
ensemble. 

Le Balafir^, par une tremblante componction de 
conscience, vient au logis de M. de Vieilleville, et 
demande h parler k lui en secret pour chose d'impor- 
tance ; ce qui lui est accords : et , estants seiilets , il se 
iecte incontinant a ses pieds , lui demandant pardon 
de la faulte, qu'il avoit faicte d'avoir est^ sept fois k 
The'onville , de la part de Comba , porter lettres au . 
comte de Mesgue , et qu'il prenne garde h soi , car il 
y a grande intelligence entre eulx d'eux , et y a des 
forces qui marchent pour surprendrela ville. Et luy d^- 
clara ouvertement toute la negociation de ses voyaiges, 
et les mesmes et propres termes ausquels le comte de 
IVlesgue et Comba estoient demeurez sur la derniere 
depesche. Ce qui sei'vit grandement a de M. Vieilleville 
pour endormir le comte, ainsi qu'il se verra cy apres. 

M. de Vieilleville luy respond que I'ordre y est 
desja donne, et qu'il tient Tun des marchands prison- 
fliers. Mais il luy demande d'oil luy vient ceste confes- 
sion si volontaire , ou du regret d'estre tiahistre a son 
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Roy, ou s'il en a est^ adverty par quelqu*un. II res- 
pond : « De tous les deux , car c'est une trop graode 
meschancete de trahir son Roy et sa patrie : » et que 
son frere, qui est lacquais du capitainne Reauchamp, 
le vient d'advertir qu'il ayoit vu Iyer Comba sur un 
banc. Et encores que M. de Vieilleville cogneust bien 
que la tremeur de radvertissement de son frere Favoit 
fait venir a ceste repentance, il ne laisse toutesfoisdc 
le caresser, et luy pardonne sa faulte enTembrassant; 
et pour tesmoignaige de sa paroUe, luy met ung asscz 
riche rubys dedans le doigt , qu'il tira du sien , a?ec 
promesse qu'il luy faict de le faire devenir de tambour 
enseigne; mais qu'il s'en asseure, en foi de genlil- 
homme d'honneur et de bien ; aussi qu'il luy falloit 
bien se comporter en I'afiaire oh il le vouloit employer 
pour le service du Roy, en toute fidelite, et estrefort 
secret; et quen somme il le feroit courir une Ires* 
riche fortune, et plus heureuse qu'il n'eust jamais^ 
esper^. 

Le Balafr^ se prosterne encores a genoulx, sesou- 
mettant h la plus cruelle mort du monde s'il y faict 
faulte. « Doncques, dist M. de Vieilleville, tu asest^ 
dev^rs le comte de Mesgue de la part de Comba; il 
faut que tu y retournes de la mienne ; mais garde 
bien de dire le lieu oil il est, et fais bonne myne; et 
si tu m'en rapportes responce, je te jure encores une 
fois que je te tiendray promesse, et tu le verras. » 
Alors il le mene cliezle capitainne Reauchamp. 

Et entrez en la chambre oh estoit Comba prison- 
nier, le seul Reauchamp avecques eulx, M. de Vieil- 
leville dist a Comba : « Si tu eusses este aussi hoiuiD^ 
de bien que le Ralaffr^ que voila , de venir recognois- 
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treta faulte, favoishien la puissance de te la remet- 
tie J car tu ne doubles point que je ne:soye comme 
rpy en ce pais^ qui doiHie la vie et la mort comme il 
meplaist; et, suivant ce pouvoird*authoritdabsolue^ 
etma seule conception, f avois deliber^ de te faire don* 
ner la question la plus mdde que jamais endura thrais- 
tre,attainct et convaincu du crime de leze-majeste; de 
quoy tu es exempt pour cette heure , puisque, par re- 
pentance , il m'est venu confesser son foifaict et. accu- 
ser ta meschancete; mais si, tii veulx que je te face 
misericorde, escry presentement au comte de Mesgue 
ce que je te cUrai; n^ais garde I^en de contrefair^ ton 
escriture, car je scey que tu escrisbien, gyaut ete autre- 
fois clerc suivant la cour de paiiement de Provence k 
Aix. » ' 

CHAPITRE XLIV. 

Fausse lettre dcrite au comte de Mesgue par un des conjures. 
— RdporifSe du comte de Mesgue h cette lettre, 

CoMBA voyant le Balaffrd, son messaiger ordinaire, 
se pro$teriie a genoux, les larmes aux yeux, et de- 
mande pardon , le suppliant de iui dieter ce qu'il 
vault escrire, et qu'il le fera sans fraude ny jdesguyse- 
ment, se submettant a la mort. Alors M. de Yieiliei^e 
commencea aipsi sa lettre, suivant le stile que le Ba- 
laflr^ luy avoit decouvert : , , . 

(( Monsieur, tout notre faict va bien, et ne soolmes 

27. 19 
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Dullement descouverts,, encores (]ue le Regnard soit 
revenu en sa thasniere ; et n'en demandons, mon com- 
paignonet moi, pour la vengeance de nos fi^eres et 
toute aultre recompense, que la peau, ainsi que m'a- 
¥ez promys. Mais faites incontinant acfaeminer voire 
bergerie par la yoye que vous dira nostre fidel amy 
present porteur, et vous verrez^de belles choses; car 
les trente bergers que j'ai ici ne demandent que o& 
est^ce, et leur tarde merveilleusemenf qu*ils n'em- 
ployent l^urs houlettes. Faictes^moi tout incontinent 
responce. Je veois tous les fours .Le galant, qui nese 
doubtede rien ; aussi n*y a-t-il cheval en Flandres, ny 
en France, qui ait meilleure bpuche que mon com- 
paignon et moi; et faisons bonne myne. Adieu, mon 
bon seigneiir , voire serviteur fidel que vous cog- 
noissez. » 

Le BalafTr^ s*en va avec ces mots, instruict de toutes 
les famous qui se peuvent desirer ny penser en une si 
secretie et imporiante aifaire, et surtout luy apprand 
le cherain que le comte de Mesgue et ses trouppes doy- 
vent prendre, aflSin de n'estre poinctjdescou verts; et, 
luy recommandant bonne myne, luy meet six.escus 
en la main pour son voyaige, encores qu*il ny eust 
que quatre lienes , et Tembrasse avec continuation de 
ses promesses. 

Le Balaffr^ desloge, fort altier en son ame de tafit 
d^aveurs, et vient trouver secrettement) k Faccoas- 
tum^e, le comte de Mesgue, qui le re^ut aldigrement. 
« Et bien, dit-il, cher amy, ^onime vont toutes cho- 
ses? » L'autre r^pond : « II ne tient qu*ii vous que vous 
n*esles dedans : lisez. » Et demande : « Oh sont les 
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)cs? — Elles marchent, respond le comte^ et peu- 
estre, de cette heure en lieu que', demain, envi- 
ninuit, elles seront rendues k Metz ; car elles ne 
bent que la nuit. — Bon! dit le BalaiFr^; mais U 
[{u'elles prennent ung tel et tel chemyn, car c'est 
IS court, et c*e&t hers de la d^couverte de deux 
I chateaux qui ne sont gueres esloigne^ du chemyn 
^oulez prendre , ausquels il y a des soldats de 
en g^rnison. — Cest tr^s-bien advisd, dit le 
e,et sAis de cet advis. » Et tout en Finstant depes- 
m homme de cbeval pour les en advertir et les y 
er. « II ne reste doncques plus , dist le Balafir^ , 
ie faire respbnce , aiBn que je m'en retourne en 
;nce pour donner moyen k vos bons serviteurs 
>rester toutes choses et vous recevoir conrnie nous 
^irons ; qui est trfes-aise, car on ne Se doute de 
, au^si sotnmes-nous en treves. » 
L-dessus le comte I'embrasse et caresse nierveil- 
ment, car il ne trouvoit rien de chang^ ny en la 
3 tiy en sa myne. II fait responce, lui donne de 
?nt ; et apres avoir repeu remonte k cheval et ga- 
e. 

presente la responce k M. de Vieilleville , qui 
t telle : « Mdn cqeur, j*ai receu vos Jettres pai' le 
amy : Dieu soit lou^ que tout va bien : il est au- 
rhuy mardy; vous aurez toute la berg^rie k la 
uict d'entre mercredy et jeudy. Tenez toutes 
es prestes, ayant trouv^ non-seulement bon, mais 
necess^ire, que Ton prenne le chemyn qu'il nous 
sieignil.'Quant a la p^iau du Regnard, elle ne vous 
t faillir; mais sa thesniere et tout ce qu il eut ja- 
» dedans vous est voud et donn^ , sur la dainh^- 

19- 
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lion de luon ame : et adieu j mon parfaict amy. D 
par le regent de Luxembourg, » 

M. de Vieilleville , apres avoir loue le BalaflTM de o 
grand et fidele devoir, et rei'ter^ toutes promesses, lui 
deffendit de rien descouvrir k ame viv^ante , et sur-toul 
de n'aller jamais devers Comba s'il ne le y menoit; 
mais lui commanda d'aller au logis de Yaubonnet, 
Tentretenir toujours, et boire avec les trente soldats 
travestis en paysants et cachez leans , et faire bonne 
myne k Taccoustumee, et respondre, s'il lui demaD- 
doit de Comba] qu il estoit alle en quelque lieu d'oii 
il reviendroit bien riche, car c'estoit pour le service 
du Roy ; ce que le BalaiTr^ promist d'executer en toDte 
fidelity. Quant au lacquais son frere , M, de Vieille- 
ville le faisoit tenif prisonnier, au desceu de toutle 
monde, aux prisons de Fevesch^ , ne saicfaant en fafon 
quelconque la cause de son emprisonnement ny de 
par qui. 

CHAPITRE XLV. 

Autre lettre au comte de Mesgue par un des conjures. - 
Lettre du comte h M. de Vieilleville qui lui fait r^ponse- 
Mesures prises par M. de Vieilleville pour faire tomberl^ 
comte dans utie emhuscade^ 

Cela ordonne en toute fiance et seuret^^ il s'advis* 
encore d'une grande ruse poui: mieulx couvrir son dcs- 
seing et enmanteler (0 son enlreprise ; car il fit incoti- 

(0 Enmanteler :,assareT, 
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tinant appeller M. •d'Espinay, M. de The valle , M. de 

Guyencourt son lieutenant^ le sergent. major Saint- 

Chamans, et douzc capitainnes des plus anciens, aus- 

quelsil faict entendre que M. de Vafidemont s'en re- 

venoit en Lorraine amener madame de Vaudemont 

en son mesnaige , avec un grand nombre de noblesse 

de Lorrainne ^ et qu'il vouloit aller au-devant de luy, 

non pas en courtisant et-faiseur de bien-vfeignanls, 

mais en guerriers , et comme prepares au com1)at , 

avec neuf cents ou mille harquebuziers des plus lestes 

et mieux choisis de toute la garnison, avec toutesa ca- 

vallerie, pour lui donner une brave algarade, a una 

lieue ou deux de Nancy, et que k €este cause il les 

prioit tons de se tetiir pr^ts avec leurs armeset che- 

vaulx, et aux capitainnes qu'ils fassent election en 

leurs compaignies de ce nombre , mais sur Tfaeure ; 

caril veut partir demain,. qui est mercredy, sur les 

cincj heures du soir , pour eflectuer ceste gaillarde en- 

treprise, de laquelle il s'asseure, que le Roy recevra 

ung grand contentement, et Ifedict sieur de Vaude- 

inont un extreiae plaisir : commandant au sergent- 

'inajor de faire ceste diligence. • 

Tout le monde recent ce commandement a graridis- 
sime joye , et chacun s'y prepare en toute diligence : 
les gens de chevalvont donner ordre a leurs chevaulx, 
et les capitainnes commencent k faire reveue par les 
bandes, jiour choisir les plus lestes et mieulx acon- 
ches (0 pour contenter M. de Vieilleville en son en- 
treprise , qui n'en scavoient pas toutesfois le forid; aussi 
qu'ils y vouloient paroistre en bon ^quipaige. 

Quant a luy, il envoye querir le Balaffre, et vont 

(0 Aconchfis : v^tus. 
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chez Beauchamp : « Or sus^ dit-il k Comba , escrive^r 
encores au qomte de Mesgue ce que je vous dii*ay. y 
Comba preqd la plume., et escrit ce qui s'ensuit : 

V 

it Monsieur, tout est k nous. Dieu no||is aide et favo- 
rise TentrepHse, car le Regnard part demaiu avec 
toute la c£(vallerie dec^te ville, et mille barquebu- 
ziers des mieulx cboipi3y pour aller devers Nancy 
donner uae algarade k M, de Yaudemont, qui amaine 
sa femme en sop mesnaige ; et par ainsi hastez-vouS) 
de par JDieu et de par^ses anges, car il ne c^meure 
rien ici que des bisoignes> eta six francs de paye, qui 
ne so9t noi^ plus adroicts k toutes armes que laboreurs 
et vigperops. Ha^tez-vaus done , de par Dieu , bastez- 
vous. J'espere ypus donner jeudy k disn^r a boDoe 
beure, sans perdre ung i^eul berg^r, en latbesaieredu 
Begnard; mais tenez-mpy proipesse, je vous prie;et 
adieu, mon bpn seigneur ; que Dieu vousbeni^se! Cest 
de par vpstre mervit^ur fidele que. vous qogn<»isse7 : 1^ 
cher amy present |>orteur se loue fort de vpus, car 
tpusjoujTs vous lui dpt^u^^ quelque chose. » 

I^e Balafir^ faict diligence , et preseote an comte de 
, Mesgue salettre, laquell^leue, il 6it infinimeiiit aise. 
Et apres avoir commande qu^pn luy.face boape^We) 
et que Ton traicte biep son cheval , il va faire rpspooce. 
Mais, pour couvrir son jeu, ilsevoulut aussi^ayderde 
Tinvention de M. de Vieilleville , et luy escrivit une 
lettre de ce subj<^t , par un troiPdpeUe qu*il fist pf^ 
premier que le BalaiTrd : 

a Monsieur de Vieilleville , parce que M. le comte 



u£N&i II. [i556] 295 

d'Aiguemoiit est adv^ty que M. le comte de Yaude* 
moat est par les chemins pour s*en retoumer tn sa 
maison , avec madadie ia x^ompaigne et espoase de la 
maisob de Nemours, il a deliber^ dialler audevant de 
luy, pour la grande alliance qui ^<£ntr'eulx-d^ux j 
avec le plus graiid noml^re de noblesse et de ses amis 
(fki\ povr^^ tk*€^ver,^t;d'aultt*es volotitair^s soldats 
qui le vouldron^ aCcompai^ner, pour le recevoir et 
bwD-y^glier avantqu'il'eQtreen la ville de Naoily ; et 
ne pouvant aUer )iKqi^es-lk qu'ii uepass^ par vostre 
gottverfiemeiit; 9 et sur le teiritoire de Metz, je n'ay 
voulu faiUirde you^ eh adveitir, affin qu^, quand il 
matcbera avec ses trouppes, ne voUs ponvant eertiffi^r 
nyjujour ny deFheure , vans h'eh^premez I'allarme; 
(^rsan intentiou n*e§t pas de commettrcf en son pas- 
saige un seul traict d'hostilite. Et quant a moy, je ne 
le vouldrois aulcunement souffrir , ayant commande- 
ittent expr^s de nos sup^eurs de conserver et entre- 
tenir fijtl^lement 1^ trefv^ qui a[ esttf concluc et an^^St^e 
e^tre ic^utz et Id rdy de Prance Tostre maistre. l^insi 
^<g^^vostre¥oiinB et bon amy^mon honneur k^nvkiyle 
comte de Mesgue. » Et au mSme instant faict responce 
^ €omba par le Balaffih^ , qui rappoi'ta biento^t et a 
toat^s brides ; et en d^^ant ddieti , di^ telles ][)arolles 
tndictcondte eti I'oteflte : « A<!neu> ftidhsietir de Metz ; 
^si yoiis ne Fest^, j^ rtt'en pfiSndray ii la toyne de 
Hongrte. » De laqueUe lettre la teiieur s'ensuict : 

r 

« Mon cueur, temporisez, je vous prie, encores ung 
jour davantaige ;* Car M. le comte d'Aiguemoht ne 
P^lt estre k vous que la nuict d'entfe ieudy et ven- 
^cdy, parce qci'it sur-attend le comte deMaiisfelt, qui 
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en veult estre, et amene de braves bergers, et en bon 
nombre. Et encores que le Regnard soil bien cault et 
rus6y si est-ce que je luy bailie le fil par mon trom- 
[iette^ pour luy oster de la fantaisie tous les doubles 
qu'il pourroit condevoir sur nostre entreprise J quand 
bien il en auroit tant soit pen de vent on dlmagi- 
nation. A ceste cause louons Dieu^ C2tr leciel , la terre 
et les Iiommes nous favoriseqt ; et ne pouvoit M. de 
Vaudemont retourner plus k propos en Lorrainne ; 
m'asseurant que nous aurons botine rafison de nostre 
marchandise^ sans qu'il Irijous en couste que la peine 
de nous en saezir et d'en prSindre possession. Adieu 
donCy mon, cueur, et resjouissez-vous ; car je don- 
nerois plustost un'faulx-bond k mon ame qu*a la pro- 
messe que je vous ay faicte. De par le regent de 
Luxembourg, » 

M. de Vieilleville depescha aussi incontinant le 
trompette^ qiii n'euist le vent de chose quelconque; 
car il ne sertit nuUement du logis«du capitainne Sal- 
cede^ ^t n'y fut pas une heure. Sa responce fust telle : 

» Monsieur le comte, tant s'^n fault qu*il m^entreen 
Tame que le comte d'Aiguemont veuille offencer la 
treve en son passaige, ^ue, s*il luy plaist passer par 
ceste ville avec quarante ou cinquante chevaulx, je luy 
feray la meilleure chere, et k sa trouppe, dont je me 
pourrey adviser, et a vous semblablement , s'il vous 
plaist ley accompaigner; car j'ay grahdeenvie de vous 
veoir tous deux. Et me recommandant a vos bonnes 
graces , je prieray Dieu vous donner les siennes. Vostre 
bon voisin et meilleur amy , Vieilleville. » 
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Ceste d^pesche ainsi faictci; il fists^avoir a M. d'Es- 
pinay, M. de Thevalle, et h ^ous les capitainnes sus- 
dicts , que M. de Vaudement ne pouvoit arriver a 
Nancy que vendredy, et que, k cesle cause, ils ne pour- 
roient partir que jeudy a quatre heures du soir; mais 
quails avoient encores demain mercredy tout le jour 
pour se preparer au voyaige, Jes priant de n'y rien 
oublier. Et fault noter que le mardy le BalafTr^ fit 
toutes les diligences cy-<lessus, au grand galop, de 
Metz k Th^onville , en changeant de chevaL 

II ne se peult exprimer de>quel aise et contentement 
M. de Vieilleville e$toit «^aezy ; c^ il s'asseuroit de 
faire une seconde jourii^ des embuscades, qui ne luy 
pouyoit sans doubte faillir ny eschapper, ayant si (iex- 
ti^ement tendu et dress^ ses pieges etirappuces, comme 
il se peult bien juger par ce qui est narr^ cy-dessus, et 
comme il &isoit entrer ei^ la tonnelle» les forces enne- 
mies ; car, par le chemin qu'elles deFroient prendre, 
cinq cents barquebuziers en eusseot deffaict six mille, 
et toute la cavallerie qui se y fust presentee pour les 
soustenir, sans perdre un homme , pour le moins que 
bien peu. 
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CHAPITRE XLVI. 

Le dessein de M, de Vieilleville dchoue par I'imprudejice 

aun qfficier. 

Mais Di^a eu disposa auHrement; car te povre ca- 
pijtainne Beaviqbaq:|p^ oupar ptti^, pu par faulted*es- 
prit^ QU bien qail nepljsdsoitpas^ Bteu ()ue taBtde 
sang se respandity se lais$a gaigner et esgeaUer aox 
renJLpnstraiices et persaasioos de son prisimnier, qi» 
farenttelles: ► - 

« Yoiis ?oyeZy monsieur mon cs^taimiey Gonnie 
monsetgneuF se^plaist^ me pardoimer U faults que 
fay faiete, etq^e je cdhfesse estre tr^^rgpaiade et ir* 
remissible y ay ant e$le pouss^ et t^iit^ 4tt di^k poir 
la comm^fclrey ne mei pony ant excixser qu^ je ii'aje 
bi^ meriite lanEiert^ mais puisqn'il hiy pk^st ma&ire 
misericorde, comme voQsVoyez qu'il en est^ibeai 
cbemin^ je vous supplie commander que Ton m'oste 
ces pesants fers des pieds; fen ay les jambes toutes gasr 
t^esy de quoy je souffre un merveilleux et terrible 
mal : vous les me ferez tousjours bien remettre quand 
vous serez adverty qu'il vouldra revenir c^ans ; et se- 
ray tousjours pied-k-pied de vostre personne le joori 
et me ferez Iyer la nuict, et attacher comme il voas 
plaira; vous suppliant , au nom de Dieu, d'avoirpitie 
d'un povre soldat et de vostre frere chrestien. » Et 
disant ces parolles, les larmes aux yeux, luy monstra 
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quant et quant ses jainbes enfl^es et ungpeu ekitam^e^ 
de la pesanteur desdicts fers. 

Le povre Beauchatnpi pu trop bon, ott trop sot, 
meu de compassion, luy oste \es fers le mercredy sur 
rheure du disner, et va, selon sa caustume, tirer dit 
Tin, car il ne s'en fioit k p^*8onne, et descend en la 
cave fort obscure , de laquelle il portoit la clef, jpail* 
lant k Comba la chandelle. Mais comme il est k la 
pippe qourb^y Comba , qui estoit dispoet et fort, le 
pousse et renverse parterre, raonfe diligemment I'es- 
calier, qui n'estoit que de doucse pas , et abat sur 
Beauebamp la trappe qu'il ierme k clef, et vient k la 
vieille (0 (car il n'estoit daneur^ personpe avecque 
luy k cause du secret cy-dessus^), k laquelle tt ravit, k 
force de coups, les clefs d^ la poi^te qu'il ouvre, et 
s%n va. 

Beauebamp crie comme enra|g^ , et luy vientHdn 
ouvrir la trappe; mafs, voyaot la porte dn logis o«»- 
verte, et Comba eschapp^, il renasque^ tempeste et 
se veult defiaire : son^me, le voilli en ung mervexlleux 
d^sespoir , jde saicbant xjuel reraede il y pecdt appli^ 
quer. Enfin il se resoult d'sJler s^ jecter aux pieds de* 
son maistre, qui ayoit desja disne, mais estoit encores 
k table devisant arec les capttainnes de ^n (aulx 
Visage de Nancy, pour tousjours couvrir sa vraye 
entreprise. 

M. de Vieilleville, qui le teoid entfer en la salle, 
luy demande en tres^grande colei*e oil il va et pour* 
quoy il est lii. Beauebamp s'^crie, luy^ disant que 
Comba s'est<^t saulv^, et luy demande pardon. M. de 

(}) A la vieiUe : c^etoit nne vieille feinm« qai etoit au seryice de 
Beaachamp. 
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Vieilleville luy daide, a ceste parolle, sa dague, et 
veult sortir de tablei pour aller apres et le tuer, car ii 
fuyoit ; majs tous les capitainnes se mirent audevant, 
le suppliant d'en avoir piti^, et le retindrent. Cepen- 
dant il comtnande a tous les capitainnes des portes 
qui estoient-lk d^ aller incontinant les fermer et luy 
en apporterles clefs, et au capitainne Salcede de cou- 
rir tout promptement au logis des trahistrcs, cariles- • 
toit en son quartier, et se saezir de Vaubonnet etdes 
trente soldats qui y estoient traveStis en paysants;ce 
quMls fii^nt tous avee une mervfeilleuse diligence , bien 
esbahis toutefois que Comba^ eust est^ prisonnier. 

Salcede , semblablement y avee les soldats qu il avoit 
a sa suicte, et d'aultres qu^il trouva en sa rue, entre 
dedans le logis des trahistres , et se saezit de YauboD- 
net, qui avoit desja le vent de ceste rumeur et es- 
meute , • comme aussi avoient les trente soldats da 
comte de Mesgue, qui commen^oient a fuyr ; mais il 
en fut attrapd quinze; les auUries furent tuez en fuyant; 
et y en eust qui se jecterent par sur les murailles de 1* 
ville en; la riviere de Seille, qui entre en la Mozelkr 
ausquels les sentinelles tirerent, et en fut tu^ deux ou 
trois. 

L'on n'oyoit , au reste , par tous les carrefours qu^ 
trompettes et tambours, qui publioient que persona^ 
vivante, de quelque qualite quelle ftist, n'eust ire- 
celer, sur peine de la vie, Beaucfaamp et Comba,aiP^ 
de les amener au logis de M. le gouverneur, ave^ 
promesse d'un bien grand salaire. Et oultre cela, 1^ 
sergent-major Saint Chamanis , avee deux ou trais 
cents harquebuziers ; le prevost, et ses archers d'tiU 
cost^ J M. de Vieilleville , avee sa garde et nombre de 
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jentilshommes ^aufttre ^ estoient en queste de ces 
deux hommes; et n'y eust maison en la ville qui ne 
fast fouillee. 

Erifioy Cornba fat pris environ dix heures du.soir^ 
en la maison d'une vieille qui blanchissoit le linge de 
sa camarade , qu'il nommoit ainsi a Thespaignoly loi^- 
quil logeoit au quartier od il s'estoit cach^, et fut 
amen^ devant M. de Vieilleville qui souppoit encores 
revenant de ceste queste , et y devoit retourner apr^s 
soupper, protestant de ne dormir qu^il n'en eust nou- 
velles; car il s9avoit au vray qu'il n'estoitpas SQrty de 
la ville. 

CHAPITRE XLVII. 

*■ ' 

I 

Punition de queJUjues-uns des ctmjurds, les autres qyant pris 

lajuite* 

Il envoy a incontinant querir le pt^vost, auquel il 
commande de depescher en loute diligence son proems 
ct de Yaubonnety ensemble des quinze soldats qu*a- 
voit pris Salcede. Ce quil fist en trois jours; et au 
quatriesme^qui fut le samedy^ CoHcLba et Vaubonnet 
furent tirez et desmembrez a quatre chevaulx^ trois 
desdicts soldats rompus sur la roue^ etle reste pendus 
®t€stranglez, et tous leurs proems envoy ez au Roy, en 
^nne forme, avec les lettres du comte de Mesgue, et 
tout le disqours au vray cy-dessus recite. De quoy Sa 
^^jest^ admira grandementla suffisance, promptitude 
€t la vivacity de Tesprit de M. de Vieilleville : qui ne 
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fust sans porter ung regret indidole de ce malheureux 
desastre. Sur lesquels proems et discoiirs ehfrainte et 
rupture dela tresve fut desclar^e en plejn cpnseil;Sa 
Majesty y estant*, ce qui rendit M. de Guyse bien-aise, 
car son voyaige d'ltalie pour la conquesfte de Naples ^ 
cy-dessus nientionn^e'^ en ftit grandement advance. 

Yoilk comme, pour avbir comtnis one grande et 
iinportante charge k uhg homme mal advis^ et pea 
soigneux, M. de Vicfilleville fut frustre (i'une tres- 
belle esperance, et qu'en vain il avoit dresse , par son 
industrieux entendethent ^ une si. brave et si subtile 
contre-batterie de ruses et .de finesses. Car, k la v^iit^, 
Beauchamp devoit laisser pastir en cest estat jus- 
ques k la mort son priibtini^r, puisqu^il Tavoit luy- 
mesme ainsi attache en la prison , et par le comman- 
dement de son maistre , et se rendre inexorable k toutes 
ses remonstrances et prieres, voire impitoyable k tons 
ses maulx; mesme qu'il ^pavoit bien, estant tousjours 
present k tbutes les lettres qu'on luy faisoit escriie, 
qu'il n'y avoit plus que jour et demy pour veoir le plus 
brave traict et stratagesme de guerre que Ton eust 
sceu imaginer. 

Les cointes d^Aiguemont et de Mansfelt cependanf, 
ayantlaiss^leurstronppes derriere, esioientvenus avec 
petite ^uitie k Th^omvllle^ pour conl^rer avec le edffite 
de Mesgue sor le grand et dernier coup de lear enCre* 
prise y car tout ettoit si prdst qu% penseie^ bieh ^stre 
desja dednns; m^ le mercredy, enviixm mifiiiict, ils 
sceurent/par ceulx qui s'estbieilt saulvez k naige^Ja 
desconveniie ; de qtidy ils furetit e^raiigeHiekit esba* 
his , et flchez jusques au desedpbir. Toute^ibis ils co- 
gnurent bien, par les contre-trames de M« de Vieil" 
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levUle, et le chemiq,qa*il leur avoit doDp^/qu'ils 
avoient recogneu , que s'ils fussent venus k Texecu- 
tion ils estoient perdus et defiaicts; dont ils loue- 
rent et remercieropt Dieu , par prpcessions et prieres 
publiques/ de les avoir pr^servez d*un si horrible 
dangier. 

Mais ils ne se pouvoient assez esmerveiller de la 
subtile inveption que M. de Yieilleville avoit mise sus, 
dialler audeyant de M. de Vaudemont pour les venir 
tailler tons en pieces ; et sur tout estoit en grande co- 
lerelecomtedeMesgue, qui ne pouvoit croirequilne 
s'ayd^st d^artifice diabolique, d'avoir ainsi descouvert 
leur entreprise qui avoit est^si secretement condaicte, 
de tenir Comba prisonnier sans en avoir jamais estd 
adverty, etde le fair^ escrire les lettres qu*il leur avoit 
monstr^eSy ny par quelle diablesqne subtilit^ il avoit 
peu destourner Taffection du Balaffrd, qui estoit si 
enracin^ en Tentreprise, veu 1^ promesse et asseu* 
ranee infaillible qu il avoit, la ville prise, d'y dpouser 
une heritiere de mille livres de rente; protestant bien 
den^entendre jamais, pour Tadvenir, a praticque quel- 
conque contre luy ; car ce n'estoit que perdre temps, 
SMTgent et bommes; imputant la&nlte de lout ce mal- 
heur sur la royne de Hongrie, qui fut ti^op tardive et 
negligente k envc^er des forces; et qu'il luy avoit es- 
crit, s*ils attendoient Farriv^ de ce Lyon-^F^ulpe de 
Yieilleville , quails ^roient incoutinant descouvects. 
Et Ui^dessusr envoy€i^nt lacencier leurs.troi^ies, qt|i 
estpient k huict lieues en arriere deyers Trieves , leup 
mandant qu'ils ravoient belle escapade, et que Tentr^* 
pme estoit faiUye. 
Mais avant partir d'ensemble , ils sceurent par deux 
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Lorrains qui arriv^rent le samedy au soirii Th^onville^ 
qu'ils avoient v^ii;le matin dudict jour tirer a quatre 
chevaulx Comba et Vaubonnet, rompre trois de leurs 
soldats sur la roue^ et en pendre douze^, de quoy ils 
cuyderent crever de raige et de despit, cat c'estoient 
braves soldats et de valeur. 

Le comte de Mesgue sur tout en porta un extreme 
regret et desplaisir parti culier en son ame , parce qu'il 
les avoit envoyez en ceste boucherie , et que son frere 
bastard estoit de ce nombre. Ainsi ices trois comtes 
se retirerent en fort grand trouble d'esprit^tres-hon- 
teuse confusion 9 a cause des vantances quMls avoient 
faictes k FEmpereur, a la royne de Hongrie et a tears 
amis des Pays-Bas , d*un aultre meilleur dvenement et 
plus beureux succes de leur entreprise. 

,CHAPITRE XLVIII. : 

M, de Vieilleville est aJUaque d'une longue maladie. 

Mais d'aultre part, Taise incroyable duquel M.(le 
Vi^illeville se nourrissoit en ceste incomparable esp(!- 
rance de faire ung tres-signale service k son Roy, soa- 
verain seigneur et maistre, qui Tavoit si favorablemeDt 
receu en son voyaige de la Cour , en toutes les sortes, 
qu'un plus grand, voire ung prince, Feust peu desi- 
rer , et son d^sesper^ creve-coeur d'y avoir failly par 
une si lacbe et malheureuse oubliance de celuy en qm 
il se fyoit, fey rent une telle et si mortelle convulsion 
en sa personne , qu'il en fut malade k la mort ; et dara 
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sa maladie plus de trois mois. Au commencement de 

laquelle, parce que M. de Senneclerre n*estoit encores 

deretour de sa mai^on, oh il estoit all^ faire deniers 

pour (riompher en sa charge de lieutenant general de 

Metz , le Roy y envoya , sur le rapport de I'extremtl^ 

deceste maladie ^ M. de Chavigny pour y commander : 

qui n'y fut que cinq sepmaines, car il se rendit si odieux 

Uous les capitainnes, pour les novalit^s de statuts et 

ordonnances qu'il vouloit establir, aultres que celles 

que M. de Vieilleville y avoit plant^es, et d*aultres 

indignesremuementSy qu'ilsle desdaignerenttant, que 

pas ung d^eulx ne le suy voit par la ville , ny se trouvoit 

i sdn lever et coucher ; mais bien plus , le sergent- 

major venoit prendre le mot de M. d'Espinay pour le 

douner aux sergents qui menoient les scouadres en 

garde ; et quand il luy en voulut faire une reprimanded 

luy demandant s'il n'avoit pas veu son pouvoir, il n'en 

tint pas grand compte, mais luy respondit assez fiere- 

ment que quand il fera casser et annuller celuy de 

M. de Vieilleville, alors il y obeyra ; mais que pour 

ceste heure , moins ne peult faire que de s'addresser 

dnfils, pour le respect du pere, auquel ceste garnison 

en g^n^ral y capitainnes et aultres, mesme les habitants 

etlous estats, doibventtant de service etd'obligation, 

€t qu'il n en useroit pas aultrement. Qui fut cause qu'il 

envoya k la Cour faire sa plainte de ce mespris h. M. le 

due de Montpensier, de qui il estoit creature , pour la 

J^monstrer au Roy. Sur laquelleil n*eust aultre raison 

^y depesche , sinon qu'on le rappella pour obvier k 

heaucoup d'inconvenients ; et envoya-t-on M . de Sans- 

*ac en sa place : qui estoit bien contre son esperance, 

^^ il avoit promesse de M. de Montpensier de ce gou- 

27. 20 
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vernement s'il arrivoit fortune du gouverneur ; ce qui 
I'avoit faict ainsi violenter en sa charge, et renverser 
toutes les anciennes ordonnances , pour enterrer la 
mdinoire de celuy qui les avoit faictes, et y faire fleu- 
rir la sienne. 

Mais le Roy, avant faire delivrer a M. de Sanssac 
son pouvoir, prit la peine de luy user d'une remons- 
trance en ces mesmes termes : « Vous avez veu, Sans- 
sac, comme ce feu ardent de Chavigny a faict fort mal 
son prouifict de Thonorable charge que je luy avois 
donn^e a Metz , par I'introduction et priere de moa 
cousin le due de Montpensier, pour y avoir voulu no- 
valizer beaucoup de choses qui n y estoient nuUement 
necessaires ; et , au lieu d^y faire mon service, a cuyd^ 
mettre ma ville et tout mon Estat de de4a en comI>us- 
tion : par ainsi, puisque je vous envoye tenir son lie« 
jusques k la parfaicte convakscence de M^ de Vieillc- 
ville , regardez de yous y compoiHer avec plus de mo- 
^estie , et suivez seulement les statuts et ordoanances 
que vous y trouverez, sans rien innover davantaige; 
car vous ne les spauriez faire me^Ueitirres. II y a tantot 
quatre ans qu'elles y sent bien receues par tous les 
capitainnes, et toutes qualitezd'bdibitants, etfortbieB 
obeyes , sans murmure ny contredict : aussi que vous 
n'y serez gueres; carSennecterre, que fai establi lieu- 
tenant general en ladicte ville et dU pays messtn , ea 
Tabsence du gouverneur , vous viendra bientost lever 
le siege, ay ant eu advis qu il sera dedans pea de temps 
de retouj* de sa maison , a& il a est^ extremeaeDt 
malade. » 

Ainsi M. de Sanssac partit avec tout^ sies despes- 
ches; et arriv^ h MetZ) M. de Chavigny en dedogeaj 
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qai eust ceste honte , que pas ung des capitaianes 
noQ-seulement ^ mais qui que ce soil de la villa , ne 
raccompaigna jusques a la porte , h. Uquelle il trouva 
I'escorte qui luy avoit este ordonni^e par M. d*Espinay 
pour la cavallerie^ et par le sergent- major pour les 
gens de pied^ jusques a Tboul. Et se retira, avec ce 
mescontentementy a laCour faireses doldances^ usant 
de grandes menaces. 

CHAPITRE XLIX- 

// envoie demander au Roi un autre lieutenant qup M. de 

Sanssac, 

^APPREHENSION desquellcs, car il estoit appuy^ d*uii 
graad prince , fut cause que les |:;apitainne$ envoy erent 
apres luy^ k communs despens, le capitainne Rou-^ 
moIleSy lieutenant du capitainne LaMoUe^ pour de^ 
batie leur droict devant le Roy, si d*avaiiiture il les 
ckrgeoit^ et supplier ^emblablemenk Sa Majesty de 
rappeller M. de Sanssac^ et les tant g^^atifier que de 
subroger M. d*Espinay en sa place, pour tousjours a 
Tadvenir, qu'ils a^euroient fort digne de ceste charge, 
et faire beaucoup d'auljtres remonstrances coiutenues 
€D ses instructions sur ce mesme subject. 

Sur quoy Sa Majesty fistresponce aiudict capitainne 
AoumoUes qu^il nevouloit pas frustrer Seinxi^Gterre de 
festat qu'il luy avoit donne, estant sob^ intention qu'il 
^A jouysse pui'squ il en a le pQUvoir dcpesch^ ; mais 
^u'il avoit bien resell* en son aroe, s'il arrivoit fortune 

20. 
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k M. de Vieilleville , d6 luy donner Espinay pour suc- 
cesseur, etque, pour ceste occasion, il avoitreffuse 
Thavannes , Esclavolles et Bourdillon , de Testat de 
gouverneur de Metz , qui le luy avoient envoye' de- 
mander. « Et afEn , dist le Roy, que Espinay ne doubte 
poinct que cest estat ne luy soil reserve en faveur des 
grands et signales services que m'a faicts son beau- 
pere , vous emporterez avec vous le brevet et les let- 
tres de retenue, et du don que je luy en ay faict^si 
Dieu en faict sa volont^ : ce qui ne peult arriyer quil 
ne m'en demeure ung perpetuel et infini regret; car 
je perdrois ung tr^s - digne et tr^s - fidele serviteur que 
j'ay tousjours bien fort aym^, » 

Cela diet, il s'enquist fort soigneusement de sa sante, 
et s'il n'y avoit pas esperance qu'il la deust recouvrer 
bientost: iteniy d'oii estoit proveneue ceste froideure 
entre Chavigny et les capitainnes, et qui en avoit est^ 
le premier et principal motif. A quoy le capitainne 
Roumolles respondit fort pertinement , laissant Sa Ma- 
jest^ treS'Contente pour le regard de M . de Vieilleville, 
mais assez irrite'e contre Chavigny, pour s*estre com- 
porte avec si peu de respect en une telle charge. El 
fut le comble de son indignation , quand le capitainne 
luy fit entendre qu'il avoit demis le capitainne de la 
garde que M. de Vieilleville y avoit estably par le 
malheur de Beauchamp, pour y mettre ung gentil- 
homme des siens , et que ceste insolence avoit csti 
cause que tons les lansquenets de ladicte garde, des- 
quels Sa Majesty avoit aultrefois ouy parler, s'estoienl 
entierement retirez. Plus, qu'en tout le s^jour qu*ila 
faict k Melz il n'a visite que une seule fois M. de Vieille- 
ville, et qu'il s'en est all^ sans luy dire adieu , 'etque^ 
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de son authority absolue^ il avoit cass^ le greffier du 
prevost sans forfaict y pour y mettre le frere de son 
argentier, avec d*aultres indignitez bien prouv^es. De 
sorte que le sieur de Cliavignyy qui a^riva trois jours 
a la Cour apr^s le capitainne Roumolles qui estoit venu 
en poste , se presentant a la porte de la chambre du 
Roy, I'ouverture luy en fust reffus^e, et, sur Tinstance 
quil en fist, il luy fust respondu par Thuissier qu il 
retournast a Metz ramasser les lansquenets de la garde 
de M. de Vieilleville , luy rendre son chat qu il avoit 
emport^, et remettre le greffier du prevost en son estat. 
Quand il veid ceste rigueur entre-^mesMe de mocque- 
rieS| et qu'il n avoit poinct de logis, encores qu'ilfust 
gentilhomme de la chambre , car il avoit est^deifendu 
au grand mareschal-de-logis de luy en donner, il se 
retira avec sa courte honte, sans avoir audience ny 
rhonneur de rendre a son Roy compte et raison de sa 
charge ; aussi que M. de Montpensier^ sa grande faveur^ 
s'en estoit alM, il y avoit deux jours, en sa maison de 
Champigny, adveity du grand et implacable coun*oux 
de Sa Majeste conti:e son favory. 
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CHAPITRE L. 

Le Rdi ehvoie visiter M. de f^ieille^ille malade par un de 
ses gentilshommes, — M, de Sennectet*re vient h Metz pm 
y commander ^ e( Af« de VieiUeville part de cette viUt 
pour cdier prendre I'air k sa terre de Durettd. 

AvEC ce dotitefnteiaent^ et toutes les depescbes cy- 
d^ssos metitionn^es, le capitaitiiie Roiimolles partiten 
\k compaignie de M. de la Ghappelle-'anx-Ursins, gcn- 
tilhomtne de la chambre du Roy > que 8a Majesty en- 
voyoit visiter M; de Vieilleville, luy portant leltres 
favorables de sa part , affih alissi d'estf e acertior^e de 
sa Hialadie , et ce qu'elle en devoit espet'er^ Bt Arri^ 
tferetit tous deux k Metz en poste. M. d'EspinlEly, ad- 
Verty de sa t^tme, envoya au-devant de Itty eitiqndnte 
sallades^ cohduicteis p^r 9oti lieutenant I^ Boulaye, 
puis se trouva luy-mesttie sur" le <ihemiti avec le reste 
de sa compaignie, et Famena descendre au logis de 
M. le gouverneur, oil il fut receu fort honorablement 
par madame de Vieilleville ; tnais, k cause de la iievre 
il ne veid M. de Vieilleville ny presenta ses leltres, 
qu'apres disner; lesquelles receues et leues, onn'ei- 
primeroit pas assez sufiisamment la forte operation que 
feist ceste tres-grande faveur en sa personne, si on disoit 
seulement qu'il n'avoit receu de sa vie iine telle joi« 
au cueur; mais il fault passer plus oultre, et jurer, 
avec toute verity, qu'elle le ressuscita de mort Ji vie^ 
non pas du tout pour la visitation dont Sa Majest^ 
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Tavoit honor^, car desja elle lui a?oit envoye au com- 
meDcement desa maiadie M . d' Antragues pour mesmes 
effects, mais d'avoir veu le brevet de la retenue du 
goavernement de Metz pour M. d'Espinay : ce qui 
lasseura de la parfaicte ainiti^ de son maistre , et qu*il 
Be vouloit pas perdre la memoire de luy ny de ses 
services apr^ sa mort, puisqu'il mettoit en sa faveur , 
et sans en avoir jamais est^ requis, entre les mains 
d un jeune homme , la premiere et la plus importante 
clef du royaume de France , qu'il s9avoit devoir estre 
brigurfe et recherch^e des plus experimentez chevaliers 
du royaume. Aussi , depuis la lecture des Icttres de son 
RojT, qui en faisoient fort ample mention , soti amen- 
dement croissoit de jour k aultre. Et retint huict jours 
entiers M. de la Chappelle*-aux-Ursins en sonlogis, 
palais episcopal , et cinq ou six genttlshommes qui 
avoient couru avec luy , qu'il logea tous c^ans avec*- 
ques ung fort sumptueux traictemeht ; et toe leur mane- 
querent, durant ce s^jour, toutes sortes de passe-temps : 
Icquel expire ^ et apres avoir veu licencier une raboul- 
litre (0 de medecins , car il y en avoit sept ou huict 
de plusieurs princes , il partit de Metz tres-content; 
conduit en trfes-grande magnificence, avec plus de 
deux cents cfaevaulx d'escorte, jusques k Thoul, oh il 
print la poste , y estant venu de ses gens sur de braves 
courtaulx dont on I'avoit accommod^. M. Thevalle, 
durant ledict sejour, luy avoit faict visiter les forte- 
rcsses, les granges de Tartillerie, des vivres et toutes 
^ttltres sortes d« munitions^ pour en faire son rappoit, 
et sur-tout comme on avoit besoign^ a la citadelU-; 
car Sa Majesty Ten avoit fort soigneusement charge. 

vO Une raboulliere : une multitude; 
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Ainsi M. de Vieilleville revenoit en convalescence f 
mais il ne se pouvoit fortiffier, car sa longue maladie^ 
avec tant de medecines, purgations, cautheries, sai- 
gnees et scariffications , Tavoiejit mis si au bas, qu'iJ 
fut plus dun moisy apres le partement de M. de la 
Chappelle-aux-UrsinSy sans se pouvoir asseurer de sa 
premiere santd, a cause aussi d'ung estouffement qui 
luyestoit ordinaire^que lesmedecinsappellent naosde; 
car il ne trouvoit goust en viande quelconque, ny aul* 
tres apprests , pour d^licats quMls fussent, quon lui 
peust faire manger. Toutesfois, le temps et la nature le 
firent peu-k-peu revenir, avec les bonnes prieres de 
toutes sortes et qualitez de gens y tant de son gouver- 
nement en general que des provinces adjacentes y qui 
eussent eu un merveilleux regret en sa mort et grande 
perte semblablement ; car il estoit profictable a tous, 
et principalement a ceulx de Champaigne, de Lor- 
rainne, et aux subjects de Farchevesque de Trieves, 
ses plus proches voisins. 

Nouvelles vindrent enfin que M. de Senneclerre es- 
toit par les chemins : de quoy M. de VieiUeyille se 
resjouyst grandement^our Textreme envie qu'il avoit 
dialler en sa maison, changer Fair, et acbever de se 
guerir et fortifier. Cependant M. de Sanssac se retira. 

II s^journa encores ung mois apres Farrivee deM.de 
Sennecterre, pour Finstruire an devoir de sa charge^ 
et la luy fit exercer durant tout ce temps-Ik , afiin de 
Faccoustumer avec les capitainnes, donner le mot, 
faire les rondes ; et fist une monstre aux gens de pied 
affin qu^il apprint comme il s*y fauldroit gonveroer 
pour Fadvenu*, et pour rendre aussi sa venue agreable 
k tons les capitainnes et a toute la garnison en g^' 
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oeral; commandant aux susdicts capitainnes d*aller 
ordinairement k son lever et coucher^ mesme au ca- 
pitainne de sa garde de se retirer a son logis avec ses 
soldats J et de Taccompaigner tousjours par la ville : 
luy laissant , en somme ^ toutes affaires en main , tant 
de la guerre y criminelles, civiles, politicques, que 
d'estaty comme s'il eust estd gouverneur en chef^ et 
ponr le relever aussi de toute peine. 

Mais M. de Guyencourt y qui s'attendoit , estant 
lieutenant de sa compaignie , d*avoir aussi la lieute- 
nance du gouvemement, qui luy eust este fort propre 
et tres-honorable^ se desdaigna, sen voyant frustr^; et 
encores que M. de Vieilleville s'en excusast sur le Roy 
qui le luy avoitdonne, luy monstrant les lettres que 
Sa Majeste luy en avoit escrites , si est-ce qii'il ne 
voulut rien prandre en payement y mais se retira en 
colere picarde eh laquelle il fut fort tromp^ ; car il 
pensoit faire une bien grande bresche en la compai- 
gnie : mais de trente-six Picards, hommes d*armes, 
pas ung ne se desbaucha : deux de ses neveux mesme, 
qui estoient aussi hommes d*armes , le laisserent allei\ 
M. de Sennecterre se pre\alust beaucoup de ceste pi- 
cardesque fougousit^; car, estant installs en sa placey 
ce luy fut ung accroissement de forces et d'authorite 
pour se faire mieulx suivre et obeyr en ce gouveme- 
ment. 

M. de Vieilleville doncques, voyant le sieur de Sen- 
Qecterre son lieutenant au gouvernement et en sa com- 
paignie, deuement faponn^ en sa charge, et tres- 
^greable aux capitainnes, gendarmes et a tous les 
^stats de la ville , d^libera de son partement, et s'ache- 
^na avec madame de Vieilleville, M. et mademoi- 
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selle d'Cspinay^ et M. de Thevalle son neveu, qui 
estoit ung grand attirail^ par le Bassigny^ droict a Or- 
leans f h. petites joum^es , et en lictiere a cause de sa 
foiblesse ; auquel lieu nous nous embarquasmes sur 
Loire avec nombre de batteaulx pour aller jusques aux 
Hosiers, k six lieues de Durestal. 

Et rendu en sa maison , delivr^ de toutes affaires, et 
nVstant occup^ que a la reception de ses parents, voi- 
sins, amis et subjects, nobles et aultres qui le venoient 
sans cesse visiter, il recouvra en moins de rien ses pre* 
mieres forces et santd, et passa plus de huict mois; car 
les visites estoient alternatives en ce plaisir et conten- 
tement, encores que le Roy luy depeschast plusieui's 
courriers pour le faire partir Ji le venir trouver, 

Mais tousjours, par gracieuses respotices, il conlen- 
toit sur son reffus Sa Majesty ; car cc doulx repatrie- 
mentCO, en esprit affranchy detous empeschementt 
de guerre et d'estat, luy estoit si necessaire pour quel- 
que temps, que s'il n'eust jouy de ceste paisible quie- 
tude , il estoit en dangier de tomber en perclusion et 
paralysie ; de quoy Sa Majesty bien inform^e , irhs- 
agreablement I'excusoit ; aussi qu*elle scavoit bien que 
tout son mal provenoit d'un crevecueur d*avoir failly 
une si belle entreprise pour son service , qui redondoit 
h. la gloire de sa couronne et de la nation fran^aise^ 
et par la bestize et stupidity de celuy qu*il avoit ho- 
nor4 d*utie si importante charge ; de quoy Sa Majeste 
mesme recent ung merveilleux desplaisir, comme nou5 
avons diet. 

(0 Eepatriement : retour dauB sa patrie. 
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LIVRE SEPTlilME. 



PREFACE. 



€oNT!NtJAtct m^ptotesUtionfaicte enlapreface dusixicstnc 
line, je poursuivray, Dieu aidant, mon histoire, y estant 
appel^ par deux fort pertinentes et legitimes raisoiis. Ia 
premiere, pour le devoir auquel je suis obligdde celebrerla 
gloire, les valeurs et tres-vertueux gefttes'de ce brave che- 
valier, qui aVoit peu de semblable en ce royaume; et quand 
festetidr6i^ ma eoikiparaison jttsqiies en l^urope, je ne pen- 
serois pas de beaucoup adrantaiger son merite. L'atitre , que 
je y istiis (&tc6 par I'oublianee , ou plustost malice de tons les 
historiens ^ qui out escrit les histoires de nostte temps depuis 
trentft aus; car ils ne font aucune mention de luy, mais ne 
ie daigneut pas senlement nommer en des actes principale- 
toent oil il avoit la surintendance et commandement gdn^- 
1"^, comme au siege de Th^nville; ils se contentent de dire : 
^ptivefTieittdeMetz, sans aultre litre ny suicte d'honneur, 
V de tespect; tt au siege de Sainct-Jttn^' Angely, iJs mettent 
toiame par meq)ris : M. It dvuc d^Awnalle, et le Maresched^ 
iJitftplement. Que s'ils eussent diet, de Fieille\>ilte , 11 y eust 
fittdequoy s^ coatentet* encores que, par sa vaillance et 
^ige conduicte, ces deux villes fnrent, comme nous dirons 
avectoutc verity, rednictes en l^obeissance des rois lors re- 
sents. Mais ce qui est plus intolerable, ces larronS, pleins 
de mensonges et flateries , attribuent k aultruy , par une 
meschancet^ detestable , la gloire et Thonneur qu*ily acquist^ 
Jes peines et fatigues qu'il y print au grand hazard de sa 
^e, de laquelle il a tousjours faict lictiere quand ila est^ 
^l^estion d'entreprendre quelque important et signals ser- 
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vice pour son prince, et de I'executer sans aulcune appre- 
hension; qui me faict croire que ces beaux escrivains batis- 
soient leurs ouvrages soubs la faveur de quelques princes, 
qui leur dictoicnt premierement leurs louanges, sur Fespe- 
ranee de quelques gras morceau; puis leur recommandoient 
la memoire de ceulx qu'ils avoient en affection, et qui es- 
toient de leur suicte : dont est advenu qu'ils ont soubsterrd, 
et comme ensevely , les braves gestes de ceulx qui ne lenr 
estoient pas agr^ables ; lesqnels toutesfois avoient faict le 
service, comme il se peult ais^ment juger par les espitres 
liminaires de leurs livres , qui toutes s'addressent aux plus 
grands de ce royaume, pour en tirer quelque recompance 
et prouifict. En quoy je ne les veulx nuUement imiter, 
ayant dedid ce mien veritable labeur k Finvincible et trcs- 
redoubtde couronne de France , pour representer au tres- 
grand et tres - puissant prince qui la porte a present, et 
aultres qui par cy-apres en seront honorez , ung tres-fermc 
pillier et tres-fidele serviteur d'icelle, s'il en fut oncques; 
sans faire tort toutesfois k Tancienne memoire du tres-illustre 
chevalier Bertrand de Gleasquin (■)? j^dis connestable. £t 
quaud ils voudroient commettre k quelqu'uu une haulte et 
importante charge , en Texecution de laquelle la vaillance et 
soing, la promptitude et le mepris de la mort seront requises, 
qu'ils en cherchent un de son humeur, qualiffi^ et accomply 
de telles perfections qui reluysoient comme naturellement 
en luy, exempt en oultre, en corps et en Tame, comme il 
se peult veoir par le progres de ceste histoire , de toute 
ambition et avarice; saichant tris-bien que ces deux mons- 
trueux vices esloignent et destoument I'homme , non-seule- 
ment de la crainte de Dieu, mais le font bientost couler, 
voire precipiter en Fatheisme. 

(0 Gleasquin : du Guesclin. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Causes du mauvais succes de la guerre d'ludie, 

DoNCQUEsce vertueux et saige chevalier, s'estant bien 
fortiffi^, et ayant k souhaict recouvr^ sa sant^, partit 
de son chasteau de Durestal , sur la fin de Tannde 
1557, pour venir trouver le Roy qui estoit lois a Pa- 
ris. Et ne fault demander de quel accueil Sa Majeste 
lereceut. Mais, toutes caresses passdes, et tous bons 
jours donnez, il comme^ncea en toute diligence a pro- 
poser I'ordre qui estoit necessaire pour Testat de son 
gouvernement de Metz ; car il avoit este adverty que 
Ton devoit plus de quatre monstres k toute la garni- 
son, et que M. de Sennecterre, son lieutenant, estoit 
en dangier d'une sedition , si on n'y remedioit de bonne 
beure. Mais il fist s^avoir incontinant son arriv^e a la 
Cour, k tous les capitainnes, qui misrent leurs soldats 
en esperance de toucher argent bientost. 

Cependant aussi, attendant sa venue, il commanda 
par le mesme courrier au tresorier des reparations , 
auquel il avoit deflfendu, avant partir, de toucher, 
sursa vie, aux deniers dediez pour la citadelle, quel- 
que necessity qui survtnt, d'en distribuer ausdicls ca- 
pitainnes , par forme de prest , pour en accommoder 
leurs soldats, attendant le3 monstres. Ce qui composa 
J^schoses en toute doulceur, et releva M. de Sennec- 
terre d'une extreme peine et dangier. 

Pais apr^s, il moyenna tant envers Sa Majesty, qui 
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eust esgard k ses importantes remonstrances > fortify 
fi^es de la grande faveur qa'elle luy portoit, qu'il ob- 
tint deux cents mille francs , encores que le fond du 
tresor du Louvre fust quasi du tout en tout tary^ a 
cause de la despence infinie qui se faisoit pour le 
voyage dltalie , oil estoit desja bien avant embarqui 
le due de Guyse, avec une bien grosse armee, qaifut 
toutesfois de peu d'efiect^ voire sans aulcun fruict; 
carle cardinal de Caraffe, scelerat s'il en fut odc- 
ques, luy donna de terribles traverses ; desquelles la 
premiere fut qu'il tint ce povre due de Guyse, toutle 
mois de mars, qui est le plus propre de Tannee pour 
faire la guerre et camper ^ k cause de sa temperature 
en tout le climat, dedans la ville de Rome -, Fenti^ete- 
nant de toutes delices^ festins, courtisanncs, vierges 
et femmes mariees^ dont ce gouffi'e d'abonaination a 
accoustum^ de foutnir, pour ^ par ce temporisemeot^ 
attrapper du due de Florence quatre cents mille es- 
cus : car il luy fist aocroire que le roy de France luy 
envoyoit ceste grosse armee franpaise pour Texploic- 
ter asonplaisir, ou en la Toscane, ou a Naples. Mais, 
prevoyant Tentreprise de Naples fort danger^u^e, i 
cause des grander forces que preparoit le duic d'Alve, 
il avoit resolu de la luy jecter sur les bra$> taut pour 
ce qu'il voyoit qu'estant surpris il en auroit bientost 
sa raison , que de ce qu'il se souvenoit de la mart igno- 
minieuse que I'un de ses freres et son neveu avoieut 
receue en sa ville de Florence j> qui y avoient este peu* 
4lus k tort, et sans cause; tputesfoijS que s'il vouloit 
composer ceste somme de quatre cents mille escus, il 
changeroit de couraige et oublieroit taute vhidicte' 
A quoy le <iuc de Flwence ne £EiiUit pas; et la pay a 
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comptant pour destourner ceste oraige qui east ruyn^ 
SOD Estat. Et parce que le doc de Soi^^^me descouvrit 
cesle secrette meschancet^^ car toate Faring se mu- 
tinoit de ce trop long sejour , il fut contrainct de sortir 
deRome, la nuict, k pied et travesti, anltrement le 
cardinal Feust faict pendre aux feiiestres de son logis ; 
ainsi Tavoit-il jur^, ayant envoy^ le barisel (i) avec 
tous ses sbien'es C^), qui est a dire en fran^ais le pre- 
vost et ses archers, pour executer sofi rigoureux com- 
mandement, qui n*y eussent os^ faillir ; mais, de bonne 
fortune pour ung tel et si digne serviteur du Roy , ils 
ft'y trouvewnt que le nid. 

L aultre etplus meschante traverse que la premiere; 
que Farmde fraucaise qui estoit airivde k Rome, avec 
tous les dangiers et difficult^s qui se peuvenFir cMre, et 
sur sa foy , et Fintelligence qu'il disoit avoii' k Naples, 
pour le recouvrement du royaum^e ; toutesfois il fut si 
dyable, qu'il n'eust poinct de honte, et ne fist cons- 
cience de la trahir : car, vtmlant M. de Guise marcher 
apres ce mautdit sejour de Rome, et entrer dedans le 
royaume de Naples par ung chemin oh il n*eust 
titmvd aulcuffie resistance , n^ayant encores le due 
d'Ahe rien prest , ce meschant Fen divertit, et le fist 
attaquer une ville nomm^ CrriteHa,'situ^e sur le 
Iwult d*une mKmtaigne, et qu*il Femporteroit en moius 
de six fours, la prise die laqueWe, d'^aultant qu*elle es- 
toit frontiere dudict royaume, donneroit ung si grand 
spavente a la viMe de Naples, k tout le reste du 
^aume, au due d'Alve mesme , que, devant le mois 
iWril expire, il esperoit le couronner roy de Naples 
^ Qomdu roy de France son maistre. 

^'^ Burisel : harigel. ^- (') Sbierres : sLires. 
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Le povre due, qui ne cognoissoit le pays^ et qa 
n'avoit personne de son cost4 pour soustenir son op- 
pinion, ny renverser celle de cestuy-cy, qui estoit or- 
dinairement suivie et fortiffiee par plus de trente ca- 
pitainnes, tous de son pays, quand il en proposoit 
quelqu'une ; aussi que le principal et plus expres ar- 
ticle de ses instructions estoit de ne rien faire contre la 
volonte de ce cardinal , chef et premier autheur de 
ceste entreprise, fust contrainct d'y acquiescer, et Tas- 
siegea. IV^ais au lieu de six jours , il y fust six sepmai- 
nes sans la pouvoir forcer; durant lequel temps lar- 
m^e de mer hespaignole arrive , et les forces du pays 
s'assemblent ; qui firent , toutes )oinctes , une biea 
grosse et puissante arm^e^ avec laquelle le due d'A.We 
s'advaqpe^, en toqte diligence , de venir faire lever le 
siege de Civitella. Dequoy adverty, M. de Guyse des- 
campe bientost, et se retira avec la sienne, toute ha- 
rassee et a deniye-vaincue de fatigues et maladies. Ce 
tradiment valut k ce perfide deux cents mille escus en 
argent^ et, oultre ce, ung evesch^ etdeux abbayes;le 
tout de la valeur de vingt mille ducats de rente, tant 
en Hespaigne que k Naples. II fist tant d*aultres pe^ 
fides traictSy qui rendirent ce voyaige tres-honteux et 
inutile, qu'il >seroit impossible de les reciter; qui me 
gardera de m'y estendre davantaige; aussi que cela 
n'est pas de mon bistoire. Mais j'en ay bienvoulu re- 
citer ce couplet en passant, puisqu'il est tomb^ a pro- 
pps ; car j'estois alors k Rome , quand ce neveu da 
pape Paul quatriesme, confalonier de Sainte Eglise, 
et lieutenant de son oncle, exerceoit, soubs Tombre 
de bonne foy, telles et si ^normes meschancetez,aox 
despens de la povre France. 
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CHAPITRE 11. 

Iff, de Vieillei^iUe retournea MetZy oil il fait une justice- 
txemplaire des seditions arrivees pendant 'son dbsence, 

■4 

PouK' Y-eprandre doQcques le fil de I'histoire, je di- 
ray que M. de Vieilleville fist marcher en diligence 
ceste notable somme k Metz^ que Ton receust a tres- 
grande joye, comme tres-necessaire, et par laquelle 
onobvia k ung terrible et trfes-pernicieux remuement; 
car, durant son absence . on avoit tir^ de Metz douze 
compaigniqs de victilles bandes francaises pour le 
voyaige.de Naples cy-dessus mentibhne, et envoys 
en l^ur place aultant de legionnaires de Champaigne' 
et<lp Picardie, le plus n^l disciplinez du monde, et 
leurs capitainnes tout de mesme ^ qui ne respectoient 
nallementM.de Sennecterre, bt^ sans Tassistance que 
luyfaisoient les aultres douze vieulx capitainnes et 
les gendarmes, il estoit en hazard de courir une fort 
d^gereuse fortune ; car incessamox^ent ceste desbor- 
^^e canaille crioit k Fargent, avec d§5 insolences et 
ind^nitez bien grandes et du tout in^dllerables. 

Mais M. de* Vieilleville n'toabli^ pas d'escrire au 
prevost de Metz , par ceulx' qui porterent I'ai^ent , 
^u'il ne faimsty sur sa vie , k faire informations secretes 
de tout ce qui s^estoit pass^ en ces tumultes, et n'y 
^pargner les capitainnes qui les avoient iavorisez ny 
doim^ rordre.re(Juis a leur devoir ; car par ceulx-lk il 
27. 21 
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vouioit commencer, en faulsantle proverbe qui diet: 
Battre le chien decant le /y^o/i ; ay ant resolu etjurey 
pour faire trembler et mourirde peur les chiens, de 
bien estriller les lyons, comme il fist. 

Doncques il pai'tit de la Cour poui: v^nir en son 
ffouvernement,.en bonne deliberatipn de chastier ai- 
grement cea tumuituaires et seditieux ^ sans acceptioo 
de persontie ; et advertit M. de Sefinecterre, parcopr^' 
rier exprfes, dene permettre li .pei^onne vivante de 
veuir audisvani de luy, ny d©^ liiy envoyer escorte, 
et qu^il en prendroit passant par Thoul; car^ scobs 
umbre d'une salve , une harquebuzade est bientost doo" 
nde. Oil arrive I il cotmnauida au capkainne LaMothe- 
Rouge de monter a chevaj avec soixante de scs ^^ 
vaulx Jigier^ y ^t au capitainne Yonberry / basque , de 
choisir cent de ses soldate, aussi basques^ boos \m- 
quebuziers , et : raccoinpaign^c;jusq^6s h, Metz. Et 
jnarcha toute iiuict avec ceste trouppe, et ton ttain, 
qui pouvoit faire ^ ^doinpris celuy de M. d'Espinay , le 
nombre de soi^ante-dix chevaulx* Et fust-^oti bien 6$^ 
bahy de le v«oir le leademain^ quasi iiu jour poignat)t» 
aux portes de M^tz ; qui donna beaucoup de ir^meur 
aux plus coulpables. 

Descendu qu'il fust en &oh logis y il cqmmanda de 
faire loger Teso^i^te de Thoul^ et deffentlit aux capi* 
tainnes la Motb<p^ Rouge et Yonberry de partir saos 
son conge ; 6t qu'il avoit^besoing pountr6is ou quatre 
jours de leur assistance. 'Et estauat raffreschy, M. de; 
Sennecterre le vint trouver en sa cbambre avec les 
capitainnes des vieillefl^ btedes ; car les legrontiairef; 
qui se sentoient coulpables , ne s'y o^renl preseMf« 

Le prevost ne tarda gtier«s> sembiablemtAt tve^ 
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ses informations : lesquelles Feues^ il commanda aux 
capitauines la presents de dresser' descorps^de^ardes 
k tous les carrefours de la vilie ^ et a sa coinpaigme de 
monterkcheval et se teilir ep batai^e au Champ-Pas- 
saige; k M. d'Espinay de faire tenir la^sienne en la 
place de la grande dglise, et au capitainne Lancques 
ses harquebuzifers li cheval en la petite place ; deffence 
a tons de ne laiss^ passer capitainnes ny soldats le- 
gionnaires^ quels qu'ilsfussent. 

Gela ainsi ofdonn^ et apprest^ en merveilleuse di- 
ligence ^ il envbya prandre les capitainnes La Haye, 
Frizonville et Ber'thecourt, qui estoient foit chargez 
par les informations d'avoir attent^ & la person ne de 
ML. de Sennecterre / enfonc^ avec leurs soldats son 
logisy et tir^ contre sa garde. Iceulx trois capitainnes 
amenez en sa presence , et lecture faicte desdictes in- 
formations , les fist meftre k genoulx devant le sieur 
de Sennecterre et luy demandei^ pardon. 

Ladicte amande faicte, n'estant Fexecuteur de justice 
gueres loing de-I^,ils furent menez en une cave, oh il 
leur trancba les testes , lesquelles furent port^es et 
d^parties en chacune des trois places ; qui donna ung 
merveilleux eflfroy k tons les legionnaires^ tant capi- 
tainnes que soldats. £t comme ils se presentoient a 
passer, ou pour s'assembler ou pour faire quelque re- 
monstrance, on le^ repou^soit , non p^s k coups de 
barre ou de halebarde, mais avec harquebuzades; de 
sorte quails furent contraints de se resserrer en leurs 
logis. 



21. 
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CHAPITRE HI. 

Punition dts legionnaires qui s*et<nent rdvolt^s pendant 
l*absence de M, de VieillesdUe, — Ce qUe c'dtoit que ces 
legionnaires dUiblis par Francois T, "• 

* ' •- . • , . . 

Monsieur de Vieilleville , adve'i ty que cent ou six- 
yingts soldats s'estoient assemblear, arec les armes^ en 
une aultre place nominee le Saiussy ^ envoya en dili- 
gence le sergent-mdjor Saint-CbamianSy avec bon nom- 
bre de soldats^ leurdemander pdurqUoy ilssontlskyet 
qu'ils se debandetit incohtinant Vet'^ seloti la responce 
qu'ils feront, si elle tend k mutiheriey qu'il les charge 
de fiirie, sans recoghoistre riy uier d'aulcune miseri- 
corde. ^ ^ 

Arriv^ que fut Saint-Chamans devers eulx, faictce 
qui luy avoit est^ command^. Mais^ il^ furent si sots 
et maladvisez / qu'ils respondireht estre Ik attidndants 
' leurs compaignons pour avoir la raisbn de leurs capi- 
tainnes que I'on aVdl faict si cruellemeM mourir.Mais 
ils n'eurent pas loisir de parachevet, que Saint-Cha- 
mans les charge si furiejasement qu'il en fut tu^ qaa- 
rante ou cinquaute sur la place ': le reste gaigna la 
fuitte. Mais ce que Saint-Chaihans ne peust attrapper 
fust arrest^ par les corps-de-garde fet les soldats des 
capitainnes Yonberry etLa Mothe-Rouge, car c'estoit 
en leur quartier, et furent chaudement pendus etes- 
tranglez , oti plusieurs belittres et cocquins s'em- 
ployerent avec le bourreau et son Valet pour en avoir 
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la depouille. Les vieilles, ^mbl.ablement , jecterent les 
D)oits ea la riviere , sur T^sperance de mesme pra- 
ticque; estant le Saulssy pne isle entour^ de deux ca- <> 
naulx de la Moselle ^ et ppats de chaque cost^, que 
ces mutins n'avoient^pas eu Tesprit de garder ny de 
s*ensaezir. \ 

Aassi legionuaires ne sopt pas tenus ny repputez 
pour, gens de guerre y ains sortent du labouraige pour 
s'aflranchir des tailles en servant quatrc ou cinq mois 
oa quelque aultre espace dN^ (emps ; et apportent cer- 
tAcai de leur service , qiie tou appeile alteration cUi 
semny-f qui est enfegistree aux grebes des jurisdic- 
doDs*ausqueires lis sont subjects. 

Le roy Fran9ois4e-Gran(i Ic^ur donna ce nom de 
kgionnaires k Tancienne faf on des .Romains ^ car ijs 
s^appelloient au temp^ pssse franc f'urohiers , et en 
iieihignejrancs^taupins. Mafis^^ voyant que le ser- 
vice de telles gens mal-agu€^rris estoit du tbut inutile , 
on commua cela en argent^, et appell^-^t-Q^ cesle taille 
la solde de cinqifante miUe^hommes de pied^ k la- 
quelle ious les roturiers univers^Uement du royaume 
sont qontribuables et subjects ; et de cest argent on 
en fa^onne de braves hommes et vaillants capitaiqnes. 

Les lieutenants des trois capitainnes decapitez^ et 
qui avoient perdu grand nombre'de soldats au Saulssy, 
craignants qiie la fureur de M. de Yieilleville conti-^ 
nuasty et que Ton revisoit d^heure a aultre les informa- 
tions ausquelles ils estoient conifH*is, furent d'avis de 
s'en aller. Mais , ne pouvants sbrttr k cause que les 
corps de garde extraordinaires continuoient nuict et 
jour aux'lieux oil on les avoitposez, et tousjours gens 
decbeval, i tour de rooUe, dedans les places, et la 
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ville tous|ours aiasi , cantannee, deVibeverent ^e de^ 
mander ung conge a M. de Yieillevilie ^ et le luy «IH- 
voyerent tout prest k sigiier, qar iis'ii<e pouvotent parlor 
a }uy. Ce qu'il refftis^ : mais^ ieur fhft^re^ par teoa- 
pitainne Bahuz , qui gardoit la porte par laqueUe iis 
devoient sortir^ qu'ils se pouvoient retirer qoand iis 
vouldroient^^tque le service de tels mutios n^esloit 'pas 
au Royiiys a lay , et qu'ii leur feisoit tnop de grace de 
les laisser partir, car ils avoient tous merits la mort 
et d'estre pendus. Eulx, jiya^ntsoeste paix^le, troossent 

' bagaige^ et s'en vont au trot^iesme jour de son arrtvift. 
MaiS) a^verty qu ils avoient desbao^cbe environ de c^t 
soldats d^ leurs compaignii^s pour s^enalfer avec etilx, 

* qui estoit afibibiir d 'aultant la garnison de Af etZ; et 
d^ graod^ consequence pour le service du Boy ; aossi 
qu'ils n'avoient^pas^cli(^y^ Je service du mois, duqoel 
ils avoient faict monstre et touche Targent y il com- 
manda au ^ei-gent-major Saint-dhammis d'aller apr^, 
en toute diligence , avec nombre de harquebueiers^M 
I'escoite qui estoit venue de Thoub^ et les tailler tons 
en pieces ; qui les attrappa aupres des arches de Jony^ 
et n'y failUt pas, car il n'«n eschappa ung seal; les 
Basques du capitainne Yonberry et les cbevautx jtgieti 
de La Mothe-Rouge se desjeunerent de <?e ^btitin en se 
retirant a Thoul. . , .. 

> Les capitaihnes legionnaires, advertir de<ieste def- 
faicte, qui approcboit fort d'un massacre, ca^tollsles 
goujats passerent au fil de Tep^, mesme -qa'il y Alt 
\Xiiy a la furie, iraere garses/ ne spavoient li quel 
sainct se vouer : car de faine entreprise on leur avoit 
ost^tous moyens,:pour le bon ordre qui y avoit esl^ 
donne, et n^avoient point de plus^rands enneniis qa^ 
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letirs hostes , qm adveiiisseient secretement ctlieure k 
ailtreles cdrps de garde de tout ce qtti sepassoit en 
ieiir logis ; que i'A venoit ang advertissement qu*ils es- 
toient diK ensemble , ils estoient incontinant cbargez 
«troHi|>us; reduicts, an reste, et contraiDCts en telle 
extremifc^, qu'ils n'eusBent os^ battre casse (0 ny tarn- 
boarg ea leiir quantier pour aHer a la garde , de 'la- 
<]fielleHs furent exempts durant ces trois jotn-s^ car on 
tte s'y y puloit pas fy er. 



ivy¥iMiMyt/ u tf¥¥^i^ v ¥vy%AnnMt 



CHAPITRE IV. 

M d*Rspin^ ^nigage M. de VieiUeviiie a se r4coiiciiietr 

Oa y eisitanU len iC^esAe aogoisseuse. perplexafi^, ils 
Ibreot coa^aiUe^y de logisea logisv^ xvenir ir^uver 
M* id'Gapmay ^poinr esice leur mddiateur envers M. de 
yieilkviJl^ et faUe Jeur reconciliation; qui acce^pla 
%t volonta^^ment ceste charge ^ et s'y en^ploya de tel 
Ade ict affectioA^ .que le quatriesme jour de notre ani- 
««e il luy oQmmaada de les luy apiener.; ce qu'il fist. 
Etestants en saipr^enoe, il leiir pard$>nna leur faulte 
en sa faveur, et apn^silenr avoir faict vjeoir, par les or- 
4oiiivi»)ce$ dtt iRoy^ dont lecture leur fptfaicte^ quils 
^aieiit tons criounels de leze-ma^est^; et fist vompre 
devaqt enlx Jbs ioforjoMtHms qui avoientest^ fatcles 
4e J^urs inaolen^t^d^^ei mi:ti^oeries^ >dont y enavoituae, 
i9ntre«aullres, tees-capitak el M^Baeinission ; que , pen 
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dant Tespace de douze jour^, ils n'avoient faict aaf- 
cune garde sur les murailles de la ville^'qui respon- 
dent en leurs quartiers, ny jour ny nuict; craignant 
que si le Roy est adverty, qu il ne lesaict faict pugnir 
pour une si ^norme faulte d'avoir ainsi abandono^sa 
ville en si perilleux hazard , qu'il ne s'en courrousse 
asprement contre luy: toutesfois^ puisqu'il aprononce 
sa paroUe, qu'il nela veult pasretracter^ etleurpar- 
donne derecbef , leur commandant de se lever , car ils 
estoient k genoulx; auxquels il fit jurer de mieux et 
plus fidelement faire service / pour radvenir ^ k Sa Ma- 
jest^, quelque necessity qui survienne de deniers,qai 
deiTaillent au3$itost aux roy3 que aux particuliers. Ce 
qu'ils fire^t ayec bien humbles reverences : comman- 
dment , sur rheure, de rompre tons les corps de garde 
extraordinaires, et lespria tons de disner avec luy,ce 
quails luy accorderent. Et donna, en leur presence, 
la compaigni^ deFrizon ville k ungjeune gentilhomins 
deNormandie nomm^ SainctRemy, celle de LaHaye 
au.capitainne RoumoUes, et celle de Berthecourt aii. 
capitainne Damezan ; et fist iponter les ens^gnes des^ 
dictes compaignieSy qui avoif^nt esl^ plui^ saiges que 
les lieutenants qui furent de|faicts aux arches de Jouy^ 
en Testat etau grade de lieutenants en leurs compai- 
gnies ; puii^ fuji^'ent ost^s les testes de leurs capitainnes, 
des lieux oh elles avoient est^ fichus. 

La }oye fust si grande et universelle par toute'la 
ville de ceste si ineippin^e reconciliation, que la jonr- 
n^e se passa en toute allaigresse. Et en fust M. d'Espi- 
nay mei^eilleusement honor^ de tous, prhicipalemeot 
des legionnaires en g^h^ral , et non sans cause ^^ar iL 
estoit si irrite et anime contre eulx d'avoir ainsi abafl^ 



^ 
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donne sa ville dU jours, sans aulcune forme de garde , 
qu'il avoit resolu en son ame de faire parlir en cam- 
paigner soubs umbre de faire ^monstre , toute la gar- 
nison de Metz entierement y tant de pied que de che- 
val, et y estre luy-mesme en personn^arme de toutes 
pieces ; puis mettre les legionnaires k part y et com- 
mander a tout le reste.de les charger devant, derriere 
et de tous costejs y pour les taiUer en pieces : ayaht nuict 
et joar au runge que, ayant est^ la ville tant de jours 
en proye, elle devoit estre, long-temps a , devqr^e, si 
le cotnte de Mesgue eust est^ habile homme et digue* 
sei-viteur de son pnnce. Telle ^stoit son apprehension , 
quiluy traver^oit de telle inquietude I'esprit, qu'il en 
perdoit le repos et ses repas : tant il estoitr^elateur de 
rhonneur et service de son maistre , et jaloux de sa 
charge. v • 

Mats les instantes prieres et doulces remonstrances 

de M. dfE^inay luy desarmerent ce martel de la fan- 

taisie, ^1 le firent pUer a misericorde : ce (jil^.depuis 

venu a la cognoissance de ce|.legionnaires , ils tindrent 

iousjours M. d'£spinay pour prot^teur et pere^ et le 

suivoient et accompaignoient plus c^dinairejn^nt que 

son beau-pere, le louants et sans cesse refoercyants 

de ee que par saifaveur ils Tavoient, n(Nfi pas sibelle, 

'^ais si mortelle et sanglantd, escfaapp^e. - 

Toutes&is, .i|uelque reconciliation qu'il y eust, 

^« de Vieflleville , qui auparav'ant ne se dopnoit pas 

^^aucoiip de pieine de faire les rondes , se fyant en ses 

Sondarmes, s'y rendit'plus .subject depuis ces exem- 

Pl^ires et:terrib)es ,chasitiment$ , et les continua plus de 

^^ois moi$, et souvent quatre fois par sepmaine, prin- 

^^|3alemeut aux quartiers des legionnaires. Et la faisant 
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environ tninnict^ il troui^a un legielnfmiTe dormant en 
sentinelle , qu'il tua lout roidde , disant k cealz qui k 
suivoient qn'il ne luy av^t poinct foict de tort, aios 
^le laissoit au mesme estat qu'iiravoittrouve; etpms- 
qu'il ne vouki^ servir de faction , que pour le inoim 
«erviroit-il d'exemple. Et conraianda tju'il deiHeui-asl 
ii Tespace de vingt-quatreliienreSy ct puis jecte par snr 
ies murailles en la riviere de Seille. 
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GHAPITRE V. 

'M» tie P^^fleaiiie forme ie profet du si^ge de mon- 
viUe. •— Mesures qu*il ,ppend pour I'eoi^uter* 

.[i558] S'ssT^^ziT aind^ M. de YieiUeirilley rendu re- 
dou table k ces novices d'armes et de /toute dtscipliiv^ 
militaire, par ce ftraict de san^intire nioiistre;t^ voyamt 
qn'ils se rengeoient du tQut k Vobeyssauce^ il s'advisa, 
pour^pprvenir ii une entreprise^a'i) avoit projecteein 
esprit (icar ilentreprenoitttous|D»rBquelque chosc^eoD- 
tre rennemi)y<d'envoyer querir sr^Uemand IfiaiificlaiiFy 
duquel il a est^ paiie an sixiesmevlivpe, jusqnes a Tiie- 
ves, par un*aiiii^:*AUein£(nd!mara^ k Metz;; \^j man- 
(fent qu'il aivpit quelque oliose ii luy dire piJMrsbntres- 
ipund fpronffict ; ^uUl ne luy pQuvoft^eaerire^ maisb 
fpidQil qu'il vtnt S66reted»ent^ sans settaonstirer k rpe^ 
Sonne, et qu'il se logeast enila iraison'dunneMigef 
<{ui Testoit all^ querir ; et qu*il ne passe s«r4out a 
Th^nville,imais qu'il s*en lesloignele'plus qoMl pomra. 

Hansclaur ayant reoeu ceste crtfance^ satiMoute^ 
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(m mlcnne leltrey se fyant an niessiMger qci'il voyoit 
soHtr^Bt trafficqacr a Trieve^^ et pcpur >le desir qiril 
avoit lie faii'e ^^rvice it ung tel ^igneur^ ^iu{«rei il 
co^oissoit laparoUe tres^cei^km^, s'acbemina droiet 
iMete avec le ^messaiger^ tet passe la Mozelle dks 
Une^es^ ilat^sant ie c^oict chemin de Th^cmviUe > qui 
estoit toatejifots plus oourt de trow bimnes lieoes* 

Arriw^a Metz^ le inaFoliand en vint adverlir M. de 

Vieiliev4ftle, qui luy commflinda de le luy amener -scrr le 

soir, bieti seci^elteiikent. l&X estat^t eti sa preseBtie, il luy 

tint ce laugaige: « Jescey^ Iiansclaui% que tu as le 

caur fran<^is> et que tu li'es pas h. te repenlir d'avoir 

abandonn^ le service de la couronne de Fi^ahce; mais 

poof te y re«i^ttre,<50gooissffut'tavateut, je te veulx 

employer eu queique chose qufi le sera fort ais^e, et 

qui advanoera graodemeuft ta fortune. » Bansdaur 

respdttd <(|u'il se sint fortobligd de lay avoir dcrnn^ 

k via, et a ses ccMupaigtiom, lorisque le odpilarne La 

Cahuziere le print; qn'il n'y a faction, pour hazar- 

cle«ose et perilleu^e qu'elle soit , qtf il u'y ^tre a Corps 

perdu pour luy feire service.' « 'Cesle parolle , dist lore 

M.tie yieyWille, me contente fort; etdemain au soir, 

i'telie bMire ifuie^iBaititenant, je te diray qoeclest <Et 

^^sou|^r et coucb^ cbez ton hidste, sans te mons- 

^i^k persome^; et pretids oe^endant ces^e esmeraode 

V^ |e te donne ^iti sodvenance de moy : » cotttman- 

^^nt k sou'hoste 4^ pr^nt <de le bien tr»ic%er isan^ 

''■^ espalier, -<2ir^il s^oit rembour^ du 'totft avec^ 

9^»^^itig. 

llansclauF s'en va 4r^s-joyeul3c , et tout gaign^ par 
^present, duquel il fist grande estime ; car les Allc' 
^^nds aiment, sijr toutes nations,. les bagues,<}u*ils 
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portent peu souvf nt aux doigts, mais le^ pendent orx^. 
dinairement au col. £tson Losteexeciita le comiiiasi» 
dement de le bien ti^arcter de fo; t bonlie sorie , pui& le 
ramena le leodemain k Tbeure dicte. 

M. de Vi^illeyiUe, cpn^me tr^saige et fQrt ruze «n 
tels affaires^ luy avoit donne ce terme, expm affio 
qu'iUeust le loisiiv de pensfr en^es oflVes, pu de les 
Gontinuer, ou de changer de vplont^.: car en viogt- 
quati^e heures toules a£[bctidns. se fortiffient ou s'aflbi- 
blissent; mais e$tant en sa ptresehee, il parla le pre-. 
mier^ disant qu'il;SOu0roit ung extremet desplaisir en. 
son ame quil ne luy avoit pleu dj^s byer luy^ declarer 
en quelle cbarge il le vouloit .employer ^ et qu'il ne 
cbangem jamais sa resolution ^ ny le yoea quil a &ict 
de finir ses jours et mourir a sen servi^, quand iln'y 
au.roit aultre obligation que du present de la riche 
esmerauld^ qu il luy a ddni\ee; et la luy mopstra^n- 
due k son col a^vec ung cordoa de soye jaulne et noire, 
s'estant desja ipforme de ses 430uleurs. - ' ? 

Sur quoy M. de yieilleville luy respondit' que 
d' entree d'advancement il luy dQunoit, en.foy de g^n- 
tilbpmme d'bonneur^ une compaignie de cent pisto* 
liersy que Vpn appelle reitbres, bien entretenue an ser- 
vice <lu Roy en-paix et en.guerre^ mais qu'il falloit 
premierementy pourla meriter/qu'il allast k Theon- 
ville od il avoit bon credit, et non>&oupiponndy poor 
luy rapporter au vray rbiimeur et les valeurs du sieur 
de Carebbe (^) queie comte de Mesgue y avoit install 
son lieutejiant; quelles forces estoient c^iis| quelle^ 

(') Du sieur de Carebbe. Rabutin et La Popeliiiiere donnent a ce 
lieutenant le nom dc Caderabbe. I^ pere Daniel Tappelle Qnarribl^ 9 
If. Gamier Gadderabbe. 
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estoieat les fortificatiojJs de la ville, les largeurs et 
profoDcleurs des fossez^ et semblablement des rein- 
parts ;'6ttde quelles forces il ponvoit faire estdt pdur 
se deifendre sil estoit assieg^ ; le noinbre de raitille- 
rie sur rouaige/et d'aullrfes piec^es de petit calibre ; la 
quantity de mdnitions et de toutes sprtes de vivres ; 
etpeureombiende temps; finalement, le plus foible 
endroict de toute la"^ place! Hansclaur Tasseure Qu*^iL 
luy rendra boa compte de tout cela avant quatre 
jo«rs, et qti'il luy tairdeinfiniment qu'il n'est desja sur 
les lieux pour le ^atisfaire fidelement en tout ce qu*il 
lay ia recite ;le suppliant tres-humblement de levou- ' 
loir depescher incontinant. 

M. de Vieilleville luy donne huict jours de terme 
pour faire lesdhoses meurement; et^ luy mettant trente 
escus en la main y luy commande de partir le matin 
avant jbtir , et qu'il le Irouvera luy-mesme k la porte 
des AUemantSy qui est fort escart^e du cheitoin de 
Th^onville , po\ir la luy faire ouvrir ; et qu'il luy dira 
ce qui luy sera venu en memoire. La-dessus Hansclaur 
part avec soniioste, tr^s-contant et en merveilleuse de- 
motion de faire aii Roy et k luy ung fort; signale service. 

Le lendemaih/ung peu avant le jour, M. de Vieille- 
ville se trouv^ a la pprte des Allenianfs , oti estoit desja 
Hansclaur, auquel il dit, en le miettant dehors: a Je te 
*'€commande ta charge en toute fidelite ; et ne refour* 
^es de huict joars, pour avoir plus de loisir de t'en 
Wen aquicterj' et adieu. » Hansclaur luy i^prend la 
''^^iu et la baise: puis desloge, bien mont^ sur ung 
^''ave courtault qu'il luy avoit semblablement donq^. 

Les huict joiirs expirez , le voilk de retour a la porte 
^^ielle, ayec ung memoire si exactement dress^ de 
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tout ce quil avoit veu, reoogneu et revis^ d^da^^s 
TheoaviUe^ que M. de VieiUeville admiira grandeina^i 
swi iqdusirie, estant de la natioa; cair Allemants ue 
sont pas comnmaement duicts k telles singuldritez, 
d'ainsi articuler les afiaires. En quoy il n'avoit rien 
oi^ihiie^ jusques au m^MXibre dea pallesVpicqs^ o^ocs, 
becWs et hottest pourles reparatioEis ; et jugea bien qu il 
avoit envie de faire service , et que Ton s*y pouvoit de* 
sortoais bien fyer. Mais ce qui oorrobora bien ceste 
0|)piniony fut farrivee de sa femme h Metz ^vec deux 
pelits enfants , d^s le mesme jour, et quekju^ bagaige. 

Qui fut cause qu ill'envoya querir ; et , sans plus lieo 
revoquer en doubte^ il luy fist delivrer quatre cents 
escus pour retourner h Trieves, et dresser sa com- 
paignie ; avec ei^presses defienses de n*y faire enrooller 
ung seul Lorrain ny Wallon, encores quMls parleiil 
le langaige , mais vrais et naturels Allemants ; et poor 
le contenter et satisfaire en cela^ il le prioit de passer 
le Rhin , ou il y a de meilleurs homme^ et de fort buns 
chevaulx. Ce que Hansclaur luy promist, TasseoraDt 
qu il luy feroit ung bon service , et qilfil n'avoit pas 
amen^ sa feqime et ses enfans k Metz^ sur aultre es- 
perance que d'y finir ses jours , et qu^il quiotoit pour 
jamais y sa lev^e faicte /le pays d'Allemaigne. 

Ayant M. de Vieilleville de si bonnes et franches 
parolles, il m^ commanda de bien estudier le memoire 
que Hansclaur avoit apporte de Tb^onville; et quil 
me vouloit depescher devers le Roy pour le luy bien 
faire entendre^ et sans lettre de c^reifince; car qui eo 
est saczy, et surpris de rfennejny, il ne peolt ^viter la 
question y et la plus cmelle que Ton peult iuventer, 
pour, par le tourment; la faire coofesser. 
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CHAPITRE VI. 

Vincent Carloix arrive h la Cour pourjaire pari au Rot 
du projet dfi M, de Vieille\^iHe» 



**■• 



DojjTCQUES, deux jours apres le |)arteinenl dc Hans- 
claur, je deslogeai de Metz en poste, le dernier jour 
de fevrier i558, bien instruict de ce que j'avois h. pro- 
poser au Roy touchant Tentreprise de Th^onville ; que 
je trouvai a Amiens , iy estant rendu expres pour en- 
tendre, de jour k aultre , nouvelles du due de Guyse, 
qui avec une grosse arm^e conquestoit la vUle de Ca- 
lais, Guignes (0, et toute la comt^ d'Oye. Je mad- 
dressai a M . de TAubespine pour m'assister, presenter, 
et semblablement recevoir les commandements que 
lay pourroit faire Sa,, Majeste sur mes discours, qui 
meritoient d'etre tenus secrets, et recites k part, k ce 
([ue peu de gens les entendissent. Et estants tpus deux 
eosa presence y endos en son cabinet, je commej[)<9ai 
a parler ainsi : . 

« Sire, M. de yieilleville baise tr^s-humblementles 
i&ains de Vostre Majesty , et m*a d^pescbtf en dilt? 
grace devers elle , pour luy faire entendre time haulte 
^t tr^s-importante eotrepri^e pour la grandeur de 
^ostre couronne, qu'il a entre mains , et de laquelle il; 
^ous promet, sur sa propris vie, de yous faire jouyr 
^e septiesme jour qa'il i^um comjueoc^ rinvestiture d^ 

(^) Guignes : QMnes. 



336 [i558] MJ^ifoiufis de vieilleville. 

la place. Mais, pour y parveiiir, il vgfujs^fsupplie ti'S'^- 
humblement delay dofinerje moyen d'assepitl^er ]e$ 
forces qui y seront necessaires, et desja^ ^nqi^e une 
si belle occasion ne luy'esdi^ppe, eaAllemaigne, qui 
est le grenier de vos, forces, pbur faire levee de six re- 
giments ,de lansquenets et de buict cornettes de pis- 
tolijgrs, ayant trouv^ par son credit cent millei francs 
pour payer les arriguets que Ton a accoustume en 
telles levies, et «aus lesquels, comme Vostre Majeste 
sceyt trfe^^bien , jamais les AJlemants ne marcbent. » 

Sa Majesty me demanda, sans parser plus oultre; 
quelle estoit I'entreprise ; je luy respondis que c'estoit 
Tbeonville. « Comment, dist-elle, est-il possible qu en 
sept joijrs il la puisse mettre en mon obeyssance, yeu 
que a mon retour d'Allemaigne je fus diverty deTat- 
taquer, et-que, si je m'y voulois oppiniastrer, je per- 
dois Foccasion des belles conquestes que je fis lors, 
desquelles il est temoing, aux enseignes de la brave et 
valeureuse reccousse qu'il fist de mon cousin de Ne- 
mours au siege d'Yvoy. » 3 

Alors je luy monstrai le memoire de Hansclaur, 
qiie j'avois. si bien e^studi^ que je le transcrivis paries 
chemins, coitteftant viqgt-deux articles. De quoy Sa 
Ma jestd fust estrangement esbahye , car la quantity de 
pouldres, boulets, toutes sortqs de vivres et le nombre 
d^hommes, qui ne montoit pas a trpis cents, le pea;, 
d'experience du gouvejneur de la place, nomm^ G- 
rebbe, qui avoit este toute sa vie nourry k la judiea-' 
ture, et tir^ de la mairie de Louvaiti pour commander 
1^-dedans, et les forts^et foibles endroits de la place, 
y estoient fort amplement desplairez. 

Sur quoy Sa Majeste va dire que M. de Vieilleville 
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lie dormoit jamais en une charge ; et puisqu'il avoit si 
hien osbauch^ ceste trame r^u'il luy cousteroit sa cou- 
romey ou il la paracheveroit. Lli - dessus je repartis, 
disant que M. de Yieilleville estoit bien adverty que 
M.de Guyse avoit mend en son armde de Calais toutes 
les forces fran^aises^ tant de gendarmerie ^ cavallerie 
ligjere que de fanterie, maisqu'avec les b'ouppes alle- 
mandes il feroit sortir de Metz vingt enseignes fran-^ 
caises , sa compaignie de cinquante hommes d*armes , 
les cent chevaulx ligiers de M. d'Espinay son fils y les 
cent harquebuziers k cheVal dti sieur de Lancques ; et 
onltrece, il pourroit tirer de Thoul, de Verdun et de 
Marsaly six cents hommes, que de cheval que de pied; 
et se contentoit de telles forces pour rendre la place en 
son obeyssance, et y engaigeoit de rechef sa vie. Car Sa 
Majesty pouvoit bien juger, par leMemoire, qu'elles 
estoient assez bastantes pour effectuer son entreprise j 
maisil suppUoit trfes-humblement Sa Majesty d'or- 
do5ner surtout quel'argent ne manquast nullement, 
estants les estrangiers la principale force de ceste 
arm^e volante , qui pourroient donner la loy k tout le 
resle, et se joindre avec I'ennemy si la solde leur def» 
failloit , ou commettre quelque aultre pemicieuse inso- 
lence, veu qu'ils sont tous quasi dedans leur pays, et 
ne se donnent peine de leur retraicte , qui les rendroit 
plus hardis h quelque sedition. 

Le Roy gousta merveilleusement ces derniers propos, 
ctdemanda Jk M. del'Aubespine quel mbyen il y avoit. 
de fournir Ji tjela , veu le pen ou rien de fonds qui es-^ 
toit en son espargne, a cause de I'armde de M. de 
Guyse. Sur quoy je repartis que son plaisir fust d'af- 
f<5cter toute la recette gdndrale de Champaigne pour 
27. 2^^ 



338 [i558J M^MOiKEs pc vii^illeville. 

ceste 4espeQse , ^i n e^toit cb^rg^ d'anlcune assigaa^ 
Uo^y a|^3i q^^ je in'e^tpis h}en iSoigafiuaenidBt en- 
q^^ ^ passi^iit k iCbaaloo^ i ejt qnil p|eMst |i Sa Majesty 
comi^^i^der ^ ]^. le jri^scHier de Tespargiie de de pes- 
d^j^r mig ||i$ii|4ep3^|)t adrie$$ant au recevear |peodral de 
Cbaiapaigne pQMi' delivp^r k M. d« yieilleviile tous 
les depier^ de «fi /charge , SMr ses blaiMSS-<sigDez et res- 
q:ip(,i0ps, et le$ liiy r^s^^i^er sans las employer aiUeurs, 
qu4qup p^^ndeme^ p^ jussion q» U \uy viutf ou de 
vostrjs pai^t inesipe pu diidict tp^softier. fie que Sa 
I^a^e^^ m'accpriU a ^rfss-grapde |<^ef pourle desir 
e^U^qpie qacUie a«pi( de yeAiP h Btk d» ceale entre- 
pi'^; de la Hpjitatipp d^ laq^Mlp €ll0 f)^e $e pouvoit 
^rpp e$bahir, ja €«taat q^^ d^ sept jours , car on teaoit 
C£$ps place po^r 4^s pl«i« fpt- es qqi fps^eqt en rQbay;^- 
5.3nce de r|l)aipereur. Et l^^d^us fut #ff^d U trf- 
sorier de I'espiairgne, ^qu^l lie Jlpy ^o^i^aQda M des- 
pesqheripcoiitinaDtce^RJir^H'^y sa^s Ipy {9p de^laiu^r 
rppcasio;;i jiy le $pb|ect : o^ qu'H fet ^i^ dU^/^nP^f iW 
U J10U3 e§itp^ fo*Tt fyy^^^Uj ^(^mM§ ^^"^ f^viW ijk 

:pa ^pras je rismQn^^\ fi Sia MAJe^^ <w'^t?J5^t cestf 
efltrie|u:^5.e 4e V^nv^^\.l^n,.^ Yji;%d;^\v:}^^ di^ lftbe^f^^^ 
jla premiere a4vai3ioe 4^ ^e^i^^fl^ ]V|t ^ Vi^UUviJlki, 
^1 estpit plp^ qpe ra^i^^vp^We q^'^ p^i^sf; :^ J5a Majesl^ 
riiOQorer du tiltre et qn^Mp^^ ^n]i^W\e^iml^ f^m4 
en ^OA ^rfl>4e |d^ Ct^^wpaigw^, J^p^-^l^ft^ , p^j^ jies- 
§in et ^chje dp J4>?^ewj)pwrg, pgr '^^epjwrtl^ y ^ 
situee, ej Ipy -en Jffiirp d^p^aphf^ VPg PP^?^ W» W^ ^ 
fero^t Weyjx oJ>eyr et respecter, j)r4|:jf:ip^4wi^«t |^ 
]^s est)f^iigie^^ , q.ui des^igivept Jpij^ ^ujj^^ni ]^ 

conaipandeut s ils qp a9fl^tq^^liffi^4e Q^ gf^tjft ^pMMi( 



/ 
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ils Be soot pas prinoes ; encores »e leur ob^issetit-ili 
gveres s'Us ne sont souveraiDS. 

Le R4^Y fat infiniment aise et tr^ncontent de ceste 
remQBStrance, et coramamda tout kTinstaiit k M. de 
TAubespine de nte le depescher ien la forine et tna- 
oiere que je Tavois propose ^ et de luy apporter^ avec 
ledict ponvoir bien ample , une lettre h signer pour le 
receveur g^ndralde Ckampaigne, qa'il n'eusta feillir 
sur sa vie d'effectuer le mandeni^dC de son tresorier 
de Tespargne; que si M. de Vieilleville, son lieutenant 
general a Metx et en Tarm^e ^ qui est a«idict pays et 
dttche de Luxembourg, sen plaignpit, il luy vauldroit 
mieulx n'avoii^ jamais entre en la charge. 

Or^ voyant le Roy en cesle ai^dante affection de 
fevoriscr M. de Vieitteville en sa brave entreprise, 
J6 prios la hardiesse, pour la luy angmenter davan^ 
taige, de luy dire que Dieu luy fortiffioit ceste bonne 
viJont^ pour avoir k ce coup la raison des Pays- 
Bas, qui est son vray et nature) beritaige ; estant 
M* de Guyse d^uii ooste , avec une pnissante arm^ 
devi^ CafeiSy^ doot le brnict couit qu'il Fa desja 
for€^e, et cpi'il vient k Guignes; et M. de Yieilleville) 
de ra«>lire CQsle,> qai aura pris Th^onviile, le viendra 
ioindre aivec la sieane pour enfoncer la Flandres de 

• 

tres4>oii^e sorte; et qu'il ne restoii plus pouir la p^-^ 
fe^lion de t-out ceoegoiae, sinon qu^il pteusfca Sa Ma« 
jeste d*eseripe au cooite palatin du BbiiSy aox dues de 
Wyrle«at)es^ et Symercb, de Luxembourg et des 
Deuiir^PontSy ses confederea, bona parants et amis, de 
A6R<r$euleme»t kusaer passer les le^esquele sieur de 
Tieilleivine ^ son lieutenant geiacral a Metz , avoit 
C^OMModetocat de sa part de faire enti^r en France 
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par leurs terres , jurisdictions «t limites, mais de les 
favoriser en toutes sortes et manieres dont ils seroient 
requis par les colonels et conducteurs desdictes trou- 
pes; et que s'ils avoient quelques jeunes seigneurs ou 
gentilshommes qu'ils affectionnassent, ou pour^ pa- 
rants, ^ou favorables.serviteurs^ qui voulussent en- 
trer.en son service, et prendre charge de gens de che* 
val ou de pied, il avoit escrit audict sieur de Vieilleville 
de les preferer h. tons aultres. 

Sa Majesty ayant ouy ce dernier advis, qu'il trouva 
tres-bon et fort necessaire , commanda k M. de TAu- 
bespine, et k moy, d'aller conferer dfe tout cela en- 
semble, et de luy apporter le matin les depesches cy- 
dessus mentionnees,: toutes prestes a signer, et qail 
n'y eust faulte 5 car il brusloit d'envie de me veoir par- 
tir, pour jouyr du succes de tout ce que je luy avois 
propose. 

Le lendemain matin , nous apportasmes onze lettre& 
k Sa Majesty, pour signer, avec le pouvoir de lieute- 
nant g^n^ral en Tarmee, fort ample, etune, tres-fa- 
vorable, i M. de Vieilleville, pleine de louanges et 
du contentement qu'il avoit de ses bons et grands ser- 
vices, se remettant, de tout en tout, sur la parfaicte 
fiance quil avoit en sa fidele affection, 6ans rien Inf 
recommander davantaige. Et commandant k M. ie 
TAubespine de porter k M. le chandelier le pouvoir 
pour le sceller incontinant, il me demanda en com' 
bien de temps pourroient bien estre prestes toutes les 
levies. Je luy respondis que, sur la fin du mois dV 
^ril, ou au commencement de may, elles auroient 
pass^.le Rhin ; et tout aussitost que M. de Vieilleville 
aura ceste nouvelle, il fera sortir de Metz toutes ses 
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htten pour investir et entourer Th^onville) dffin que 
rifen n'y eiitre; et Sa Majesty sepeult asseurer que, au 
terme qu'il luy a donne, il en aura sa raison; car le 
cbnite de Mesgue, et son lieutenant Carebbe^ ne se 
doubtent de rien; aussi que toutes leurs forces et la- 
noblesse' des Pays- Bas se sent approch^es de la fron-' 
tiei^'ey du cost^ de Tarmeede M. de Guyse, pour em- 
pe^cher qu'il n'entre plus avant en pays, la comt€ 
d'Oye conquise. Et sur ceste allaigresse, il me donna' 
conge, me recommandant la diligence; mais, premier 
que de partir, que )e parlasse au tresorier de sa mai- 

• 

son', qui avoit deux cents escus a me donner de sa' 
part, tant pour ttionvoyaiglB que pour ma peine : de 
qiioy je ri^tnertJiai trfes-humblement Sa Majesty. Ainsi 
je partijS tres-contant avec toutes mes depesche^, plus 
pour avoir fort exactementfaiict ma charge, et siiivy 
mon instrtlction, sans en ouI)lier un poinct, et au gt^ 
du Roy, que pour aultre chose. ] i 

« \ 

CHAPITRE VII. 






Carloix , muni des ordres du Roi , retourne h Metz.--^ 
; » Thionville ins^sti. .» 



A&Rivi k Ghaallons, je descendis expr^s avec mes 
chevaulx de poste au logis du receveur general de 
Ghampaigne , pour luy faire paroistre la diligence de 
inon voyaige, et Timportance de ma charge. Mais, luy 
presentant le mandeinent du tresorier de I'espargn^ 
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qui est S(^A qJ^f «t soil jugiQ> q| detqus tes cqiiipl4i«# 
4^ Fraq,c€ an ^n^^al, il fist d'entree hku\^ me dir 
s^nt que j'estpis, v€in,u, trop tard, e^ qu'il, n?^vmt|J\^ 
d'argjQLit; marU que deidajQjs troia mpis, U en pouii?oit 
rqceyoir du qjuarliei' oil nou^ esti^ns,^ de jjainvi^^ kr 
vrif^v et aiars;^^ et q/oe alors U apc^au^BuxleriHt I^ de 
YieUleviU^, d^ qpi il estoit tr^ft-bumblemeqt; s^Kvi- 
teqi'y. coipme estant upg u^^s-hoaonalilQ $eigQeiii{ cpu 
t(0«i9JQurs r^cogpoit ks services qpeiroi>^lu]^ feiQt. 

c( Qe n est pas tout, disjjjs loirSrCdi* il vpusien b^k 
uecessaipe^vent trouVier tput a<ceste bflur^:, oii ily va 
4» vQstre yie; c^r yoici les IqUres q^ie le IWy yquaes- 
cjrit^ qi|i vou^ coounanderiti aas^z. ligpweMseRidiitde 
ft'y faillir ; et si dedaps iMiuct jour,s v.pus a'erivoyw. a 
Met^ ciaquantis nuUe esqus, mie entreprista qm im^ 
porte Isi couque$tQ d'uoe prpvjuice, k. faulty 4eipar«iUe 
3ommc; qpi est a^s^^e sur v^pp^^^i eU^s^pIc^ f^:^^*- 
tee tombera sur vostre .test^f » 

Les lettres de Sa Majesty leues en la presence da 
procureur du Roy a Cliaallons, et d'un notaireqiie 
j'avois pris en passant , I'estonnerent si fort, qu'il de- 
meura tout esperdu y me disant qu*il n'y auroit faulte 
qu'il ne s'en acqmctast quand il tes devroit ^mprun- 
ter, et que je m*en pouvois aller quand il me plairoit 
Maisy luy ayant i^spondu qiie je ne partirois poinct 
de la ville sans une Icttre de sa part k M. de Vieille- 
ville, certifBcative de sa parolle, et en protestois de- 
vdAt Ictdict ^ieur procui^e^uc,^ il la mf^ depescha^toot 
ipcQQtinapt y qui Vas^eurpit da t^rme^(Asdi(;t. 

E^f^Qt ^ IVf ^tz., at ay^^t puc^seoti^ aM- dctVioiUe^iJle 
tpotes i«^s dapascjba^,. et, d^scpum pair k 91^01^ da 
tout c€i qui $'estQ^.pass^ an mpn vpyaige, tant eo la 
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presence du Hoy cfue da tres6ri<* de Tfespteirgiie VAu- 
bespine, et redev^ur*gefieral dc* CbiflW^aigWe, il en 
demeorii trte- cooiUkiyt; HMtis qti^il ctsi^noit' fort que 
le recefveur ie CbampaigiN^' ift'eW efite)st doiVH<$ d'ttne. 
Snr quoy je hfjr repUtjtf^y ^'tl tfeiei-oif , fiuiSc^ti'^ le 
procureur da Roy eistoit present-, iW^sifrie, li' Ifel^e 
qulldy d^rivoitle feroit toyqbtti^S^ VeWii' a(ti p^tt; 
bien est vray q^ j^^tHs* d^^b1i*^ei't' ^ son latigaii^^ 
qail ne sesoatcioitp^s b^tt^ou^ du telaip^ pas^^, erf- 
cores Bloins du ieiSkfs aMli^en4r> n^^i^^u"^ ^jhtibi!?, 
sur-touty le preset; ^ ^tfe, si&fivamt 6est6 ftifnMe', 
s'il vmdoit ^e fitfatiC^^ n^ lay Alrfncqii^ssettt , rl e?^- 
toittrfe-neoess^e^qu^il luy liberaftisast (^il^qb^ hon- 
nested. A qiroy it s^aecbrife , eh* sotrbar^iant, fori Vo- 
lohfeaireii^dfAt. 

Et deii« jouTS^ aprfes mott^ arriV^e a Metti , Sff. St 

VieilleviUe i^oefit leKi^s, par cowrri^r cyprfefe,»(fe fe 

part do ebmirfis du^dsditl^r^c^Vet^r , dept^^ch^^ Saiiictf- 

Kzier^ qli'il Itty srp^ortoit soixattie mille eScds erf 6r 

pbur le service dtt« Roy; le sappliant de donnei*'ord\*e 

pour lesi esedrt^ neeesfiairefe*; et qtt'il rte pat-tlroit 

poioctt dudiet lieu Sdns^ alvbit eiitendu de st^s nouVielli^s*. 

Iilebntiteiil'Vot^e y fet donni^ de' tell6 sortie , que 

ceflf financeis AvmereM deUil^ )6ttl»s ^pr^^ a boti' pbrt, 

eli fort k pnopoi^; cat* Oh tes^cfilvoyar tout dtkssi-tost k 

StPasboUirg'*, qor fav^H-iSeft^iii gi^dfemerit lib^ levels ^ 

avec Wfe fettred (]pie> le^Roy e^rlvoif aux pritit!^, qui 

ly cmnployertot avec tel^sbitlg et diligetice que ^'c'euist 

M^ poiir lettv plfopt^e^slei^l^ce. DbttiadVint queh nibitts 

deqniirar jiOufsr il s^tltk)elfo^ poiir le service du Roy 

plos dedeux mille cHev^ulxd'eleiirsfsubjefCt^, etsoulis 

lai ohavge de leurs parents , qUe legitimes, que bas- 
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tards, jusques k licencier lears gardes de leurs places 
et chasteauXy pour venir a la solde du Roy. 
. Le cominlsy cependant/De perdit pas son'voyaige, 
car il toucha cinquanteescus pour ses peines^ et mena 
a son maistre un fort beau cheval de Dannemarch « et 
une bonne hacquen^e de Bretaigne a sa maistresse, et 
en riche ^quipaige (estant ainsi M. de Yieilleville ho^* 
horable seigneur); preseixts, toutesfois^ qui obligerent 
tellement maistre et seryiteur a la conservation denos 
finances et assignations ^ qu'ii ne fut pas en la puis- 
sance de M. de Nevers, qui estoit gouvertieur de la 
mesme province , d'en tirer jamais ung double ; se tar- 
guants tousjours du mandement du tresorier de Fes-' 
pargne^ et de la lettre comminatoire de Sa Majesty 

Enfin, nouvelles vindrentle lo d'avril que toutesles 
levies ^ tant de reithres que lansquenets ^estoientpres- 
tes k passer le Rhin , en plus grand noinbre que nous 
ri'esperions : lesquelles receue^, M. de Vieillevillefit 
sortir de Metz vingt enseignes de gens de pied^ sa com* 
paignie de gendarmes , celle de chevaulx ligiers de 
M. d*Cspiqay son (ils, de Lanques et daultres, qu'il 
amena en personne toute la nuict, sans fanCafes ny 
tambours, diBvantTheonville,ayant mand^ a Tboul 
et Verdun de luy envoyer incontinaut le nombre 
d'hommes qu'il leur ayoit ordonne : de quoy Carebbe 
fut estrangement estonnd; car on avoit faict passer 
promptement six compaigni^es de gens de pied dd costd 
de Luxembourg , pour empefsoher qu'il n'advcrtitic 
comte de Mesgue de ceste surprise et investiture. Et 
pour Testonner dayantaige, toutes nos trouppes es« 
trangieres arriverent le 26 d'avril devant Th<5onviHe j 
oil il y avoit desja neuf jours que M. de Vieillevilk 
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avok.planti le siege^ ayant donn^ bon ordre pour les 
poots de.batteaulx, et • faict baiizer (0 la riviere en' 
quatre endroictSy pour' la guayer d'une rive k Tautre 
saosidangier. II ne restoit plus qu'k faire rouller Tar- 
tillerie> qui eatoii toute preste^ tant de douze canons 
dcfcalibre d'empereur^ pour la batterie , que de silt 
grandes coulevrines dedix-huict pied$dechasse,pour 
kUre. aux, deffences> et . d'aultres menues pieces dd 
campaigns; qiii estoit une fort belle artillerie quil 
avoit faict preparer en son arsenal de Metz. 

£t estoit ceate petite arm^ fort gaillarde; car sit 
jeunes princes allemants avoient lev^ chacun sa cor^ 
nette de reithres, des plus lestes et mieux montez qu'il 
est possible de veoir, a l*envy Tun de Tautre, et avoient 
prisles aniguets : qui estoient, le second fils du due 
de Lutiebourgy le neveu du due Georges de Symerch, 
le frere puisnd du due des Deux-Ponts, le bastard du 
due de Vyrtemberg, le neveu de I'archevesque de 
Mayance^ prince electeur, et le neveu de TarcheVesque 
deXrieve^, 4ussi prince eledeur, que Hansel aur a voit 
ded)auch^' pour le- despayser et luy faire veoir la 
guerre. Tpus lesqiiels princes avoient trfes-volontaire- 
ment jHis^ les armes, pour le desir quMls avoient de 
^ive^servico ail Roy, sotibs la charge de M. de Vieillie- 
ville, dyquel ils ayoietit tant ouy parler en Allemaigne i 
et semblablement de le veoir et d'estre cogneus d'iiii 
si brave et penomm^ chevalier , et tant estim^ de leurs 
peres et oncles. • * 

Laquelle anm^e pouvoit monter k douze mille lioin- 
''lesj.tantd'egtr^giers que Frangais : car il'iarrivoit'de 

^'^ baiizer : planter des pieux dans une riviere pour faire connoitre 
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toutes partd d^ la doblessd de Brre,- de Oiampaig»e 
et du Bassigdy , mesme de la (fascb^ d'Oi^l^ans, powt 
le bruict qvki coiiroit que Mv de Vieilteirrlle drestoit 
line arm^e pcmi'. asAi^ger TbtfoiliriUe et Lalembourgii^ 
£t e$toit a la yerile. ceste ai^m^^ balBtaMet pn^ur met- 
tre toute la duchd en Ifobey^sance Am Roy, warn Ystxt^ 
bition qui eiUra eji' V6sf)irit d*on prince y piar le meyeti 
de laquelle la meilleuria part de'iiosentrdpiiseisfvitchv 
tout lenvers^e eC rednicte a neant^ et qui fwfc telle. 

CKAPlTREVni. 

Le due de Guise veut eommander au sidge de Thionville. 
•— Lettre qitU icrit h ce sujet h M, de Vieilleville. 

Le due deGuyse^ Francois deLoFrainae^fiilcre^f 
k spn retour d*Italie , ULeuieifani-geiie^al de Sa« Ma|^stls 
en tout le rojaume de Fiance cK terreside i^ti obdyst^ 
sance y parce que M. lecoBBe^blefuiftiktpHsoiiiiifr 
en la bataille de Sainat QueBiin,, ^'ilpevdit^caotvo'l^ 
due de Savoye^UeuMia0t?gfia«ral;^tllaiy)Bi^ du'iojt 

d'HespaigDt y, que fofi a*iou^pWfiapf>eli^ la\fouFtmM 
4^ Sainct.LaurenU i • r ' 

Lequel^, suyvfMit ce; gifS^qd\]|^elD^iV^^]^^^ le^f^stide 
Tarm^e que dressoit M. de Yieilleville eil'la<d|ichtfi4e 
Lpxemboucg,, e|t adve^tjfid^ tpuli ce .qiii'U amil^fkict 
prapo$er an: Roy. tOHcbant soib eaive^proe^iderTh^n^ 
ville, luy despescha un courrier, qui arriva sur Ic 
poind meisme que Ton voulbit faire tirer rartillerie de 
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Metz f H cdimnenca^ k m«ttre la marn k Vctiavre, ap- 
portant owe letlre de cc subject : 

« Jtonsfeurdfe VteiHieriHe, ayantententJa que vous 

av«2 nne brfle entreprise entre mains, j'ay depescfie 

eiKSHgeftce le eaphaintre ta'Salte devere vous, pour 

voBspricrdte »*e»coimnencer rexecutidn*, en fapon 

quisok> (jfte je ne sois rend'cr a vtms : car ayant eu la 

raisei^ de- Giallaiis et de Guygiies et de la coftite d'Oye , 

coEfttiielieutenaHt'geiieral de Sa Mfajest^en ce royaume 

et toutes terres de son olkefesStttcd , lant defl que de-la 

les Mbnts y je serois Irfes-marf y qu'il s'y executast quel- 

^tte chose d'fcbnneuret d'imporlance , que je n'y fusse 

present ; qni seroit, aultrenrent, desroger £^mon pou-^ 

vwr,'ct le rendire vilet inutile 5 ce quevous ne pouvez 

ipoter , m^'err ayant Sa Majest^honord tout aussi-tost 

que fentrari' en^ France, d*a retour de mon voyaige 

<fftalfe; Far airisf je vo^cts prie, raonsieur de Vieilte- 

vSle, d^ m^kttendre et de ne t'ien entreprendi'e davap- 

Wgei Ht idteutftant qiie vous n'ayesf assez de forces 

franeafees poufi esti-e toujoursle maistresur les estran- 

giers, jfe* vous rneiie quatre cente bottimes d'armes, 

«HK]f cents cheraufix'-ligiers et toiHte harquebuziers S. 

cheval, que jefeik marcher aux^phis gratides journ^es 

quHl. est possiblie , tairsme vous dira fe capitaiiine 

La SaHfe, qui ma desjk vetr achemin^ devant son par- 

temetit;; sut leqnel me remettant dti teste , et sur-tout 

de fia^Attendre, je ne vous fera}^ plus longue lettre , 

pour prier Dieu, etc. V6stre enfierement meilleur amy, 

» « FllANgOIS^ » 

Quand M> de VieilkyiUe eustileja^QesteTkUre^ iidist 
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au capitainne La Salle qu'il seroit le tres-bien venu , et 
obey comme le Roy ; mais qu'il n*y a rien plus con- 
traire aux affaires qui requereut non-seulement la di- 
ligence > mais toute celeiit^; que ung retardement ne 
peult estre si petit qu'il ne reuverse 4u tout une en- 
treprise; et qu'il prevoyoit bien que sa venue apppr- 
teroit une grande incommodite k la chose qui est en 
termes pour le service du Roy ^ car il pouvoit avoir 
veu y ay ant pass^ a Metz , que spn artillerie estoit preste 
h partir avec tout son attirail, pour, des le matin , 
faire les approches et jouer le jeu* 

La Salle respondit Tavoir veue,, etq^^ie c'estoit une 
chose tres-bien ordonn^e, et les batteaulx tou^ pre&ts 
pour la luy amener en moins de trois heures sur 1» 
Mozelle ; mais il le supplioit de patientLer, Tasseurant 
qu'il seroit icy avec ses trouppes dedans dix Jours pour 
le plus tard. « Comment ! dist M. de Vieilleville ; s'il ne 
m*eust li^ les mains ^ comioe lieutenant general de Sa. 
Majesty en tout son royaume, par les lettres que votis 
m*avez apport^es, je Feusae , sur ma teste, en moins de 
deux heures log^ dedans Th^onvillcy et peult-estre de- 
dans Luxembourg ; mais il ne sera pas venu dans trois^ 
semaines : et ne fault plus rien esperer de Luxembourg^ 
car le comte de Mesgue aura bon loisir de se fortifier. » 
A quoy La Salle ne repliqua aulcunement, le yoyant 
fort faschd et en colere; mais il se rel^issa tapiste- 
ment (0 et s'en retourna a JVfetz, car il navoit pas 
charge de M. de Guyse de s'en re^ourner, mais de 
Tattendre au camp de Th^Qnvi^e. 

Vingt jours apres Tarriv^e du capitainne La Salle, 
M. de Guyse parut avecques ses trouppes devers le 

. (0 Use ^elaissa tapistement : il se retira furtiyement. 
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Pont-i-Mousson ; audevant duquel M. de Vieilleville 
envoya M. d'Espinay pour le recevoir et bienveigner 
de sa part, et Texcuser s*il n'estoit venu luy-merae 
fairece devoir, ne pouvant laisser Farm^e estant ainsi 
compos^e de diverses nations ; mais qu'il a commands 
i M. de Sennecterre son lieutenant a Metz , s'il luy 
plaist d'y passer, de le traicter avec toutes les comrao- 
ditez dont il se pourra adviser, ensemble tous les sei- 
gneurs qui sont en sa compaignie, entre aultresM. le 
mareschal Strozzy. Ce que M. de Guyse eust tres- 
agr^able : et adjousta M. d'Espinay a sa cr^ance qu'il 
tardoit fort h. M. de Vieilleville qu'il ne jouissoit de 
I'heur de sa presence, pour faire soubs sa charge et 
commandement ung bon service au Roy. 

CHAPITRE IX. 

M, de Guise arrive au camp devant Thionville. 

Empm M. de Guyse arriva trois jours apr^s au camp 
Levant TWonville, qui estoit le 28 de may 1 558 , sans 
passerpar Metz y oil il envoya M. d'Estree, grand-mais- 
tPe de rartillerie de France, qui trouva toutes choses 
si bien ordonn^es , et en tel appareil et disposition de 
Wen faire, qu'il ne «epouvoit assouvir de hault louer 
■* diligence et I'industrie de M. de Vieilleville, jus- 
^'^es ^ dire que M. de Guyse se fust bien pass^ d'y 
^^liir, el craignoit bien fort que ceste longueur n'ap- 
poitast un grand prejudice au service du Boy, pouvant 
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bien M. de Vieilleville mettre luy seul fin k son entre- 
prise y veu les belles forces qu'il avoit Iny seal assem- 
blees, et de si grands apprests, et que c'estoitluy fairc 
grand tort ; le disant si hauU que plusieurs geotilshom* 
mes de M. de Guyse, Ik presents , le pouvoient bieu 
entendre. Anssi en parloit^il pour Tinterest commtiB 
de tons gentilshommes de qualUe.; car il fasche forti 
tons seigneurs de marque etd'honneurquand les prin- 
ces courent sur leur fortune , et leur vieno^nti par 
ambition, ravir la gloire et le fruict de lenr lal9feur. 

En ceste coleredoncqisesilfitcbargerrartilleriesuf 
lesbatteaulx la tous prepares , aveotoiitesles munitions 
necessaires, jusques k tiier quin^ mille coups; et tant 
plus qu'il trouvoit les choses en si bcm equippaigeet 
en tel ordre qu'il n'y avoit rien a redire, et tant pins 
luy augmentoit sa col ere, car il y avoit six commis- 
saires de I'artillerie et dix-huict canonniers,.chacun 
pour le plus expert , qu'il avoit aultrefois cogneus ea 
Piedmont et ailleurs , du temps du feu roy Francois 
le G rand , et quatre compaignies de pionniers , k trois 
cents chacane, soubs dee capitainnes, lieutenants et 
enseignes , qui avoient mine de soldats de vieilles 
bandes. 

Quand il eust vw tout O^st attirail , ^ da telle dili- 
gence appre^t^, H ne ^e p^uM gwd«r de s'e^cmr, di- 
sant et jjjr^nt tPUt h^uU quil estpit fart aU^ 6 M. de 
Quys^ d'^villeir, puisqu il Je tropvpit siimi twt mascU. 

Et s^m^ ^u ppiwt dM jpw, ^v^ %\4mg grand&hat- 
teaul^ ^ yiwgl: mpyens, »p qwrtiw d^ M. cte Guysc 
a U Nepfvill^-WJ^-KoyerPi aw^^h M€««lle>, i^il M. 4e 
VieiU^vm^ IVpit hg^'y et imef^Dt ;pi«i4 il tetre^ iwent 
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venirvcoir le beau present que M. de Vieilleville luy 
£u6oit. 

M. de Gitjfse «e leve^ el v^nant aux batteaulx il 
tro«va 4es)a UnjAe rartilleFie k terre ^ h ebasque piece 
m caooi|iw ; ies ^uaire compaignies de pionniers en 
bataUie , (et^mbeur baltant et Ies enseignes deploy ^es ; 
Isseapitainaes etiieuteoants qui crioienttous : a Allons^ 
DKHisieury aHons mourir devant Th^onville ; il j a long- 
temps que fious vous attendons! n qui estneut une 
grande ris^e parmi toule rassembl^e, de veoir ces gas- 
Ulours contrefinre le soidat. 

En Tinstant M. de Vieilleville arrive, qui luy avoit , 
d^8 le four precedent y present^ ces jeunes princes al- 
letaantSy Ies jeoflonels ^ nos vieux capitainnes de. Metz 
«tla flecfcr de son arm^e , pour luy faire la reverence 
€t kty baiser Ies mains. Lors ilfut cpiestion d'entrei'en 
affaires et assembler le con&eil^ pour sf avoir par quel 
endroit on devoit attaquer 4a place et coaimencer Ies 
tranch^es. De quoy M. de Vieilleville respondit qu'il 
tf avoit pas attendu sa irenue pour la recognoistre , et 
qu'il y a plus dc trois sepmaines que ceste diligence 
^t faicte y et par luy-mesme ; et monstra ung tourrillon 
qu'il asseuroity sur sa vie, estre le plus foible endroit 
^ la ville ; et parce que Ies advenues sont fort dan- 
gereases , d*aultant que ^ert une plaine fort raxe et 
^planad^e^ il prand luy-mesme la charge des tran- 
ch^es. Sur quoy M. de Guyse et le mareschal Strozzy 
i^pondireol; que iCda estoit fpit hf^ , mais qu'il fal- 
loit avoir I^-desMis lea oppkiians ^bs seignears qui 
ectoieat en V^armie. Et sur ceste resolutfoA ilf Masseur 
Umit au logisde M. deiQvyse ; maisy aHants, M. de 
Jam^eCs, frere de M. d^ BouiHao j marf scfbal de Prance, 
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aultrementde La Marche^ tiraM. deYieilleville It part; 
luy disant ces propres parolles :« Monsieur, monxpu- 
siiiy je suis yostre amy, mais ne vous oppiniastrez an 
conseil qui se va tenir^ car M. de Guyse.et le mares- 
cbal out complott^ ensemble d'assaillir la place par 
aultre endroict que celuy que vous avezpropos^^et, 
k ceste fin^ le mareschal est alle ceste nuict recog* 
noistre la ville : car si elle estoit forcee par le lieu»q^e 
vous dictes , tout Fhonneur vous en demeureroit ; mais 
le veulent tirer de leur costd, et vous frustrer de ce qui 
vous appartient; et vous dis bien dadvantaige, que 
M. de Guyse est fort fasch^, encores qu'il ne vous fece 
cognoistre, de ce que vous avez obtenu ung pouvoir 
de lieutenant-general d*arm^e en ce royaume; caril 
pretend qu*il n'y en peult avoir qu'un seul, qui est 
luy, et en est extremement jaloux. VoustiendreZyS'il 
vous plaist y cest adverti^sement forti»ecret , comme de 
Tun de vos parfaicts amys. » 



M 



GHAPITRE X. 



Le due de Guise assemble le conseil ele guerre. — Avii^ 
. mar^chal Strozzi, en consdquence duquel on .attaque in^ 
tilement la ville. 



- En ce conseil , apr^s que.M. de Guyse eust pri^.tonte 
Tassistance de regarder Ji ce qui estoit le plus utile en 
raflfaire pour laquelle il» estoient . assemblez , et . ^re 
en saine conscience leurs oppinions , pour. advajMrer 
le service jdu Roy en ceste entreprise , a rhoiuieur et 
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cooteutement *^e Sa Majestd, le marescbal Strozzy 
print incontinapir la paroUe et commencea ainsi< 

a Monsieur y €t voiis tous messieurs ^ il me semble; 
qoe de bfittre c^ste place par Tendraict que diet 
Bf» de yieilleville, est chose fort dangereuse, et seroit 
a aaindue que nous n'en vinsaions paa.k postre lion- 
neur; car ce tourrillon a myne d'^stie merveilleuse- 
mentibrtiffi^, et.deflSeudud'un groset puissant boule- 
vart de ]sl porte de Luxembourg : mais mon advis est 
qa'il la fault assaillir du cpst^ de la riviere /en la- 
quelle ils se sontfye^, comme il arrive le plus souvent 
en toutes villes costaydes des eaux; aussi que la cour- 
tine que nous voyons n'a pa&.meilleure mine que la 
muraille d'un jardin ^ ainsi que je Tay recognue ce^te 
nujct; et ce qui nous favorise grandement, est que la 
riviere est gayabl^ par tons endroicts , qui n'empes- 
chera pas le soldat d'aller a Xassault^ jambes nues^ la 
bresche faicte; car.il n'y scauroit entrer un doigt au- 
dessus de la cheville des pieds; et davantaige, la ri- 
viere descroist tons les jours en ce mois chaleureux de 
juing ou nous sommes. Yoila mon oppinion ; ne la 
snive qui ne vouldra ; mais je la maintiens pour tres- 
I'^isonnable^ n*estant poinct apprantif a ce oiestier; 
car ce siege est le saezieme que j'ay veu en ma vie ; 
en la pluspart desquels j'ay eu la pvincipale autho- 
rile' et commandement general, tant eni France qu'en 
Italic. » 

Ceste oppinion 9 il laquelle estoient presents MM . de 
Jametz, le vidame de Chartres, d'Ampville, La Roche- 
foucault/et de Rendan son frere, d'Estree, de Piennes^ 
27. ^3 
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d'Antragues, et d'aullres seigneurs, fat incontinaii] 
appronvee et suivie de tous, avec* grand applatidisse- 
ment, sans oublier ceste parolle : wqu'H ne-falloit pas 
regrapper (0 apres un si excellent et trfes-experimente 
capitainne. » Toutesfois, M. de Guyse ne laissa pas de 
demander k M. de Vieilleville son advis la^dessus;!^ 
quel respondit (ju'il luy fauldroit combattre toute la 
compaignie s'il disoit au contraire; et y acquies^ 
affin que le service du Roy ne retiardast, et unesi 
belle arm^e ne demeurast inutile; se souvenant.de 
. Fadvertisseraent de M. de Jametz. 

Doncques, des le jour mesme, sur le soir, M. d'Es- 
Irde, grand-maistre de rartillerie, se diligente aux 
tranchdes, comme estant chose de sa charge. Etlc 
troisi^sttie jour, Ton amene le canon sur le bord deh 
riviere; el commence-t-on a battrede furie^'Puis, sur 
une butte distante d'environ mille cinq cents pas de 
la ville, Ton braque les six grandes coulevrines, qui 
desarment , k moins de jour et deniy, toutes leurs def- 
fenses, et brise-t-on leur artillerie qui estoit sur les 
plate- formes : car tous gabions furent mis en pouldre; 
de sorte que Ton tenoit la ville desja comme prise; el 
pour favoriser Toppinion de M. le mareschal, etb 
hault louer, on rejectoit bien loing, et comme par 
mespris, celle dfe M. de Vieilleville. 

Finalement, bresche fut faicte assez raisonnable, 
de ce qui paroissoit par dehors; et se prepare- t-on a 
Tassault, oti tous les soldats qui avoient bottes all^ 
rent boUez, les aultres jambesnues. Mais ils fm^enti 
vive force repoussez, sans venir toutesfois aux mains > 

(') Regrapper : revenir. Le sens propre de ce verbe est chercher de 
petites grappes que les vendangeurs ont laiss^es dans les yignes. 
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avec harquebuzades seulement ; car il y avcit ung 
large et profond retranchemeni de dessus lequel 
ceulx de dedans tiroient aux nostreS; et Ji couvert ; 
qui fut cause qu'ils se retirerent avec parte d'environ 
cent hommes. Or les voilk chez Guillot le SongeuVj 
comme Ton diet; car de faire passer le canon au-delk 
de la riviere, et faire une nouvelle batterie pour abat- 
tre le rempart qui estoit par de-la la tranchde, il y 
avoit dangier, s'il fust sui*venu une grande pluye, ou 
cretine d'eau (0, qu'ilne se perdlt. De sorte queM. de 
Guyse et M. le mareschal estoient en une extreme 
peine J car desja ils avoient este la-devant unze jours, 
sans exploicter que bien peu; et consommerent ce- 
penciant beaucoup de munitions. Toutesfois , par 
grande colere, quoy qu'il en deust arriver, ils firenb 
passer le canon au travers de la riviere a force de 
pionniers, soustenus de trois cents harquebuziers; etle 
placerent sur la bresche ou Ton avoit desja rouM les 
gabions, et remplis : en quoy il fut bien tird de part 
et daultre. Mais.quand nostre artiUerie commencea k 
jouer il n'y avoit que tenir pour ceulx de dedans ; et , 
sans la profondeur du retranchement, on leur eust 
bien donn^ des afiaires, en dangier d'estre forcez et 
<leperdre la place; mais il eusl fallu, ce que le ma- 
reschal n'avoit pas recogneu, descendre quarante pas 
et en remonler aultant ; aussi qu'il y avoit dedaiis le 
foss^, qui estoit oultre cela fort large, des moinaulx, 
casmates et ravelins, que nostre canon ne pouvoit des- 
couvrir; qui fut cause que Ton tiftt bride; car c'es- 
toient aultant d'hommes perdus si on se fust hazards 
a I'assault, qui ne pouvoit estre sans double escalade ; 

(«) Cretine d'eau : cruc d'cau. 

23. 
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Tune de nostre coste pour descendre ^ Tautre du leiir 
pour monter : qui est chose fort estrange que nostre 
canon est sur leur muraille, en une bresche gaignde, 
et toutesfois on ne peult entrer dedans la ville : et dura 
ce passe-temps^ de s^entreharquebuzer^ quatre jours, 
qui estoit le quinziesme du siege. 

CHAPITRE XL 

3fort du mar^chal StrozzL 

Le lendemain, qui estoit le saeziesme jour^ M. le 
mareschal.StFOzzy^ qui prevoyoit bien la place par 
cest endroict imprenable, et estoit en ung merveilleax 
desespoir, d^aultant que c'estoit de son seul advis 
qu'on Tavoit par-Ik assaillie, voulut faire approcber 
les six coulevrinesy et les assembler avec les canons, 
pour battre en ruine et fouldroyer la ville ; mais, fai- 
sant ce commandement de colere, sans prandre garde 
k soy^ une mousquetade luy traverse le corps , doptil 
mourut a demie-heure apri^s le coup^ estant M. de 
Guyse /fort pr^s de luy ; auquel il dist : « Ha ! teste- 
Dieu ! monsieur! le Roy perd aiijourd'huy un bon ser- 
viteur, et Vostre Excellence encores. » Et le voulaot 
ce prince admonester de 3on salut, et luy rememo; 
rant le nom de Jesus: ccQuel Jesus, dist-il, mort- 
Dieu ! venez-vous me ramentevoir icy ? Je regnie 
Dieu! ma feste est finie. » Et redoublant le prince 
son exbortation , luy dist qu'il pensast en Dieu y et 
qu il seroit aujourd'huy devant sa face. « Mort-Dieu! 



HENRI II. [l558] 357 

respondit-il y ^e seray oil sont tous les aultres qui sont 
morts depuis six mQIe ans. » Le tout en langage ita- 
lien; et a ceste derniere parole il expira. Qui estoit 
un testament assez commun k ceulx de sa nation flo- 
rentine/et digne de la vie qu^il avoit toujours deme- 
n^e, et selon sa foy , qui n'estoit pas plus chrestienne 
ny religieuse qu il ne falloit ; comme il la fist paroistre 
le soir precedent qu'il souppa avec M. de Vieilleville. 
Car, le soupper finy , il demanda de gayet€ de cueur : 
« Que faisoit Dieu devant qu'il fist le monde ? » De- 
mande que reprima M. de Vieilleville assez modeste- 
ment, luy remonstrant qu'elle n'estoit poinct en toute 
la saincte Escriture; et quand elle cesse de nous en- 
seigner, il nous fault cesser de nous enquerir; car il 
n y a rien en icelle que ce qui nous est necessaire au 
salut. « C'est une belle chose, dist-il lors ; ceste saincte 
Escriture est fort bien inventee, si elle estoit vraye. » 
Incontinant h ceste scandaleuse et satanesque paroUe, 
M. de Vieilleville fainct d'estre saezy d'une grande 
douleur de colique, et se leve de table aflSn derom- 
pre compaignie. Et estant I'aultre retir^ avecsa suicte, 
il dist k ceux qui estoient demeiirez qu'il protestoit 
de jamais ne converser , faire amiti^, ny ung seul repas 
avec un tel atheiste; et qu'il croyoit fermement que 
ce siege devoit faire la terminaison de sa vie. Ge qui 
advint satis attendre le cours de vingt*quatre heures; 
car le lendemain il fut frapp^, environ midy, etren- 
dit Tesprit; mais je ne scey k qui, veu leshorrjbles blas- 
phemes qu'il vomist en mourant, et ce que Ton peult 
juger de sa cr^ance par les meschantes paroUes qu'il 
prononcea le soir precedent, qui le priverent, a mon 
advis, en I'article de la mort, de la cognoissance dc 
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Dieu : maisson incomprehensible bont^ et inisericor 
infinie par dessus. . ' 

Ayant M. de Guyse perdu ce brave chevalier, 
qu'il regreta merveilleusement, et voyant Timpossi- 
bilit^et desespoir des choses, il dist a M. de Vieille- 
ville qu'il sfavoit bien qu'il avoit escrit au Roy, et 
asseure Sa Majesty qu'en moins de sept jours il pran- 
droit ceste place, et qu'iPy avoit engagd sa vie s'il 
n'en arrivoit ainsi; et toutesfois, ce jour estoitle sae- 
2;iesme qu'ils estoient devant, avec bien peu d'espe- 
rance d'en venir ad -dessus; le priant d'effectuer sa 
paroUe pour ester a Sa Majesle toute occasion de 
fascherie, et le subject de I'attaquer sur sa promesse. 

A quoy M. de Vieilleville respondit que, s'il luy 
eust pleu adherer au conseil qu'il luy avoit doiine des 
le second jour de son arriv^e, il seroit desja dedans, 
et peult-estre en Luxembourg; mais il s*estoit trop 
promptement laiss^ gaigner a la piapheuse oppinioo 
du feu mareschal Strozzy, qui est cause detoutle 
mal et de ceste pernicieuse longueur : et, pour luy faire 
paroistre qu'il n'est pas donneur de paroUes, princir 
palement k son roy et souverain seigneur, il entrc- 
prend, des le soirde ceste jour nee, les tranch^es devers 
le tourrillon; et y oblige de rechef sa vie, de laquelle 
il le constitue juge s'il fault d'executer sa protnesse^ 
Alors M. de Guyse I'embrassant, le prie de faire la di- 
ligence , et proteste y en la presence des seigneurs la 
presents, de ne plus se mesler de rien , ains luy laisser 
toute puissance, authority et. commandement generd 
enl'arm^e. 
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CHAPITRE XII. 

M»de Vieilleville fcut changer les disposUions de VcUtcufuc 

de Thionville, 

Alors M. de Vieilleville, prenant conge de M. de 
GuysCy quil laissa avec tous les capitainnes qu'il 
avoit amenez en ses premieres tranchees^ vient en toute 
diligence en son logis , suivy des siens , comme de 
M. d Espinay , M. de Thevalle et beaucoup de genlils- 
hommes de .Bretaigne, d'Anjou et du Meyne, que 
jay plusieurs fois cy-dessus nommez , et de tous les 
vieulx capitainnes de Metz ; et envoya querir les six 
Gommissaires de Tartillerie et canoniers , ausquels il 
donna charge , mais sur la vie, de faire amener les six 
coalevrines qui ne servoient plus de riefn au lieu oil 
ellesestpienty etles mener de-la ceans en ung bon bos- 
quet qu il leur monstra pour abbattre les defiences du 
boulevart et la porte de Luxembourg. Et quant a luy, 
il commence , sur les huict lieures du soir, avec tous 
les pionniers ses tranchdes^ qui estoient si aises de ces 
corv^es, encores qu'elles fussent fort chatouilleuses^ 
quils se soucioient bien peu de leur vie; car elles se 
nommoient les tranch^es de F^ieilleville ^ et les pre- 
mieres de Guyse. En quoy la diligence fust si grande y 
que, premier que ceulx de dedans s'en apperceussent, 
elles estoient de huict cents pas a huict heures du 
matin. 

Descouvertes qu'ils les eurent, ils commencent a 
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tirer ; mais nos six coulevrines firent tel devoir, qu'ib 
nous donnerent loisir de poursuivre en toute ^eureti^ 
nostre entreprise, et n'y fust jamais tu^ que deux 
pjonniers et trois. estourpis ('). M. de Vieilleville usa 
d'une granderuse en ceste faction ; car, pour tenirtou- 
jours ceux de dedans qui estoient pour soustenir les 
efforts des premieres tranch^es , que Ton nommoit de 
GuysCj en alarme, et en opinion de quelque assault 
et cntreprise, ne se voulut pas aider de rartillerie qui 
estoit sur la bresche , et ne la fist nuUement de^fJacer, 
mais en envoya querir d'aultre, toute nnict, k Mete, 
pour-s'en servir ses tranch^es parachev^es. Et ceqoi 
tenoit ceulx de dedans en spavente , estoit que M. de 
Guyse disnoit et soupoit en ses tranch(^es. 

Enfin, nous fismes les nostres si heureusement, qui 
estoient de trois mille cinq cents pas, sans perdreque 
douze pionniers, que nous vinsmes sur le bord du fosse 
devant le tourrillon, qui n estoit perc^ ny flanqu^ ea 
lieu quelconque, et avoit plustost fagon d'une fuye W 
que d'une forteresse', except^ de la largeur qui esloil 
grande, mais sans voulte ny couverture j en.quoy les 
coulevrines nous favoriserent tellement, en brisantet 
abatant ce qui nous pouvoit nuire de leurs plate- 
formes, boulevarts et remparts, que jamais il n'y fut 
tu^ que le nombre susdict, et blesse^quatre. Et furent 
parackevees en trois jours et trois iiuicts , durantiles* 
quels' M. de Vieilleville ne despouilla jamais .etnc 
tint aulcune forme de repos, attendant tousjours^qae 
I'ennemy fist quelque saillie-pour estre toujours prest 
t II la soustenir, aussi qu'il avoit eu advis quUUeur de- 
voit venir du secours de Luxembourg. 

(0 Estourpis : mineurs. — (») Fujre : Golombier. 
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Or, le quatriesme jour^ on place quatre canons, et 
6ntre deux ettrois apr^s midy on tire de furie contre 
cetourrillon, qui versa par terreen moins de six volees; 
car, par Tadvertissement de Hansclaur, il n'avoit pas 
demie-toise de largeur, ny aulcun rempart contre 
ceste foible muraille. Le capitainne Leonor, fils de 
M. de La Bordaiziere, maistre de la garde-robbe du 
Roy, entrevaleureusement dedans avecsacompaignie, 
les ennemis montent sur les murailles du tourrillon 
devers la ville , et tiroient du bault en bas ; mais les 
nostres, du bas en hault^ qui estoit ung grand desa- 
vantaige pour Fennemy qui jectoit de grandes et gi*osses 
pierres. Msiis tons ces efforts peu leur vallurent, car 
ils furent contraincts de de$cendre : il est vray que le 
povre capitainne Leonor y fut tui^. 

M. de Vieilleville entre semblablement dedans avec 
belle suicte , et y faict entrer cent ou six vingts pion- 
niers, pour commencer k la sappe, oti toute la nuict 
ils s employerent a vive force et jusques a ce qu'ils 
fussent las, et se reposa-t-on le reste de la nuict. Et 
Ia,M. de Vieilleville donna au capitainne 'La Val- 
letta, lieutenant du capitainne Leonor de La Bordai- 
ziere , la compaignie. 

Le matin, qui estoit le cinquiesme jour, on com- 
mence la sappe, a changementde pionniers; et, pour 
advancer la besoigne , M. de Vieilleville faict entrer 
dedans deux canons qui tirent chacun quatre ou cinq 
coups; de sorte qu'estant la muraille esbranl^e de son 
fondement par la sappe , va tomber par terre , et 
&mes jouer dedans la ville ; et, sur ung reste de mu- 
raille, le capitainne La Vallette, en faveur du present 
que M. de Vieilleville luy avoit faict de la compaignie 
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.....c.uuae, va planter son enseigne, coatre 
-ix^ .4 ledans tiioient incessamment. 



CHAPITRE XIII. 

-. t-,.,. tuu; asitiul tes assi^g^s demandent It capilaUr, 

^ ~^i«sine jour, M. de Vieilleville, arm^de lootes 
^^?s, ojoune au jour d'une bataille, de grevestO, 
,cii\>utlleitiS, cuyssols, cuyrasse, brassaits , et rarntel 
,a .i;>te,Ia viiiere baissee, jusquesauxsoulerets(^),!e 
'itf9<iut« avec sa trouppe de favoritz et gensdarmes, 
> >ui:»laut des harquebuziers, pour entrer dedans oa 
V ittouiii-. Mais U fut repous^, car toute laville«i 
^ttUvTul fit son devoir de combattre en ceste extreou 
iHx«$sttt;> et y tut tu^ grdnd nombre de soldatsd'uae 
tiwt et d'auhre, et Ji luy-mestne la creste de son ba- 
Ullt.-uteat de teste fust emport^e d'une mousquetad«. 
M. d't^spinay fut bless^ en un Lras, M. de Thevalle 
i^Hi uue jaoibe; son principal ingenieur, nomm^ Ro- 
t.'tK-^uei'tu , italien feirarois, y eust ung ceil ciev^,et 
W poviv Haosclaur tue. ToutesTois, apr^s avoir pris 
Iblluiov , et taict venir d'aultres Itarquebuziers toil 
li«is, avec des corselets, il redoubla la charge de telle 
t'ui'W, qu'tl meet le pied dedans la viUe et une tren- 
WWt di' braves hommes avecques luy , ciiaots • 
fiMitc*' France' ville gaignee! De quoy Carebbc 
ini$t $i h«lles aSres, que se voyant surcueilly de ce 

t,>' i>n*w4* - Hwui* qai courroit lea jambea. — (>] Soularts : U- 
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coste, et sa place quasi enfoncde, et que d'aultre 
pait les aulttes ^ du oost^ des tranchees de M. de 
Guyse^ tiroient incessamment contre ceulxdu dedans, 
il commanda de sonner la trompette. 

A ce son, M. de Vieilleville entre dedans le tour- 
rillon ; aussi que, s'il eust passe plus oultre, il estoit 
eD dangier, a cause des feux artificiels que ceulx de 
dedans avoient apprest^s ; mais il demanda que vouloit 
dire ce son ; ou si c'estoit pour retraicte de ses gens, 
ou pour parlementer. Le trompette respondit que 
c'est pour parlementer. « Or, vas luy dire que s'il ne 
sort dedans trois heures de Ik dedans avec tons se$ 
soldats, hommes, femmes et enfants, que je le feray 
pandre , avec toutes ses forces , sans misericorde. » 
Le trompette respond qu il luy va porter ceste 
crfance. Carebbe renvoye le trompette avec une ca- 
pitulation sign^e de sa main, qu'il entendoit queM. de 
Vieilleville deust aussi signer. Et la luy ayantle trom- 
pette presentee , il la rompt et meet en pieces sans 
I'ouvrir, luy disant que ce n estoit pas aux vaincus de 
donner la loy aux vainqueurs , ny d'articuler, mais de 
se soubsmettre a la misericorde de celuy k qui Dieu 
donne la victoire. Et la-dessus il commande de re- 
commencer la charge. Le trompette s'en retourne avec 
cest efiroy, -qui meet Carebbe en ung plus grand ; car 
desja nos deux canons estoient en la ville, qui tirerent 
<^iQq ou six coups par les rues et contre les maisons; 
?ui espouvanta tellement toute la ville, que ce fut k 
Carebbe, par grande importunity de tousles habitans 
^t soldats, de se soubmettre h la volont^ et mercy de 
H. de Vieilleville , qui leur donna la vie et bagues 
>^ulves, sans aultre marque d'honneur; assavoir de 
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ne battre tambour , desployer ny arboret enseignes, 
ny d'emporter aultres armes que I'espee, non pas 
demye-livre de pouldre de toutes munitions ^ et quil 
luy faisoit une trop grande grace ; mais qu'il se diU- 
g^entast d'assembler tons ses soldats et tons les mes- 
naiges de la ville, de tons aiges et sexes, luy donnant 
le reste de ce jour et la nuict pour y penser et en or- 
donner; car il vouloit infailliblement qu'ils en deslo- 
geassent aii plus matin ; aultrement qu'il luy tiendroit 
promesse la plus cruelle que ung chef d'arm^e peult 
donner k son ennemi qui luy a tu^ tant de vaillanfe 
capitainnes et de braves soldats : car il f egretloit infi- 
niment le povre Hansclaur. Carebbe luy mande qu'il 
fera toiit ce qu'il luy plaira, et se submect a sa mercy; 
mais il le prie de ne passer plus oultre, et ne permettre 
qu'il se fasse aiulcun desordre la iiuict ) cependant 
qu'il va ordonner de son partement. Ce qui luy fut 
accords , en foy de gentilhomme d'honneur, fort v(h 
lontairement. Et ayant M. de Vieilleville pos^ les 
capitainnes Saincte-Coulombe, Saincte-Marie, el La 
MoUe avec leurs compaignies, et deffences terriblesde 
ne rien innover, remuer ny s'advancer ung seulpas 
plus av ant que le canon , il se va coucher sur ung stra- 
pontin , tout vestu , en ses tranch^es. 

Mais il n'oublia auparavant , comme il estoit res- 
pectutsux , d'envoyer devers M. de Guyse M. de The- 
valle, pour luy faire entendre tout ce qui se passdit; 
et, encores que toutes choses fussent en fort bons termes, 
toutesfois il avoit reserve sa grandeur et authority Ik- 
dessus , pour maintenir ou reriverser tout ce qu'il avoit 
capituM. Mais M. de Guyse respondit qu'il n'y voulwt 
aulcunement intervenir ny alterer, ou mettre en soaf- 
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france sa capitulation \ et qu'il en face comme ]3on luy 
semblera, et qu il paraclieve ce tr^s-heureux commen- 
cement y le pliant de se souvenir de la derniere paroUe 
qu il luy donna quand ils departirent ensemble ; mais 
qa il seroit bien aise que leur deslogement ne se fist 
poinct qu'il n'y fust present, affin que tous les seigneurs 
quil avoit amenez en eussent le plaisir. 

Ceste creance rapportde par M. de Thevalle, M. de 
Vieilleville renvoya incootinant le capitainne d'Ame- 
zan devers luy, pour sfavoir Tlieure de sa commodite, 
affin de ny faillir, et le satisfaire, et obeyr en ce com- 
maadement : lequel le pria que ce fust environ midy. 

CHAPITRE XIV- 

Les Franqais entrent dans Thion^ille. 

LElendemain, ii Theure dicte, M. de Guyse passa 
la riviere et vint aux tranch^es de M. de Vieilleville, 
qu'il admira grandement, et encores plus la diligence 
de les avoir sitost et soudainement faictes, veu la lon- 
gueur du chemin, leur largeur et profoudeur. Mais 
quand il fut entre dedans le tourrillon , il cogneust 
hien que la place avoit este merveilleusementbien re- 
vis^e par cest endroict ; renasquant et maudissant le 
mareschal de Sti'ozzy, voire soy-mesme , de s'estre ainsi 
laiss^ infatuer et engamer (0 de son oppinion, qui I'a- 
voit diverty de suivre celle de M. de Vieilleville ; qu il 
voyoit bien , par preuve manifeste, avoir este la meil- 

iS) Engamer : engouer. 
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leure ( a quoy s'accordoient tous les seigneurs 1^ pre- 
sents) , et que Ton avoit inutilement perdu saeze jour- 
n^es. Enfin Carebbe et tout ce qu'il avoit de i esle de 
soldatSy ensemble les habitans de tous aiges et sexes, 
sortirentdelaville, alaveue detouterarraee; ausquels 
M. de Vieilleville donna pour escorte les capitainnes 
Sainct Remy, d' Amezan et RoumoUes , afiin qu'il ne 
leur fust faict aulcun desplaisir ou supercherie contre 
sa parolle et capitulation ; et n'avoient charge deles 
accompaigner , avec leurs bandes, qu'a deux lieues 
prfes d'Arlon : ce qu'ils firent si respectueusement qu il 
n'y survint aulcun desordre. Ce deslogement toutesfois 
estoit fort pi toy able, de veoirun nombre infini de vieil- 
lards y de femmes, de filles , d'enfants et de soldats bles- 
sez et estropiez , se retirer de telle fa^on, et abandonner 
leurs terres, raaisons et propres heritages; etn'yaveit 
personne qui n'en fust saezy de quelque compassion, 
horsmis M. de Guyse, car il avoit exerc^ uneplus 
grande rigueur h. ceulx de Calais, d'ou il estoit venu 
n'agueres ; car, ne voulant pasqu'au sortir de la ville 
ils allassent h la comt^ d'Oye ny en Flandres, illes 
contraignit de demeurer sur le bord de la mer deux 
jours entiers, et en hyver, avec leurs malades et en- 
fants, attendredesvaisseaux pour passer en Angleterrc. 
Voila comme le vingt-deuxiesme jour de jjuing i558 
la ville de Theonville, appellee en langue wallonne 
ThulenaUj fut reduicte en Tobeyssance du Roy ; dela 
prise de laquelle le lecteur pourra fort ais^men t juger, 
^'il n'estbien hors de soy et passionne, par ce discours 
tres-veritable, a qui en appartient Thonneur ; encores 
que nos historiens modernes ayent tach^, par tous 
moyens, de Tattribuer, comme larrons de la gloire 
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d'autruy, a M. de Guyse, qui y eust est^ plus de trois 
mois, si la valeur , I'industrie , la diligence et la bonne 
fortune deM.de Vieilleville n y fussent intervenus. 
SaMajeste, cependant, qui estoit bien inform^e de 
tout, luy donna sa vdix, mais tres-marrie de la lon- 
gueur qui y survint par I'oppiniastret^ d'aulcuns , au 
moyen de laquelle il eschappa des occasions de tres- 
grande consequence pour Taugmentation de sa cou- 
ronne et de tout son Estat , comme nous dirans. 

CHAPITRE XV. 

M. de Vieilleville propose de dStruire Thionville defond 
en conible : M, de Guise s*y oppose, — Les hedfiians 
d'AHon abandonnent leur ville aprksy avoir mis lefeu. 

Est ANTS de telle fagon succed^es les affaires de ce 
siege , M. de Guyse demanda a M. de Vieilleville ce 
qui estoit de faire. A. quoy il respondit qu'il estoit ne- 
cessaire de s^jburner Ik environ quatre jours, pour 
remparerles bresches, comblerles tranch^es, inven- 
torier toutes sortes de munitions , principalement de 
faitillerie de tons calibres; puis entrer en conseil 
pour s^avoir s*il fault laisser la place a son essence, ou 
la razer rez-pied , rez-terre, en vindicte de Therouanne, 

ville francaise portant tiltre d'evesche, que TEmpe- 

reur a faict razer de fond en comble. 
La pluspart de tons ces seigneurs estoient bien d'ad- 

vis de suy vre ceste oppinion , et la faire desmanteler. 

W. de Guyse s'y opposa fort instamment, et comme 
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en colere : qui fut cause que perfiotine ne s'advancea 
d'y conlredire. « Puisqu'ainsi est^dist lors M. de 
VieilljBville , c'est doncques a vcms^ monsieur/ dy 
nommer et establir ung capitainne, et lieutenant povr 
le Boy 9 qui responde de la place k Sa Majeste, et quil 
vous en preste le serment en la presence de tous ces 
seigneurs , attendant les lettres de pouvoir que vous 
luy en ferez depesgher. » 

Mais M. de Guyse repartit qu'il aimeroit mieulx 
n avoir jamais este que de le nommer; le priant tres- 
instamment de depescher ceste nomination, affin quils 
regardent aux plus pregnantes affaires pour le ser- 
vice du Roy. Alors M. de Vieilleville presenta le siear 
de Yadancourty guidon de sa compaignie, auqael 
M. de Guyse remonstra qu'il estoit instale en une fort 
belle charge ; luy recommandant Thonneur de France 
et de son chef qui Tavoit bonor^ de ce beau grade; 
lui promettanty quand il seroit aupres du Roy, faire 
souvenir Sa Majesty de ses services. 

M. de Vadancourt print doncques ceste charge, et 
donna ordre a tout ce qui estoit necessaire pour les 
bresches et tranchees, et mettre par estat toutes mu- 
nitions et artillerie, pour Tenvoyer au Roy. M. de 
Vieilleville, cependant, mena M. de Guyse k MeU, 
et quelques seigneurs, ausquels il (it la meilleure chere 
dont il se pust adviser par un jour entier; le jour 
suivant h d'aultres, puis aux princes allemants, et 
apres eux aux colonels et reithermestres : de sorte 
que, durant ces quatre jours, tous les grands de Tar- 
mee, et ceulx qui y avoient commandement, furent 
festoyez, au grand contentement d'un chacun, en la 
ville de Metz ; en quoy M. de Vieilleville n'espargna 
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aulcunetnent la despence^ qui fut grande et excessive, 
comme an chacun peult penser, toutesfois bien em- 
ployee, principalement aux estrangiers, qui crevoient 
de despit qu'il ne se presentoit quelque occasion de 
combattre. 

Lesdicts qualre jours expirez, Tarm^e decaropa de 
devant Tbeonville, et marcha dioict devers Arlon : 
les habitants duquel lieu, voyants Tbeonville prise, 
qu*ils estimoient imprenable, perdirent couraige; car 
ils prevoyoient bien qti'ils seroient chassez de leur 
terriloire et maisons comme les aultres ; et sortirent 
par une poterne , de nuict , sans attendre aulcune 
nomination, et mirent le feu dedans leur ville. A quoy 
M. de Guyse fut si deplaisant , estant frustrtf de Tespe- 
rance du butin, dont il avoit faict estat pour Farmee, 
qii'il commanda de razer et abba tre tout ce que le 
fen A*avoit f)eu attaindre, jusques anx murailles et 
foilifficatibns de la ville, oil il ne demeura quasi pierre 
sur pierre. En qnoy les gens de guerre de toutes na- 
tions, et de cheval et de pied, ne s'espargnerent pas; 
caril rfy eust cave, puys, ny aultre lieu^^ecret, qui 
ne fust fouitie: 
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CHAPITRE XVL 

M. de Guise, apprehant la d^faite de V amide du Roi h 
Gravelines, part pour se rendre^auprcs de Sa Majesty, 
Nouveaux habitans etablis h Thionville* 

Deux jours apres, comme T^n vouloit marcher de- 
vers Luxembourg, nous eusmes nouyelles certainesde 
la deffaicte de M. de Thermes , mareschal de France, 
prfes de Gravelines, en laquelle il perdit de braves 
trouppes, luy bien bless^ et eminent prisonnier; qui 
nous garda j non seulement de passer pulti*e , mais noos 
fit penser.de la retraicte: car, le.cohseil tenu la-dessus, 
on trouva que ceste arm^e victorieuse nous pouvoit et 
devoit venir combattre, et par-tout oti elle passeroit 
seroit suivie de toute la noblesse et aultres habitans 
des Pays-Bas, qui, enflez de ceste victoire , nous pour- 
roitf semblablement deffaire, avec la grosse garnison 
qui estoit dedans Luxembourg, que le comte de Mes- 
gue y avoit assemblde, attendant le siege en bonne 
deliberation de se bien deffendre, s'y estant fortiffi^ k 
merveilles, par le grand loisir que nous luy en don- 
nasmes du long temps qui se perdit en attendant 
M. de Guyse et au siege de Thdonville ; et que par 
ce moyen nous serious investis de toutes parts , et en 
danger d'esti^e deffaicts. 

II fut doncques advis^, et arrest^ par le conseil , que 
Ton se devoit retirer et rompre ceste arm^e. De sortc 
que, des le jour mesme , M. de Guyse print le chemin 



\ 



HfiNRI II. [i558] 871 

de Verdun , par derriere le mont Saint-Quentin, avec 

ce qu'il avoit amene de trouppes ; et M. de Vieilleville 

serendit a Thdonville avec les siennes. Et y arrivas- 

mes le mesme jour; oil il trouva que M. de Vadan- 

court avoit use d'une extreme diligence en la charge 

qu'il luy avoit laissee ; car les tranchees estoient toutes 

esplanadees j les bresches fort bien rempar^es y les 

plate-formes revestues et gabbionn^es, et Tartillerie 

desja plac^e dessus ; seml)lablement le tourrillon, par 

cy-devant vuide, tout remply de terre, flancqu^ des 

deux coste?; et quinze ou vingt massons pour reffaire 

la muraille que la sappe et le canon avoient renver- 

see. De quoy il receust ung merveilleux contente-* 

meDt^ disant tout hault qu'il n'avoit pas install en 

ceste place ung faineant ^ mais que, continuant ses 

coups, il en recevroit beauooup d'honneur. 

Le lendemain il fut question de licencier Farm^e 
eslrangiere et de faire monstre generale; car il y 
avoit argent k suffire, ne nous ay ant pas^le receveur 
general de Ghampaigne, oubliez; et furent faictes et 
depesch^es en deux jours , tant des AUemants de che- 
val et de pied, que des forces qui estoient sorties de 
Metz en general , horsmis de sa compaignie de gens-^ 
darmes. 

Or avoit M. de Vieilleville faict faire, par deux tres-^ 
experts orfeuvres, environ deux cents medailles d'or, 
les unes du poids de trois escus piece, les aultres de 
deux, et la plus grande part d'un escu, ausquelles es- 
toient des deux costez les portraicts du Roy et de la 
Roy ne bien gravez, et pendanteschacune \ des rubans 
de soye jaulne et noire , qu'il distribua aux princes , 
colonels reitfaermistres, capitainnes, lieutenants et en^ 



372 [l558} Ifl^MOlRES DE VIEILLEVILLE. 

seigneSy selon leur qualite ; qui fdrent si aises et con- 
tants de ces medailles portatits la ressemblance du 
Roy , qu'ils avoient servy environ trois mois , et dc 
leur solde et payement qui leur fut fourfiy tout en or, 
qu ils se inirent tous en bataille , gens de cbeval et de 
pi6d, et si bien ordonn^e, qu'il n'y avoit chose si plai- 
sante k veoir. Et jugea-t-on bien que les mareschaulx 
et maistres de camp qui les avoient aiiisi dressez 
n^estoient pas novices au mestier de la guerre , mab 
fort experts en la discipline militaire ; de quoy nos 
capitainnes fran^ais furent fort esbahys. Et prenants 
congd de M. de Yieilleville , qui estoit atiSsi a cheval, 
avec environ trois cents chevaux , ils marcberent en 
cest6 belle ordonnance / san^ se rompre nullemeDt; 
leurs charriots et bagaiges a Fescart, tant que la plaine 
leur dura, qui estoit d'environ de demie-lieue, oil les 
fanfarres de trompettes, bruicl^ de tambem^, barque- 
buzerie et coups de pistole, ne furent paS espargnez. 
M. de Vieilleville , d'aultre part, pour leur faire 
cognoistie qu'il avoit leur adieu agreable, et ceste fafon 
de deslogement, commanda aux canonniei^ de faire 
jouer toute Tartillerie estant sur les plate-formes ; qai 
firent telle raige de tirer, et semblablement nOs vingt 
enseignes de Metz et harquebuziers k cheval, qn^ I'dir 
en retentissoit, et de telle sorte , qu'il porta ce bruict, 
avec Taide de la riviere, bientost k Melt ; qtii donna 
Tallarme si cbaulde k M. de Senn^ct^rre, leqiid avoit 
desja eu la nouvelle de la deflfaicte du mareschal de 
Thermes , et que I'arm^e victorieuse venoit h grandes 
journ^es combattre nostre armde , qu'il croyoit ferme- 
ment, par ce bruict, qu'ils fussent desja auk mains. Et 
depescha en toute diligence le capitainne Serres , lieu- 
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tenant du capitaipne Bahus, Tun des quaere qui estoit 

demeure pour la garde de MetZi a(En de descouvrir 

que ce pouyoit e$tre , et luy en venir, k toutes brides , 

faire le rapport. Mais il trouva M. de Yieille^^Ue desja 

esloigne d^ lieue et demie de ThdonviUe, qui s'en re- 

venoit a Metz avec les trouppes qu'il en avoit tiroes , 

en tputes le$quQlles , la reveue faicte , il ne se trouva 

perte que de quarante hommes pour le plus. Mais il ^ 

renvoya le capitainne S^rres, en la mesme diligence, 

dever$ M- de Sennecterre , le prier d'assembler tous 

les chanoines de la grande egli^e, et de s'y trouver; 

car il y vouloit aller de^cendre pour louer Dieu et le 

remercyer de la prise de Tidonville avec si pen de 

perte , et de ce. qu'U luy avoit pleu le preserver de la 

mpusquetade ; car si le coup eiist donn^ deux doigts 

plus bas il estpit mort sans doubte, lay faisaqt bailler 

son habiUemftnt de teste, que portoit ung paige, pour 

le luy monstrer. 

Quand nous fusmes a la Dompchamp, il doubla le 

pas avec la cavallerie , laissant les enseignes de gens 

de pied derriere , car ils n*avoient plus que demie- 

lieue ; et vinsmes descendr^ devant la grande ^glise , 

oii tout le clerge de la ville s'estoit pareillement as« 

semble, jusques aux mandiants, avec les croix et tous 

leurs ornements. Et Ik' Dieu fut loud d*une fort reve- 

rable et tres-devote fa^on , avec une resjpuissance des 

habitants de la ville de tQus estats et de tous sexes, 

incroyable; louants et remercyants Dieu de ce qu'il 

luy avoit pleu preserver leur bon pere et gouver- 

neur de ce mortel dangier, et qu'il avoit ainsi subju- 

gud leurs ennemys mortels; et que desormais ils 

vivroient, par sa valeur, en bonne paix et repos uni- 
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versel, pour n'estre plus leurs bestiaux en hasard 
d'estre pris ny courus , comme au temps pass^, ny leurs 
bleds, Vins, foings et aviltres sortes de vivres et four- 
raiges ; et que chacun, k Favenir, pourroit aller visiter 
ses possessions aux champs, eu toute liberty et sans 
dangler d'estre pris^ comme ils avoient accoustum^. 
Et sur ces louanges et cordiales prieres il y avoit 
gi^ande presse pour achepter des maisons a Th^onville 
et s'y habituer 5 lesquelles M. de Vieilleville , voyant 
leur bon zele et le cueur ainsi purement franpais, 
leur vendit k fort bon compte : de sorte qu'en moins 
de quinze jours la ville fut repeuplde d'habitants, et 
tons messins ; car quelques Lcfrrains se presenterent 
pour en avoir, mais ils furent refusez. II y eust aussi 
quelques artisans^ naturels firan^ais^ qui y furent re- 
ceus et en eurent meilleur march^ que les aiiltres, 
et y vindrent habiter : qui fist fleurir cieste ville-l^plos 
que jamais elle n'avoit faict. 

CHAPITRE XVII. 

LibdralM de M. de F'ieillevillei 

L' ARGENT de toiitels des venditions pouVoit revenir, 
bultre celles qu'il avoit donn^es, a la somme de vingt 
tnille escus, de laquelle il ne se voulut jamais apro"- 
jprier, tant estoit zelateur du proufBct de son msfistrei 
encores que, de tout droict ancien et usance de guerre, 
elle luy appartint, comme aux canonniers les cloches 
d'une ville qu'ils ont battue, en quelque sorte qu'elle 
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se soil i*endue, ou par force ou composition. Mais, 
apres avoir donn^ a chacun des vingt capitainnes qui 
estoient au si^ge cent escus, a leurs lieutenants cin- 
quante, aux enseignes quarante, k chacun des ser- 
gents dix y et aux caporaulx six ; le tout oultre leurs 
gaigeSy il remit le reste entre les mains du tresorier des 
reparations /pour en rendre compte avec les aultres^ 
deniers de sa charge. Mais il n'oublia ^ auparavanC s*en 
deffaire, d'en distribuer aux chefs des quatre compai- 
gnies qui estoient demeur^es pour la garde de Metz, 
comme il avoit faict a ceux qui estoient venus an siege ^ 
a Fexemple de David, qui ordonna que ceux qui gar- 
doient le bagaige participeroient aussi-bien au butin 
que les autres qui , estants allez a la faction , Favoient 
gaign^ siir rennemy. Et furent ces liberalitez si bien 
d^parties, que, depuis le plus grand jusques au plus 
petit, il n'y eustpersonne qui ne demeurast tres-con- 
tant ; louants en une infinite de sortes la grande et in- 
comparable ^quite de leur chef, qui, oultre ce, or- 
donna mille escus aux povres , et fist payer ceux qui 
avoient des maisons par les champs sur le passaige 
des AUemants, qui avoient mang^ leurs bestiaulx et 
consomme leurs fourraiges : obligeant, par telles cha* 
ritez , tout le monde a loner Dieu et le prier pour sa 
bonne prosperity et sant^. 

Il avoit laiss^ a M. de Vadancourt trois compai- 
gnies de vieilles bandes fran^aises pour la garde de la 
villa , et les cinquante harquebusiers h. cheval de sa 
compaignie, desquels estoit capitainne Chesnaye de 
Craonnois, surnomm^ Lailler, fort vaillant homme : 
car en ce temps-Ik k chasque compaignie de gen- 
darmes ily avoit cinquante hai quebuziers k cheval, 
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qui servoient a fail e les descouvertes et escarmoucber 

pa et la ; et les appelloit-on argoulets^ 

Or estant M. de Vieilleville, parceste nouvelleet 
bienkeureuseconqueste^ demeurd eo repos, et toutle 
pays messin semblablepienty il ne se donnoit plu^de. 
peine que d'envoyer gens en campaigne, pour descou- 
vrir les entrepriseis de Farmee ennemye qui avoit def- 
fait le mareschal de Tbermes*, en quoy il n'espargnoit 
nullement I'argent, pour y estre fidelement servy. Et 
trouva que le roy d'Hespaigne n'entreprenoit rieo de 
son cost^ ; de quoy il fut fort desplaisant, pour la reso- 
lution qu'il avoit faicte de se jecter dedans Tb^onville 
et y mourir, s*il la fust venu attaquer en personne; 
n^estimant rien sa vie au prix de Thonneur qu*il eust 
acquis a tenir contre un roy d'Hespaigne et. d' Angle- 
terre, fils du plus grand et plus belliqueux empereur 
que le soleil aict ray-oone depuis. Chailemaigne, bieo 
qu'il y en aict eu trente-huict entre eulx deux* 

Mais il fut adverty qu'il assembloit de terribles 
forces pour aller dioict a Amiens, ou estoit le Roy, 
qui ne dormoit pas de son cost^, et faisoit son amas 
sur la riviere de Somme, et Taultre sur celle d'Au- 
thye. 

Le Roy, pour cest effet et se monstrer le plus fort, 
depescha ung courrier a Metz devers M. de Vieille- 
ville, aflSn qu'il luy envoyast le plus de forces qu'il 
pourroit; lequel, sans rien recognoistre , ny aulcune 
apprehension de demeurer foible , car la qiladelle es- 
toit quasi en deflence, et ceste belle courtine deTh^oii- 
ville, luy envoya les douze compaignies de legionnai- 
res, sa compaignie et son lieutenant M. de Senneor 
terre, M. d'Espinay avec la sienne, et ne retint, pour 
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toute cavallerie^ que Lancques. De sorte que ces deux 
aiin^es , estimees chascune de plus de soixante mille 
hoinmes , se trancherent et ramparerent , se flaucquants 
d'artillerie , comme si elles eussent voulu faire ung 
long s€jour et se matter Tune Tautre par temporizer ; 
car elles y furent environ trois mois sans rieu faire 
ny entreprendre , pas seulement s'escarmoucher, que 
bien peu. 

CHAPITRE XVIII. 

Propositions de paix entre la France et l*Espagne, 

II ne tenoit qu'a trouver quelque n^ediateur qui 
mist ce mot de paix en avant; car les deux princes 
eussent plustost creve que de le sonner, craignants que 
I'on eust impute k grand couardise a celluy des deux 
qui en eust faict la premiere ouverture. Mai^ M. de 
Vieilleville, saichant cette encloueure^ envpya un 
moyne fort eloquent et hardy devers le roy d'Hes- 
paigne, luy remonstrer que, puisque la royne d'An- 
gleterre, sa femme, estoit a Textremite, ilse presentoit 
ung tres-beau party pour luy de la fille aisnee du roy 
de France, madame j^lizabeth , tres^belle prinqesse ; 
Bt qu'il croyoit que Dieu le voulojt pugnir de luy 
3Ster sa femme , veu routraigeux et insatiable desir 
ju^il a de repandre le sapg chresti^n , qui seroit mieulx 
jmployd contre le Tiirc, ennemy mortel de Jesus- 
[^hrist , et faire la paix. 
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Le roy d'Hespaigne, ayantbienentenducemoyne, 
en lexegardant considere ces parolles ; et luy demanda 
d'oii il estoit, de la part de qui il luy est venu faire 
ces remonstrances y et s'il a parl^ au roy de France; 
qui respond quil est de Coloigne , encores qu'il fust 
de Metz ; que par revelation et inspiration de Dieu il 
luy a tenu ces propos : car c'est irriter horriblement 
la majesty divine que les Ghrestiens s^entre-ruinent 
d'une si cruelle fa^on , et qu il seroit tres-agreable a 
Dieu que ces deux grosses et puissantes armies s'as- 
semblassent pour exterminer les ennemis de la foy et 
de nostre religion : quant au roy de France, il neTa 
point veu ny parle a luy , car il n'a pas le cueur ny 
Taflection tournee a la nation francaise ; mais il s est 
addres^^ k Sa M ajeste pour luy communiquer la vo- 
lont^ de Dieu, et le faire participer en ses graces, 
comme bon Espaignol qu'il est; qu'il desire qu'il aid, 
comme roy Catliolique, le premier lionneur deceste 
paix. Ainsi avoit-il este embouch^ par M. de Vieille- 
ville. 

Ainsi ce Roy, oinct et gress^ de ceste emmielleure, 
surcueilly cependant de la crainte de Dieu , luy com- 
manda, enle caressant avec grandes prome^ses de ri- 
ches benefices , d'aller dire au roy de France ce qu'il 
luy avoit pfopose; et que si, suyvant cela, il vault 
depputer quelques honnestes personnaiges pour en- 
tendre a la paix, qu'il est tout pre^ de produireles 
siens ; mais qu'il se gardast bien de luy descouvrir, en 
fapon qui soit, qu'il aict parle a luy. 

Le moyne s'en va, et traverse de Tune arm^e en 
I'aultre sans passeport, comme un homme de sa robbe. 
Et arrive aux tentes du Roy , il demande a parler en 
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secret k Sa Majeste ; ce qui luy fust acCorde. Et estant 
en sa presence^ il commen^a de ceste fa^on son dis- 

cours : 

« Sire, ayant M. de Vieilleville , qui baise trJis-hum- 
blement les mains de Vostre Majesty , entendu que 
vostre arm^e et celle du roy d'Hespaigne sont fort 
prochaines, il crainct que vous combattiez, ce que 
vous ne pouvez faire sans ung tt*es-dangereux hazard 
de la bataiile, daultant que I'ennemy est survosterres 
et en Vostre royaume , qui est un trop grand advan- 
taige pour luy; et que, si Vous perdiez la bataiile, il 
advient toujpurs que la plus prochaine ville se perd 
quant et quant, par Fespouvantement qui surprand 
Farni^e du vaincu et tons les habitants de la contree : 
et de ce vous est tesmoing la journ^e de Saint-Laurent, 
qui vous (ist perdre, avec la bataiile, la ville de Saint- 
Quentin ; et pourroit la ville d' Amiens courir une 
pareille fortune, s'il vous survenoit quelque desastre, 
qui seroit ung trop grand coup d'Estat , parce que en- 
tre elle et Paris il n'y a une seule place forte : qui 
est cause qu'il prend la hardiesse de^vous conseiller 
de ne venir poinct aux mains; car par Ik vous le mi- 
nerez, estant esloign^ de sa retraicte et de ses limites; 
aussi que les vivres ne viennent pas si a main en son 
arm^e comme en la vostre, a cause des empeschements 
que leur donnent les gamisons de Calais , de Guignes 
et de toute la comt^ d'Oye, qui les contraignent de 
prendre une trop grande torse etbeaucoup d'escorte 
pour leur seuret^ , oh il fault quelquefois combattre. 
<c Au re^te , Sire , pour ce qu'il a semblablement 
entendu que , s'il se presentoit quelque entremetteur 
qui mist les propos de paix en avant , elle seroit fort 
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aisee h conclurre, il m'a depesch^ deyers Yos deux 
Majestez pour en faire la premiere oiiverture ; ceque 
j'ay desja execute en I'endroict du roy d'Hespaigoe) 
ayant sibien esbauch^ la matiere, qu'il est pr^st dW 
voyer ses deputez pour y entendre, quand les vostres 
seront prests. » < 

c( Comment ! dist le Roy , avez*vous desja parl^ au 
roy d'Hespaigne? — Ouy, Sire, respondit-il : mais il 
m'a deflendu de le dire : en quoy il u'a pa$ trouve son 
homme qui vueille desguyser la verity, ayant la foy 
juree k Vostre Majesty et a M. de Vieilleville, et a la 
nation fran9aise ; mais je Tay laissd en telle tremeur 
de Tire de Dieu , que )e sens bien en mon ame qu il 
parlera le premier. » 

CHAPITRE XIX. 

Ndgociations pour la pcUx entre la France et I'Espofpi^, 

Le Roy, voyaqt bien que <:e moyne luy estoit tout 
gaign^ , par Taffection qu'il poi^toit k M. de Vieille? Sk, 
et par les propqs qu il avoit recitez avoir tenus au roy 
d^Hespaigne, luy couimanda deretoumer deversluy) 
et de parachevec, suivant ce b^au commencement, le 
reste : entre aultres poincts, qu'il luy euvoyast demaii- 
der sa fille $'il arrive fortune de sa femme , car il n «t 
pas raisonnable ny lipte qu'il roffreluy^fii€8me;etloy 
en meet la bride s^r le col, suivant la suffisance qu'il 
a descouve ite en luy et VaflTeGtion qu'il poite ii la cob- 
ronne de France ; et qu'il ne perdra pas son voyaige. 
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Ce moyne s'en retourne devers le roy d*Hespaigne , 
et joua si bien du plat de la langue , que le matin 
doinp Rigofitie (0 se presente avec dix ou douze che- 
vaulx devant rarmee du Roy, et faict sonner le trom- 
pette , qui demande k parler avec M. Le Grand. Le- 
quel arrive luy demanda ce qu'il luy vouloit dire : 
auqoel Rigontie respondit s'il n'estoit pas plus hon- 
neste, plus convenable et plus digne du nom chrestien , 
de faire une bonne alliance entre ces deux grands 
princes, les premiers de toute la chrestien td, voire de 
FEurOpe, que de les laisser ainsi s'entre-ruiner; et que 
le roy de France avoit une tres-excellente princesse 
de 611e, et que le Roy son maistre, estant hors d'espe- 
rance de jamais veoir sa femme, il ne pouvoit mieulx 
faire que de la luy dotmer, affin de nourrir a jamais 
une paix eternelle et amitie inviolable entr eulx , et 
s*assembler avec leurs forces pour courre sus et rotopre 
la teste au grand ennemy dela chrestiente. M. Le Grand 
luy respond que c'estoient de fort bonnes et trfes-iiainc- 
tes paroUes , et S'il ne luy plaisoit pas leS venir dire au 
Roy son maistre ; qui respondit que noii , et qu'il les 
luy avoit ^ctes par forme d'advis , et comme de liiy- 
mesuGie^ poiilse d'une commiseration chrestietine, et 
n'en avoit eu charge de personne. 

M. le marquis de Boisy, grand e^cuyer de France, 
s'en retourne tout iticolititiant devers le Rby, et luy 
recita de mot a inot tods les propos queliiy avOit tenus 
domp Rigonne ; qui flreht ^litrfet* Sa Majesty en cer- 
tame oppinioh que le roy d^Hespaigne dematidoit sa 
fille , et\ puisqull avoit parl^ le preftiiei* , qu'il estoit 
trfe^-taisotmable qu'il par^cheVslst le reste. Et estatits 

(<) Rigonne : Buy Gomez. 



382 [l558] M^MOIHES DE VIEILLEYILLE. 

laassemblezcinq ou six princes etseigneurs pourcher- 
cher le moyen d'entrer en cappitulation , le moyne 
arrive , qui les asseura que le roy d'Hespaigne avoit 
envoye exprfes domp Rigonne devers M. Le Grand, 
pour advancer tout de loing les propos de mariaige et 
de la paix ; et conseilloit Sa Majesty de faire publier 
promptement une suspension d'armes en son camp; 
car par-la on vient a la trefve, durant laquelle se fa- 
brique la paix : ce qui fut incontinant^ et sans aulcune 
remise, depesch^. 

Alors le Roy va parler ainsi k toute Tassembl^e: 
a Encores fault- il, mes bons amis, que je vous diede 
quelle part m'est venu ce religieux , affin que vous 
m'aydiez a bien vouloir et parfaictement aimer celluy 
qui me Ta envoy^, qui est M. de Vieilleville ; lequel, 
encores qu'il soit bien esloign^ de moy, a est^ si soi- 
gneux de monhonneur et de mon Estat, que, saichant 
que le roy d'Hespaigne et moy eussions plustost crev^ 
que de demander la paix, il m*a depesclie ce sainct 
homme , qui en a mis sus les premiers propos, donl 
vous en voyez les effects : mais ce n'est pas tout , car 
je veulx qu'il vous recite par le menu de quel artifice 
M. de Vieilleville luy avoit faict la bouche , et Tad- 
dresse qu'il luy a donn^e en ceste negociation , en la- 
quelle il s'est fort dignement acquit^, et en homme de 
tres-bon esprit. Cependant vous m'estes tesmoings 
comme domp Rigonne a demands kM. Le Grand ma 
fiUe aisnfe pour son maistre. » 

Quand le moyne eust achev^ de discourir toutesles 
instructions de M. de Vieilleville , ses allies et venues 
devers les deux Roys, et en somme tout ce qui s'estoit 
pass^ en sa legation , toute ceste grande compaignie 
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de princes et seigneurs hault louerent merveilleuse- 
ment le sens , la providence et le grand soing de M. de 
Vieilleville, d'avoir detourn^ le cueur de Sa Majeste 
de donner bataille y par Fexemple de celle de Sainct 
Quentin ; et entre aultres , M . le prince de Conde ne 
se peust garder de dire que M. de Vieilleville les fai* 
soit bien rougir ; qu'estants sur les lieux ils n'avoient 
peu preveoir les dangiers d'une bataille aussi bien que 
lay, qui en estoit esloign^ de plus de cinquante lieues. 
A quoy M. de Nevers replicqua que Ton ne le devoit 
trouver estrange^ car il arrive ordinairement que ceulx 
qui regardent jouer remarquent plustost les faultes 
qui se font au jeu, que les joueurs eulx-mesmes. Et 
sur ceste comparaison, qui fut trouv^ fort pertinente 
et k propos y tout chacun en dist sa ratelde ; le tout a 
la louange de M. de Vieilleville , et de son ardente 
affection a la grandeur et accroissement de FEstat de 
son maistre y et conservation de son honneur. 

Mais M. le comte de Sancerre, qui avoit veu de-la 
les MontSy et par toute Vltalie, k Saint-Dizier et Lan- 
drecy, ce qu'ii avoit faict^ et ce qu'il s9avoit faire, va 
dire tout hault que c'estoit Tun des plus braves ca- 
pitainnes et determinez guerriers qui soient en France : 
ety addressant sa paroUe aujRoy, luy dist que si le 
feu 'roy son seigneur et pere, qui cognoissoitsa va- 
leur et merites, eust encores vescu trois ans^ il n eust 
pas est^ k le pourveoir d'ung estat de mareschal de 
France ; et qu'il se souvient , comme ayant est^ pre- 
sent h sa mort^ qu'il dist a Vostre Majesty ces propres 
parolles : 

<c Mon filsy je vous prie, et neantmoins commande, 
comme par testament etderniere volont^, que si M. de 
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Vieilleville n'a le premier estat de inareschal de France 
vacquant apris ma mort, qu'il aict, sans y faillir, le 
i^cond : et si vous m'avez aim^, observez cesle ordon- 
nance; et mourut trois heures apr^s. » 

Sur quoy Sa Majesle, qui se souvenoit bien de ce 
commandement; luy respondit que ce qui estoit dif- 
fere n'estoit pas perdu, et que cest advantaige ne luy 
pouvoit faillir si Dieu preste encores un an de vie a 
tons deux; et plustost qu'il y manque^ il en erigera 
ung qui sera supernumeraire. 

CHAPlTRE XX. 

Conferences pour la conclusion de la paijc, — Mart de 
Marie ^ reine d'Angleterre, — Le Roi mande M. de Fieil- 
leville. 

Sur ces discours et louanges, Ton viht dire au Roy 
que le roy d'Hespaigne avoit faict semblablement pu- 
blier en son armee la suspension d'armes, et qu'il (k- 
mandoit treve pour trois mois. Alors toute Tassistance 
se fesjouit d*une grandissime allaigresse, disant qne 
par Tindustrie et bon entendement de M. de Vieille- 
ville la pai^ estoit faicte, et quMl en falloit louer Dieu; 
et env6ya-t-on sur le champ M. Le Grand et M. le 
comte de Sancerre devers ceulx qui estoient venus de 
la part du roy d'Hespaigne, pour la leur accorder. B 
furent des le mesme jour publi^es dedans les deux ar- 
mees, qui commencerent k communiquer les uns avec 
les aultres et s'entre-carresser. 
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Le lendemain^ 1 affaire fust si chaudement poursui* 
vie , que Ton n'eust sceu dire lequel des deux Rois 
avoit envoyd le premier ou dernier ses depputez pour 
entrer eit la conference de la paix; lesquels furent lo- 
gez ea Tabbaye de Gercamp , qui faict la separation 
de« p^ys de Picardie et d'Arthois , pour y adviser. Ce- 
pendant les armdes se departirent, et furent licenti^es, 
au grand contentement de toutes les deux,' qui n'es- 
pargnerent pas les louanges et benedictions k M. de 
Vieilleville , qui leur avoit, par son industrie et pre- ' 
voyance incomparable, moyenn^ ce bieii; car, par le 
trop long sejour qu'elles avoient faict en ce pays-lJi, 
toutes sortes de vivres y estoient si rares , qu'en 
nostre arm^ elles venoient de Paris, et en la leur 
de Bruxelles et d'Anvers.^ 

. Estants les depputez entrez en ce coUocque envi- 
ron la my-octobi*e , ils furent advertis que Marie , 
royne d'Anglcterre, femme du roy d'Hespaigne, es- 
toit deced^e, lequinziesme (0 de novembre audict an 
1 558^ de sa maladie incurable, qui estoit hydropesie 
form^e. Qui fut cause qu'ils se retirerent; et fut re- 
mise la paitie au commencement du mois de Janvier 
ensnivant, au Gasteau-Cambresis , avec une fervente 
delilleration de la conclurre d'une part et d'aultre, 
puisque Toccasion du mariaige se presentoit. 

Cependant le Roy, qui avoit ung extreme desir de 
veoir M. de Vieilleville pour discourir d'une infinite 
de choses, tant de ce qui s'estoit pass^ au siege de 
Th^onville , dont il avoit ouy murmurer en plusieurs 
sortes, et par les plus grands qui estoient lors en Far- 
oi^e, et que luy-mesme trouvoit admirable, que pour 

iO Qtdnuesmc : lisez le dix-septi^ine> 
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scavoir d^oti lay estoit tomb^ ce sainct advis de luy 
fabriqyer ce moyen, il lic^nciaies premieres trouppes 
de son armde, celles qui estoient 'sorties de Metz, et 
commanda a M. de Sennecterre de les reihener aux 
plus grandes jouriiees que faire se pourroit, et sans 
aulcune foule et oppression du peuple, vivant raison- 
nablement, et payant de gr^a-gre, suivant ses ordon- 
nances; luy baillant lettres h M. de Vieilleville pour 
le venir trouver en diligence^ et relint M. d^Espinay 
et M. de Thevalle aupres de Sa Majeste. 
* Nous vinsmes doncques trouver Sa Majeste a Yil- 
liers-Costeretg > oil elle s'estoit desja retiree, et le roy 
d'Hespaigne a Bruxelles sans s'entrevoir : car jamais 
les roys ne se voyent, an mdins que bien raremeat) 
de peur que Tentrevue "ne leur face tomber 6n mespris 
les uns des aultres. 

Arrivez audict lieu de Villiers-Costerets, le Roy 
commanda de loger la p'ersonne de M. de Vieilleville 
dedans le chasteau , et donner pour soil train udg lo- 
gis aupres dudict chasteau y et u)ig aultre pour son ^• 
cuyer au villaige ; qui futun commenceiieielit de grande 
faveur, car nous n'avions jamais eu que deux logis;ce 
qui nous futtousjours continue depuis. • 

Je ne me veulx arrester aux favours, c^ressesf et 
honneurs qu'il receust du Roy, de la RoyAe , et ge- 
neralement.de toute. la Cour, qui furent fort grandes: 
mais celles dela Royne estoient au tiombl^e des pre- 
mieres, a cause des ^medailles d'or qu'il avoit dohnees 
laux princes et chefs des trouppes d'Allen^digne qui 
estoient venues k Theonville ; et quUl Fdvoit tant favo- 
ris^e qi;e de inettre son portraict de l-aulti^e coste de 
celuy du Roy son seigneur et mary , dont elle luy en 
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sceust un tnei^eilleux gre. Mais le comble de son 
conlentement fut que, lyy en ayaqt faict M. de Vieil- 
ville present des ti'ois poids et espec^§, die ^e y veid 
si au naturel representee, quq le.plus habile pain^e 
de France ne Teust sceu mieulx pprtraire avec le 
pinceau, par la confession meme de Janet, le plus 
excellent ouvrier de ce temps-la. , 

Ce qui accrust infiniment son aise , voyant sa re- 
membrance connue et publiee en que region de si 
grande estendue , avec laquelle pa$ une de toute la 
chrestientd ne peult entrer en comparaison ; car en 
icelle sont trois ou quatre royauines , dix ou douze 
dues, tous de franc -aleu, c'est-Ji-dire souverains, et 
ne tenants leurs terres, qui sont de foit grande esten- 
due, que de Dieu et de Tespee, et un grand nombre 
de marquis et de comtes de pareille condition et 
nature. 

CHA.PITRE XXI. 

Enlretien de M, de Vieilleville avec le RoL^^Sa Majesty 
lui donne un brei^et de marechal de France, 

[1559] Est ANT doncques M. de Vieilleville aupr^ 
du Roy, Sa M ajestd le tira a part pour conferer avecques 
luy des choses susdictes^ oti il n'oublia de luy ramen- 
tevoir le tres- grand service qu'il luy avoit faict en la 
prinse de Th^onville, mauldissant cent et cent fois 
Tambition qui avoit rompu le col ^ ses aultres braves 
entreprises ; sans laquelle il avoit bien sceu que toute 
la duch^ de Luxembourg seroit de ceste heure incor- 
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por^e h la couronne de France ; et si le due de Guysc 
eust pour5uivy sa victoire , et ne laisser son armee a 
M. de Thermes, il y avoit grande esperance dip reduire 
la Flandres en son obeissance , car tons les Pays-Bas 
estoient mierveiUeusement esbranlez de Tarm^ quil 
avoit si promplement dress^e devant Th^onville , et 
puis Taultre de Guyse sur les bras, que la conqueste 
en estoit fort ais^e. «Et pour conclurre, dist le Roy 
comme en colere , il n'a pas pris The'onville , et m'a 
faict perdre Luxembourg qui ne vous pouvoit faillir, 
sans le temps qui se perdit pour Tattendre, ensemble 
Fesperance que je me promettois de la Flandres : que 
mauldit soit encore ung coup Tambition ! » 

M. de Vieillfeville, voyant que Sa Majesty s^avoit la 
verity d^ toutes choses , ne luy sceut rien aultre res- 
pondre, sinon qu'il voyoit bien qu'elle avoit este bien 
inform^e du faict, et que sans doubte M. de Guyse 
estoit la seule cause de ce malheur ; car il n'avoit aul- 
cun besoing de sa presence^ ny de ses forces, pour 
venir au-dessus de son entreprise ; et monstra k Sa 
Majesty la leltre qu'il luy avoit escrite , par le capi- 
tainne de La Salle, pour le sur-attendre. De quoy elle 
fut par trop esbahie. 

Et; continuant ses propos, elle luy demanda s'il es- 
toit vray que le marechal Strozzy avoit faict une si 
jniserable fin. A quoy M. de Yieilleville respondit qu*il 
n estoit aultrement besoing d'eh rvsn publier davan- 
taige , estant cela en la misericorde de Dieu , que nos 
esprits ne peuvent comprendre ; aussi que, ayant cest 
honneur d'estre proche parent de la Royne , il n^estoit 
pas licite d*y apporter du scandale. Ge que Sa Majeste 
eust fort agreable, et le trouva fort bon. 



-^ Enapresy il lui demanda pourquoy il avoit propose 
qu'il falloit desmoUir de fonds en comble Th^onville 
et la raser dti tout. II respoad : a Pour deux raisons y 
Sire, que Vostre Majesty trouvera fort legitimes. La 
premiere, que FEmpereur avoit faict razer rez-pied 
rez-terre la ville de Therouanne, Tune des plus an- 
ciennes villes de toute TEurope , portant tiltre d'^ves- 
che , bastie, il y a plus de trois raille^ente-cinq ans, 
par ung prince de Troyes (0, nommd Morineus, qui 
se vint refugier en la Gaule apr^s la destruction de 
Troyes ; et de n'avoir poinct la revanche de cela , il 
luy sembloit que la nation fran^aise seroit blasmde de 
ne se ressentir aultrement d'un si grand oultraige re- 
ceu. L'aultre , que si la paix se faict , il fauldra neces- 
sairement rendre toutes les villes et places fortes que 
Vous avez prises Tun sur Taultre , et les restablir en 
leur premier estat. » Sa Majeste replicqua qu>'elle estoit 
bien marrie que son oppinion, qui estoit tres-bonne et 
fort considerable, n'avoit est^ suivie; car, par ndcessitd 
la paix se faisant, il faut que cela advienne. Mais il 
prevoyoit bien que M. de Guyse vouloit que la place 
demeurast en son entier pour une marque de sa me- 
hioire, et adjouster ceste conqueste a celle de Calais. 
En quoy toutesfois il se trompoit, car la France et toute 
TAllemaigne s^avent trop a qui en appartiennent Thon- 
neur et la gl6ire. « Et quant k moy, monsieur de Vieil- 
leville , dist-il lors , comme bien informe de tout ce 
qui s'y est passd, ainsi que je vous ay predict, je les 
vous adjuge et vous en donne ma voix. Mais ce n'est 
pas tout ; car vous y avez faict de si grandes preuves 
de vostre valeur et industrie, d'une tres-admirable di- 

(0 Par un prince de Troyes : tra^dilion fabuUuse. 
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ligence^ avec le grand hazard de vostre vie , qve vous 
cuydastes perdre a la prise du tourrillon^ que je serois 
le plus ingrat prince du lopnde si je ne vous faisois 
une r^companse condigne a vostre merite , et aux tres- 
grands et signalez services que vous avez faicts de-ca 
et de-la les monts et sur la mer^ au bien et advance- 
ment de la couronne de France , depuis le temps que 
le feu Roy, mdft seigneur et pere, me commanda de 
vous mettre au rang des premiers gentilshommes 
de ma chambre. » Et ce disant, il avoit ung brevet 
sign^ de $a main, et contfe-signd des quatre siecr^taires 
des commaudements, qu'il luy mist en main , duquel 
la teneur s'ensuict : 

« Aujourd'liuy quinziesme de fevrier i558 (0, 
« le Roy estant a VilUers-Costerets , memoratif des 
« braves, magnanimes et vertueux gestes que a faicts 
« depuis vingt cinq ans , pour le service et advance- 
« ment de la couronrie de France, le sieur de Vieil- 
tc ville, chevalier de son ordre, conseiller en son con- 
c< seil priv^, capitainne de cinquante hommes d'armes 
« de ses ordonnances, et son lieutenant-general en la 
« ville de Metz, pays messin et terres adjacentes, a 
« icelluy Sa Majeste a donne et donne, pour commen- 
« cer a recognoistre ses merites et services, le premier 
« estat de mareschal de France vacant; et au cas que 
« dedans Fannie, a compter de la datte de ce present 
« octroy et brevet de don, il n'en vacquast aulcun, 
« Sa Majesty luy a promis et promect, en foy de roy 
« et prince souverain, d'eriger ung estat de mareschal 
« de France qui sera supernumeraire, pour Ten pour- 

(0 Fevritr i558. Gette date est conforme a ]a maniere de compter 
avaut le regne dc Charles IX ^ il faut lire 1 SSg. 
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« voir et en jouit* ^fiuit houneurs^ qualilez> preroga- 
« lives, authorites, tiltres^ g^ig^s, pensions et pou- 
« voirs, de telles preeminences et grandeurs que ont 
« accoustumdfaire lesquatren^areschaulxde France qui 
« de toute anciennete ont^estd establis et instituez en 
c< ce royaume, et soubs c^ste cauronne : en te^moing 
« de quoy Sa Majeste a signe ce pi*esent brevet de sa 
cc main, et a commands :a nous, secretaires de ses 
« conimandements, de le contre-signer, pour valider 
« et servir a la confirmatioti de sa volont^'. Donn^ a 
5< Villiers - Cos^erets , lesjouret an que dessus; Ainsi 
u sign^ Henri; et au-dessoubs, de FAubespinev Bo* 
cc chetel , Bourdin, Dutier. » 

Mais en rhonorant dudict brevet, Sa Majesty ad* 
jousta ces paroles : « II me; desplaist grandement, 
quandle mareschal Strozzy fut tu^, que vousne tn^en 
advertistes incontinant ; car je jure.au' Dieu viyant que 
je vous eusse prefere a c^Uuy qui a euson estat ^ etme 
deviez bien faire souvenir de la promesse que je'feis 
au feu Roy mon seigneur «n vostre presence, que si 
je ne vous donnois le premier estatde mareschal vac- 
cant apr^s sa morty que. )e vous preferasse au moins, 
pour Tamour de luy , au second ; etm'en fist un e^pres 
commandement, sur Fobeissance que les enfans doi- 
vent h. leurs peres, et m'y obligeacomme par testament 
et derniere volont^: ce que le comte 4e Sanoerre, qui 
aussi estoit present k sa mort, me sceust bien Faultre 
jour, non pas seulemeqt ramentevoir, mais en grande 
colere reprocher, alleguant vos valeurs et m^rites, et 
en fort bonne cpmpaignie , d'avoir laisse passer tant 
d'occasions sans executer ce commandement. » 
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A qtioy M. de Yieilleville respotidit « qcie pour 
mourir il ne I'eust voolu accepter, Tasseurant que 
quiconque Tavoit induict k pourvoir M. de Thermes 
de Festal du marechal Strozzy , estoit la principale 
cause de sa defiaicte. Gar il fault necessairement que 
nos Roysayent un€ maxime^ de jamais ne doniier ung 
estat de mareschal de France vaquant lorsqu ils au- 
roient leurs armies en campaigns et Fennemy en teste; 
car il n'y a seigneur ou grand capttainne en Farm^e) 
qui ne se paisse de Fesp^i^ance de ce brave tiltre d*boD« 
neur pour r^compance de ses services, et qui ne sen 
sente aultant digne, capable el d'illustremaison,que 
celluy qui en a est^ pourveu*, qui est cause que, se 
voyants frustrez de Fesperance de leurs meritesi ilsse 
retirent,^ par un exli^eme crevecueur de jalouzie,en 
leurs maisons, faisant une merveilleuse bresche par 
leur retraicte en une armde. Ce qu'a malheureose- 
ment e^rouvd ce povre mareschal de Theimes ; car 
il ne fust pas sitost proclam^, que les sieurs de Yille- 
bon, de Senerpont^ de MorvillterSy de Bonnivet, de 
Crevecueur, vidame d' Amiens et de Pecquigny oe 
Fabandonnerent : en se retirant de Farmde, ils y firent 
bresche de dix4iuict cents ou de deux mille chevauix. 
Ce que voyants ceulx des Pays-Bas, le chargerent de 
telle furie, quHl en est advenu ce que vous voyez. Et 
Ypstre Majesty mesme sceit bien h quoy s*en tenir, car 
ayant envoyd au sieur Pierre Strozzy Festat de mares- 
chal de France en vostre arm^e de la Toscanne , ou il y 
avoil vingt ou trente grands seigneurs naturels fran^ais, 
vous en perdites la Toscanne et tout ce que vous pouviez 
esperer au-delk des monts Apennins, car tous Faban- 
donnerent; et, se retirant, toute la noblesse fran^aise 
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les suivist; et devint le nom fran^ais ^ d^puis ce grand 
coup d*estaty tres-odieux et en tr^s^Fand mespris par 
tonte ritalie , jusques k vouloir preferer k Rome ram- 
bassadeur d*Hespaigne k celuy de France^ ce qui n'a-' 
voit jamais est^ auparavant ce grand desastre mis en 
dispute ; car, de toute anciennetd et temps immemorial ^ 
Tambassadeur de France a tousjours pr^i^d^ tous les 
ambas$adetirs de la chrestient^ auprfes du Pappe. » 

CHAPITRE XXII. 

M* de Vieilleville assiste ctux conje'rences de la paix , qui 

se tiewient h CateaU'Cambresis. 

QuAiVD le Roy eust bien soigneusement escout^les 
discours de M. de Vieilleville , il luy dist qu'il voyoit 
bien que son ambition n'apporteroit jamais aulcun 
prejudice a sa couronne, encores aussi pen ses concus- 
sions et larcitiSy et qu'il estoit in^possible a tout servi- 
teur du Roy ^ de quelque qualite qu*il eust pen estre, 
de mieux ny plus dignement conseiller son seigneur 
et son maistre ; et, pptir ceste cause^ il luy commanda 
de ne le plus abandonner, et se tenir prest pour aller 
a Casteau-Gambrezy mener sa seconde (ille , madame 
Claude^ que le due de Lorraine avoit espous^e le 
cin^uiesme dudict mois de fevrier , devers sa belle- 
mere J Taltesse d^ Lorraine , qui .y estoit venue comme 
mediati^ice de la paix ; car tous les deputez y estoient 
desja arrivez, que je laisse a notnmer pour ^viter pro- 
lixity. 
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» 

Mais il luy commanda qu'apr^s avoir faict son pre- 
sent de la brue a la beUe-Hiei^, qti'it les laissasten'^ 
sen:d)le pour enti^r aux. conferences -de la paix, se 
comfiant de sa ti^es-grande experience aux ^affaires*, et 
pour cest eflfect, Sa.MaJQSte'en esciirit'^ M.le connes* 
table et a M. ie mareschal de Saint^Andre, chefs et 
sur-intendants du parly de France en tout ce negoce, 
qui Feiirenttres-agr^able; et le fii^ent logei* en leur 
voisinance, pour tousjours s'entre-communiquer tout 
ce qui se presentoit de disputable , et y apporter, par 
la promptitude de son esprit, le remede requis et ne- 
cessaire. En quoy ils se trouverent grandement soulai- 
gez J car son oppinion estoit estimde des meilleures et 
plus solides. Et y furent tous les susdicts deputez, 
d'une part et d'aultre , depuis la my fevrier jusques au 
troisiesme d'avril ensuivant iBBg, auquel jourlapaix 
fut conclue et arrestee. Et fut depute pour I'annontcr 
au Roy M» de Vieilleville^! affin de bien faire entendre 
a Sa Majesty toutesles difficultez et accrochements qui 
s'y e^toieM pr^sentez ; comme celluy qui les entendoit 
tr^s-bien. pour en avoir este de moictie , et s'y 6stre aol- 
tant iravailLe a debattre rbonneurde la couronne de 
FraiK^e et de son Boy-qiie: parting. Et de Paullre parly, 
le prince d'Oranges fut lenvoy^ devers le roy d'Hes^ 
paigne paur. mesmes efiects., qui' estoit un fort genlil 
prince etdeboneotendement. *» ' 

II n>st pos^ble, au reste, d'exprimer Taise et con- 
tent ementr. que receustSa- Majestd de ceste tres-heu- 
reuise nouvelle^ et comme elle demeura satisfaicte en 
son ame.de. ce que ceste nejgociation s'esloit parachc- 
v^e avec la conservation de son honneur ; et cfi^ tonte 
la chrestiente ne luy pourroit imputer qu'il eust piy< 
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ou ced^ k son ennemy d*un seul poinct qui eust peu 
offenser sa gi^andeur et reputation. Et fist a M. de 
Vieilleville de merveilleuses caresses ,' et meilleur vi- 
saige de Facueil qua racouslum^6, luy di^ant que, 
non-seulement la France, tnais toute I'Europe, ne de-* 
voit rememer de ceste tres-lieureusie et tres-necessaire 
paix , apr^ Dien, aultre que luy , qtii en avoit si dex- 
trement, par Tentreinise du moyne', faict l-ouverture. 
Et Ipy demanda, Ik'^dessus, de quelle inspii^tion il 
avoit esti^ excite' a faire partir deMetz cest angelicque 
messaiger, et le si bien emboucher. 

Qui luy respondit qtt'il eistoit en telle tremeur de 

la subversion de son Estat s'il eust donne la bataille^ 

qu'il cuyda aller luy -'itiesme devers le roy d^Hespai- 

gne en habit dfssimuli^; « Car ilne fault doubter, Sire, 

que ne I'eussiez perdue j estant bren adverty que de 

jour h aultre vostre arm^e s*escouloit , estant la re- 

traicte fort aisee, principalement a vostre noblesse, 

qui s-ennuye incontinant, et generalemeni tons les 

Francais, s'ils ne sont chaudement employez et mis 

en besoigne; aussi, que la pluspart des douze com- 

paignies de legionnaires que je vous avois envoyez, 

estantS' dedans leurs pays, s'estoient retirez en leurs 

maisqns. D'autre part, ayant envoye cinq ou six 

hommes dedans les Pays-Bas, qui m'estoi^nt fort fide- 

les, d'heure k aultre m'advertissoient que les meil- 

leures . villes de Flandres feisoient descendre,^ des- 

pens communs, de terriblcs forces de la Basse- AUe- 

maigne, devers Couloigne et la Lyvonye, poiir vous 

venir combattre, et donner une estrette, saichant que 

vostre arm^e estoit diminuee des deux jparts. Et, ce qui 

estoit plus h craindre, c'esloit dedans vostre royaume 
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Mais il luy co; . u^ la bataille ; avec prolesU- 
sent de la bi ue ^ oiiiiier pas en la faiilte quils 

semble poui ..juedc l^journ^e Saint Laurent^ 

confiant de .^ ..ucittir jnsques Redans Paris, on tout 

pour ce:>t ci . c oe lrts>ardent j$our:aigey sor Tespe- 

table et i ul piilaige d'une si riche ville. Etoe 

sur-inle « ^rtce, ^ne nos >^llemants mesmes ne 

qui l\ .act:i- avec euX pour y participer et sy 

voi >i u4e& lesqBelles raisons me firent appre- 

cr , -u:ti a^jmSy et m*esnieurent a praticquer ce 

. uci ^ec^gnoissois d'esprit, et mon afiectionn^, 
w ^oidu quatre jours ^ en lieu secret poor 
HfUtiier et apprendre sa le^on ; qui Va si bien re- 
<. execatee , qu'il s'en est ensuivy ce que vous 
.«, et en gouste presentement les fruits Yostre 
iu^ctiC&i > ikmt Dieu soit lotie. » 

,Ki Kpjr> sor ce discours qu'il esconia fort attcDli- 

^ajifl(iit> luy dist telles parolles : cc Je veoy bien, moo* 

s;$tU4* ^ Vieiileville , que, quelque esloigqement quil 

V <(H:t entre nous deux , vous avez toujours le. cueor 

^mUlDe sur les evenemen^s de 1:9a fortune ; qui me faict 

HjM cognoistre le grand zele et pure fidelite que 

>tQyi$ porlem a mon service, et de ceste couronne; pro- 

lii^tttjBil devant Dieu, et tQute ceste assistance, dene 

me )iMiMUS plus precipiter, comme j'ai faict, en la dis- 

ttttmlioQ des estats que vous venez de nommer. Car je 

c^>|^ois bien maintenant que toutes les pertes que j'ay 

Iftidts, et les malheurs qui me sont advedus, provien- 

iMttt de m*y estre trop inconsider^ment laiss^ alter et 

Mfsuader, aultant pour le regard de Strozzy^que de 

'rbermes; et pouvez croire que vostre remonstrance 

1^ sortira famais de mon entenderoent, comme tr^ 
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Utile et fort necessaire k la (aanutention de mon Estat. 
Je veulxy au demeiirant, partir demain pour aller k 
Paris y attendre mes deputed, qui apporteront la ra- 
tiffication de toutes choses. Mais cependant, j'ay ad- 
visd que la cour de parlement et la chambre des 
comptes entendent ceste bonne nouvelle par vostre 
mesme bouche, et aux propres termes que vous la 
m^avez recit^e , sans oubiier la le90Q du moyne , et 
rinsttniction que vous m*avez doan^e pour me gou- 
verner desormais en la distribution des bonneurs et 
grands estats de France y affin que ces deux corps de 
parlement et des comptes €Ognoissent que vous n'estes 
poinct inutile aupr^s de ma personne, mais tr^s-ne-r 
cessaire, me disant toujours sans flatter, en toutes 
choses, la verity. » 

Cela diet , parce que c'estoit en sa chambre que ce 
colocque se tenoit, en laquelle est toujours tendu le 
second lict qui est dedid poqr lie . premier gentil- 
homme de la chambre, qui estoit lors M. le mareschal 
de Saint Andrd, Sa Majesty luy diet qu'il vouloit qu'il 
en print posses^n, et qu il y couchast tandis que le-t 
diet sieur mai*eschal seroit absent. De quoy toute I'as- 
sistance fut par trop esbahye, mats encores plus de ce 
que le tresorier dJe I'espargne , qui avoit fail apporter 
quatorze sacs de mille escus chacun, et les ayant mis 
sur la table devant le Roy, Sa Majestd en print dix 
qu*il donna k M. de Vieilleville ; present de dix mille 
escus qui luy vint fort k propos pour Facquitter de 
Fexcessive despence cy-dessus recitde ; et les aultres 
quatre h, M. d*Elspinay son gendre et a M . de The- 
valle son neven. Puis, rompant compaignie, il com- 
manda k tons de s*apprester pour desloga: le lende- 
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main, et aller coucher k Daraptnartin en Gouelle. 
Ainsi ohacun se retira trfes-aise d'alter k Paris, elnon 
sans esbahissement des grandes favours que M. de 
Vieilleville avoit receues en leurs presences ; et le te- 
noient des)a pour mareschal de France. 

CHAPITRE XXIII. 

Les amhassadeurs d*Espagne arrivent a Paris, 

Ainsi le Roy deslogea de Villiers-Costerets, et ariiva 
le Iroisiesme jour a Paris, et se logea aux Tournelles. 
Mais par les cliemins il receust ung pacquet, par 
courier expres de M. le connestable, qui le conseillok 
d'aller a Paris; car,, avant huict jours, ilJuy menoit 
quinze ou vingt princes d'Hespaign^ , desquels le due 
d'Alve estoit 1(^ chef; et, que Villier&^Coslerets nestoil 
pas maison suf&sante pour les recevoir; aussi qu'il se 
falloit preparer pour }e mariaige du roy d'Hespaigse 
avec Madame, duquel ledict due d'Alve devoit estre 
vidanie (0 : il y venpit fsxprej; pour cest effect; mais 
qu'il prolongeroij; le plus qu'il .pourroit son parte- 
ment, pour donner Ipisir a Sa Majesty d^ordonner 
toutes choses requises ea uq^ telle oiagnificeiice. 

Le Roy fust tres-aise de . c^ste npuvelle ; et des Ic 
lendemain il fist appellor l^s presidents de la cour de 
parlement et de la chambre des comptes, avec dix ou 
douze des plus anciens conseillers , et au^tant de mais- 

(0 yidame. Ce mot signifie ici ministre plenipotentiaire. 
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ties des comptes,.ausquels il GommenCea*'d'anoncer 
rheureiise nouvelle de la paix qu avoit apport^e M. de 
yieilleviUe. Puis il lui commanda de parachever le 
Teste, etce qui estoitintei'i^niien ceste negociation et 
traicte : lequel leur (ist bien amplement entendre les dif- 
ficultezy disputes et altercations; qui s'y sont presentees, 
nonobstant toutes lesquelles ellea est^ faicte; comme 
par inspiration divine^ a Fbontteur du Roy et de ceste 
couronne ; et n'aublia de leur reciter par le menu tout 
ce qui s ^oit passe en la fabrication du moyne. De 
quoy toute ceste scientiflScqoe assistance s'esmerveiUa 
grandement; et hault lou-went son indnstrie et sa vi- 
gilance sur la conservation de FEstat, honneur et vie 
de son Roy ; disantsqu iln'avoit pas mal parldd'avoir 
diet que ceste paix estoit faicte comnie par inspiration 
divine; iCar s'iL n'eust pleu i Dieu y riiettre lai main, 
elle a'eust jamais est^ ^rresttfe , attendu la grande ani- 
mosite qui estoit entre les deux princes et lis deux 
nations ; et remerqierent unanimemeht M . de Vieille- 
ville de. ceste ;pru<fente et subtile invention ; et que a 
lay se»l , apres Dieu , eu appartenoit la gloire et I'hon- 
neur. ., *■. ?■ ■' ' ' ■' ''•'■ " '■'' ' ' ' ' • " ' 

Sa Majesty, en leur donnant congd, leut* dbinmanda 
qu'ils allassent tenir la cour aux Augustink , pour des- 
charger le palais des bancs, arinoires et buffets qui y 
sont ; car il le vouloit faire tcndre et tapisser pour les 
uopces du Roy d'Hespaigne. Et commanda que Ton 
dressast une grande salle aux Tournelles, et des lices 
. en la grande rue Saint Anthoine. 

Trois semaines aprfes Tarrivie du Roy a Paris , M. le 
connestable y amena la trouppe d'Hespaipiols sus 
m^ntionnie ; et envoya Sa Majesty M. de Vieilleville 
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audevant du due d*Alve jusques k Saint ^Denis^ pour 
le recevoir et bien-vcigner de sa part. Et arriva ceste 
belle trouppe, qui faisoit plus de cinq, cents chevaulx, 
dedans Paris , en grand triomphe «t magnificence. Et 
avoient les Hespaignols pour quartier toute la rue 
Saint Honore, et le due d'Alve pour logis, et les sei- 
gneurs de sa nation y le chasteau royal du Louvre; 
auquel lieu M. deVieilleville Taccompaigna, etcom- 
manda k tons les officiers de la maison du Boy, de 
toutes qualitez, qui estoient 1^ ordonnez pour traicter 
et servir ces estrangiers, de ne manquer k leur devoir. 
Puis vint trouver Sa Majesty pour luy faire son rap- 
port de tout ce que le due d'Alve et luy avoient dis- 
couru et confer^ ensemble : de quoy Sa Majesty de- 
meura infiniment eontente et satisfaicte. 

Le lendemain , M. de Vieilleville le vint querir pour 
le conduire et amener au logis du Roy , oil ce due 
avee sa trouppe trouverent un festin royal qui leur 
fut tr^s-admirable ; car ils n*en avoient gueres veu de 
tels en toute rHespaigne; et furent ainsi traictez en 
festins et banquets par les princes et grands seigneurs 
de la Cour : en quoy se passa la pluspart du moisde 
may iSSg, en grande resjouissance et allaigresse; et 
furent aussi festoiez par le prevost des marchans et 
escbevins de Thostel-de-ville. 
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CHAPITRE XXIV. 

Le cardinal de Lorraine ay ant conseille au Roi d*aller au 
parlement pour assister mix niercuriales , M. de Vieil- 
leville detourne Sa Majestdd'y yaroitre* 

Parmt ces bonnes cheres , le cardinal de Lorrainne 
vint persuader au Roy qu'il estoit trfes-necessaire qu'il 
allast aux Augustins^ oCi estoit lors seante la cour de 
parlement, jpbur y tenir son lict de justice, et y faire 
proposer une'tnercuriale, ainsi notnniee k cause qu'elle 
se faict le mercredy ; en laquelle tons les presidents et 
conseillers, qui sont environ cent ou six-vingts per- 
sonnaiges, chacun pour le plus docte , s'assemblent en 
une chanibre que Ton appelle la grand'chambre , pour 
traicter et accuser leurs meurs et facon de vivre , tant 
en privd comme en public; et que Sa Majesty feroit 
proposer par son procureur- general qu'il y en a plu- 
sieurs en ce corps de justice, qui estle souverain de son 
royaurae, qui sentent mal de la foy, et adherent a la 
faulce doctrine de Luther ; faisants Evader et mettre 
en liberty tons les accusez de ce crime d'heresie, et 
n'en condampnent un seul a mort : qui estoit direc- 
tement contrevenir a I'ordonnance du feu Roy, par 
laquelle il ordonna que tons attaincts et convaincus 
de ce crime fussent bruslez et leurs corps reduicts 
en cendre. 

Sa Majesty ne rejecta nullement ce conseil, mais 
protesta de Texecuter. Le cardinal, tres-aisede caste 
27. 26 
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resolution y adjousta, pour y animer davantaige Sa 
Majestd, ces paroles : « Quand cela ne serviroit, Sire, 
que a faire paroisti^ au Roy d'Hespaigne que vous 
estes ferine en la foy, et que ne voulez loUerer en vos- 
tre royaume chose quelconque qui puisse apporter 
aulcune tache k vostre ires-excellent tiltre de Roy 
trfes-chrestien, encores y devez-vous aller franchen^ent, 
et de grand CQuraige; affin aussi de donner curee a 
tous ces princes et seigneurs dUespaigne, qui out ac- 
compaignd le due d'Alve pour solempniser et honorer 
le mariaige de leur Roy avec madame vostre fille, de 
la oiort d'une demi<douzaine de conseillers pour le 
moins J qu'il fault brusler en plac^ publicque comme 
heretiques lutlienens qu ils sont , et qui gastent ce 
tres-sacre corp$ de parlement; que si vous n'y pour- 
voyez par ce moyen, et bientost, toute la Cour en ge- 
neral en sera infect^e et contamin^e , jusques aux 
kuissiersy procureurs et clercs du palais. » 

Ceste resolution ainsi prise , le Roy se prepare pour 
aller le lendemain, 21 ou 22 demayiSSg (0, auxAu- 
gustins, poiir les effets que dessus; et des le soir s*eQ 
declara a M. de Vieilleville, qui couchoit encores en 
la chambre deSa Majesty ^ parce que le mareschalde 
Saint Andre estoit demeure malade a Villiers-Cosle- 
rets ; qui lui dist, qu'il n'y auroit poinct de dangier que 
le cardinal de Lorrainne , I'evesque de Paris et tou$ les 
principaulx du clerge de sa suicte et de la ville alias- 
sent faire ceste mercuriale ; mais il n'y avoit pas grande 
apparencc que Sa Majesty y allast en personne, et 
qu'il falloit laisser faire aux prestres ce qui est du de- 
voir et de la charge des prestres. 

CO ai ou 32 rnai. Ce fut le lo juin qae fiienri II aU« au parkment. 
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Le Roy insiste et persiste, ce neantmoins^ fort et 
ferine pour y aller. Sur quoy M- de Vieilleville luy 
respond que ce faict luy represente un traict de co- 
lere qui survint entre le Roy Loys onziesme et ung 
mareschal de France , nomme Joachim Rbuault. Car 
le Roy depeschea le cardinal Balue, par grande fa-^ 
veur, pour aller a Lyon recevoir cinq ou six mille Ita- 
liens qu'on luy envoyoit par la Savoye , pour le se- 
courir contre le due de Bourgoigne, Ce mareschal, 
voyant le mespris que Ton faisoit de sa personne , es* 
tant alors present k la cour, se vint presenter devant 
le Roy, tout bott^, avec trente ou qinquante gentils-* 
hommes, luy demandant assez eSroutdment s'il luy 
plaisoit commander quelqa^ cl;LOse ^n la ville d'ALU- 
giers, car le cardinal Qalue en estoit evesque : le Roy 
s'enquiert quelle affaire il y avoit , qui le faisoit entre- 
prendre ce voy aige en telle diligence et si ioopin^ment ; 
qui luy respondit qu'il y alloit tenir les ordres et faire 
des prestres ; qu aussi-bien peult-il faire la charge de 
Tevesque que I'evesque faisoit la sienne. Le Roy eust 
si grand honte d'avoir ainsi perverty Tordre, et faict 
ceste obmission, qu'il envoya en toute diligence re- 
vocquer le cardinal , qui n'estoit que de cinq lieues 
esloign^ de la Cour; et y fust envoy^ le susdict mares* 
chal faire Testat et la charge qui lui appartenoit. 

<( De mesme, Sire, si vous allez faire I'oflSce d'un 
th^ologi^p piji inquisi^eur de la foy, il fauldra que 
le pd(irdjinal de LpiTainine nous viepjcie apprendre k 
coud^ei* nostre bois ^ cour^nts en lice ; quelle addressQ 
il j[iou^ fault tenir fiOur le rompre , et nostre garbe k 
f^if^ une course de di^oict Gk , S9n$ branler ny choc- 
quer des genouilleires la b^rriere ; et tous les gestes et 

^6. 
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contenances d'un brave et bien adroict homme d'armcs : 
car la pluspart des seigneurs de France sont desja icy 
pour esprouver leurs personnes centre la vostre, puis- 
qae vous les avez tant honorez que de vous estre mis 
des tenatnts ; et il leur tarde k tons, et h. nous six qui 
avons cest honneur d'estre aussi des tenants avec Vostre 
Majeste, que le premier de juing n'est venu , puisque 
k ce jour-lk vous devez ouvrir le pas du tournoy. 
D'aultre part , Sire , vous meslerez la tristesse avec la 
joye en laquelle toutela ville^de Paris en general se 
baigne d*une incredible alleigresse ; car , de faire des 
executions de justice si sanguinaires etcruelles parmy 
des nopces , cela est de fort maulvais presaige. Par 
ainsi, il me semble, sauf vostre meilleur advis. Sire, 
que ceste partie se doict remettre k une aultre fois, el 
quand toutes les Testes seront passees, les estrangiers 
et tout le monde retirez. » 



CHAPITRE XXV. 

Le Roi va au parlement, etfait arreter quelques magistrais 

suspects (fh^rdsie. 

Ceste remonstrance refTrotdit tellement le Roy, qu il 
protesta de n'y aller poinct. Mais elle ne fust pas si 
secretement faicte , que le cardinal ne la sceust a unc 
heure de la ; et voulut, par grande colere, venir i-e- 
mettre le Roy au zele oil il Tavoit laisse. Mais il n'y 
avoit plus d'ordrc; car^ estant Sa Majeste couchee, 
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les gardes luy refuserent le passaige. Cependant il ne 
dormist pas toute la nuict; car il fist scavoir a tous 
les cardinaulx et evesques de la suicte et de la ville, 
quils eussent a se troiiver au plus matin au lever du 
Roy ; qui n'y faillirent pas. Et entrerent les cardinaulx 
de Bourbon , de Lorrainne, de Guyse iet de Pelv^, les 
archevesques de Sens et de Bourges, les evesques de 
Paris et de Seniis, trois ou quatre docteurs de Sor- 
bonne et Tinquisiteur de la foy Demochares (i), qui 
luy tindreiit tant de langaiges et comminatoirs de Tire 
de Dieu , qu'il pensoit desja estre dampn^^ s'il n'y al- 
loit. Et ainsi marcha avec tansses gardes , sans oublier 
les Suisses, le tambour battant, et les cent gentilshommes 
de sa maison, et soubs le poisle, avec grande magnifi- 
cence. Et descendu aux Augustins, il monte en la 
grand'chambre y ets'assieden son lictde justice/ soubs 
le daix la prepare ; et commanda h son procureur- ge- 
neral Bourdin de y proposer la mercuriale. Qui at- 
tacque d'entree ciniq ou six conseillers mal sentants de 
la foy, entre lesquels estoit ung nommd Anne du Bourg, 
qui soustint si audacieusement devant le Boy sa reli- 
gion , en deprimant la nostre, que Sa Majesty jura en 
grande colere qu'elle le verroit brusler tout vif de 
ses propres yeulx auparavant six jours : et commanda 
de le mener prisonnier en la Bastille , avec cinq on six 
aultres ; puis se leva bien faschd/ commandant k toute 
I'assembMe de parachever le reste. 

Arriv^auxTournelles, il se repentit d'y avoir este, 
bien marry qu'il n'avoit creu M* de Vieilleville ; car, 
par les rues, il en oioit plusieurs qui murmuroient de 
ceste entreprise , a cause des conseillers que Ton me- 

C*) Demochares : de Mouchjr. 
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noit prisbnnieiSy qui estoient des meilleures families 
de Parisy etqui fortconsciencieuseinentadiniDlstroi^nt 
la justice aux parties. 

Enfin, le premier de iuing^ le Roy ouvrit le pasdu 
tourndy, ou il fut couru d'une merveilleuse addresse. 
Et monstreretit bien les Fran9ais aux Hespaigtiols 
qu'ils sont plus experts que eulx au faict de la caval- 
lerie^ et que la lance sur toutes armesleur appartieDt, 
pour s'en spavoir mieulx aider que toute aultre nation 
de la chresti^nte ; car, de centFran^ais qui coururent, 
il n y en eust pas quatre qui ne rampissent leur bois, 
et bien peu des Hespaignols , qui s'y monstrerent si 
mal adroictSy que a plusieurs les lances sortoient des 
poings et les laissoient tomber k terre ^ faisants au reste 
des coui-ses si branslantes , que Von pensoit a toute 
heure qu ils deussent tomber. Et M. de Vieilleville 
print si dextrement , en tine course , ung Hespaignol 
qui couroit contre luy, neveu de Domp BigonneSj 
qu il le desarma et le jecta de Taultre cost^ de la lice; 
qui fut un cas admirable , car cela n'estoit encores ad* 
venu y et n'advint oncques puis taut que le toiirhoy 
et les joustes durcrent* 

Et pour donner halaine au Roy et aux six teneliiti 
avecques luy, les nopoes du roy d'Hespaigne av^c idft- 
dame Elizabeth se celebrerent en Feglise Nostre-Daole 
de Paris, audict mois de juing i5S9, en telle poiii()e, 
magnificence et solemnity , que Ton peiilt penser eslre 
faictes en ung mariaige de telles, si puissantes et in- 
comparables majestez. Le due d'Alve en fut le vidaiAe, 
qui Tespousa au nom du Roy catholique , son parent 
et son maistre. 

La feste dura huict jours pour le moins 5 et tous les 



r~ 
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princes, cardinatilx et seigneurs fireht des festins h 
tour de rolle , h qui mieulx rnieulx , et h Tenvy Ji qui 
feroit la plus excessive et somptueuse despence, pour 
avoir la vogiic parihy les Hespaignols. 

CHAPlTftE XXVl. 

M, de f^ieilleville dSsapprouve les conditiens de la paiar 

Jhiie avec la Savoie. 

» 

Mais le Roy , pour Textreme envie qu'il avoit de 
recommencer les joastes , abregea tous ces festins, et 
ouvrit le pas, les huict }ours expirez, des nopces et 
tdus les festaiges, contre Toppinion toutesfois de M. de 
VieilleviUe; disant a Sa Majesty qu'il luy sembloit 
qu'elle avoit assez dement ce passe-temp^ , et qu'en 
son particulier elle en rappbrtoit ting tnerveilleuxlion- 
neur, et sa noblesse une Ken grande reputation; et 
qu'il estoit necessaire de regarder aux nopces de M . de 
Savoy e et de madameJMarguerite sa soeur; car, puis- 
qu'il estoit la en personne, il estoit plus que raisonna- 
ble de le depescher, sans le tant faire languir. Aussi 
Sadite Majesty respondit qu6 au premier de juil- 
let il y mettroit un6 fin ; car tout ce qui dependoit de 
ce mariaige h*estoit ehcot'es decide, estant question de 
rendre au due de Savoye tout le Piedmont, la Sa- 
voye, la ville de Bourg, et tout le pays de Bresse; et 
que M. le connestable qui manioit ceste affaire, sur 
lequel il s'estoit du tout en tout remis et fi^, n'estoit 
encores prest, mais qu'il en attendoit sa resolution 
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devant huict jours , etde tous l6s entreifietteurs de ce 
manage d'une part et d'aultre , qui estoient tous as- 
semblez en sa maison d'Escouan pour ce;st effect. 

De quoy M. de Vieilleville demeura fort estonne ; et 
ne pouvoit bien comprandie ny faire entrer en son 
esprit qu'il fallut rendre et quieter tant de provinces, 
villes et chasteaulx, avec un^ si esmei^eillable esten- 
due de pays , qui avoit coiistd au feu Roy son pere et 
h, la couronne de France plus de quarante millions 
d'or, et cent mille testes h conquerir, pour le mariaige 
d'une fiUe de France, dont Fordiriaire estoit tout cou- 
rant, et k grandissime joye, a cent cinquante mille 
escus pour le plus : car les dues d'ltalie et d'AUemai- 
gne qui sont souverains s'y battent a la perche , pour 
le tres-remarquable et tres-illustre honneur qu'ils en- 
racinent en leurs maisons et posteritez, d'espouser les 
filles du plus grand roy de toute TEurope ; et jque ung 
due de Ferrare, pour espouser Renee, fille du roy Loys 
douziesme , n'en eust jamais davantaige y encores n en 
fust-il paye que de la moiti^ comptant, etle reste en 
papiers. Et ne se peust M. de Vieilleville garder, pour 
rindicible regret qu'il avoit de veoir ung tel desmem- 
brement de I'estat de France, de luy remonstrer tout 
ce que dessus ; y adjoustant davantaige que M. le con- 
nestable luy faisoit bien praticquer la puissance et au* 
thoritdd'unconnestable de France; car on diet com- 
munement qu'il peult engaiger la tierce partie du 
Roy aume en une extreme necessite ; « on n'y a pas failli 
h. ce coup , car pour estre quicte de sa ranson a M. de 
Savoye, de qui il estoit prisonnier, montante a quatre 
cents mille escus, il vous a forc^ d'arracher ce ti'es-ri- 
che et tres-luisant fleuron de vostre couronne , cou- 
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vrant son jeu du mariaige de madame vostre soeur, qui 
D^eust pas est^ la premiere fille de France qui aict finy 
ses jours en une bonne abbaye ; aussi bien elle a qua^ 
rante ans passez. « Mais que deviendronty Sire, ces 
beaulx parlements de Thurin et de Chambery, et leS 
cbambres des comptes que le feu Roy voslre seigneur 
et pere , avec ung grand nombre d'aultres Estats , y 
avoit inslituez a la fran^aise^ a Texercice desquels une 
infinite de Franpais s'y estoientpeuplez et arasez (0; 
,et desja k Thurin on parloit aussi bon fran^ais que h. 
Lyon ; car les habitants quictoient leur langaige natu* 
rel d'italien corrompu pour apprendre le nostre , et 
s'y delectoient. 

« Et pouvez croire, Sire, que incontinant que le 
due de Savoye sera rentre en ses terres, il extermi- 
nera tout ce que vous y avez plante, pour en faire 
perdre la mdmoire a jamais : de sorte que toute la 
gloire que la France avoit acquise en Italic, par Fes- 
pace de vingt-six ou trente ans , sera du toutestaincte; 
et Tesperance de pouvoir jamais retirer la duchc de 
Milan vous est entierement eschapp^e et perdue; m£|is 
ce qui plus me trouble I'esprit et dragonne Tame, est 
que vous avez faict cest advantaige au lieutenant ge- 
neral de vostre naturel et mortel ennemy le roy dUes- 
paigne; qui sera, par le moyen de ceste voisinance, 
quand il luy plaira , aux portes de la ville de Lyon ; 
laquelle auparavant ceste alliance estoit quasi au mi- 
lieu de vostre Royaume, et est maintenant devenue 
frontiere. Mais bien plus. Sire, il ne fault que ceste 
advantageuse commodity pour leur faire chercher les 
moyens de bien-tost rompre la paix. Par ainsi, c'est 

(0 Arasez i ^tablis avec leurs families. 
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k Vostre Majeste h. se tenii* sur S(BS gardes ; car il y a 
aultant de fiance et de seurete en la foy hespaignok) 
qu'en la sant^ de rhomme qui a cent ans passez. » 

Le Roy ne pust respbndie, sur ceste l>rave et tres- 
considerable remonstrance, dultre cho^e sinon quil 
mauldissoit Theure qu'il ne luy avoit communique 
ceste affaire, deux ou trois iliois premier que d'y en- 
trer; car il ne se pouvoit mieulx dire ny conseiiler) 
rejectant toute flattei'ie, poui' la consei'vatibn de son 
Estat, adjoustant en grande colere qu'il s'estoit gran- 
dement oubli^ de faire un tel ddvantaige ai sa soeur, 
qui estoit quasi la septieine partie de son royaume; et 
qu'il ne s^avoit a qui s'en prendre qu au connestablc, 
qui avort mis sus le premier propos de ce mariaige, 
estant encores pisonnier dudict diic de Savoy e, qui 
luy avoit faict present de sa tan^on (0; mais qu'il se 
consoloit d'une chose, que ledict due de Savoye avoit 
fort volontairemeilt acceptd I'estat de connestabte de 
France aprfes sa mort, et 6n a la reserve bien depes- 
ch^e, qui Fasseutoit qu6 & jamais la paix sera invio- 
lable entre le roi d'Hespaigne et lui. Mais M. de Vieil- 
leville repKqua qu'il estoit a craindre qu*il en usasl 
comme le 6omfe de Sainct-Paul, de la maison de 
Luxembourg, qui fut cc6S connestable de France par 
nne paix qui se fist aiussi entre le roy Loys onziesme et 
le due de Bourgoigne, duquel il estoit lieutenant- 
general ; mais toujours 11 favorisoit par soubs niiain le 
due de Bourgoigne son premier tnaistre, au grand 
desavantaige du roy Loys, auquel il fist une infinite 

(') Qui lui avoit faiet present tie sa rtm^n* 11 tHy a que CaiWi 
qm accuse le conne table d^ayoir sacrifie ainsi rinteret public a sesis- 
ter^ts particuliers. 
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de frasqueries et tradiments, comme il se peult veoir 
aux memoires de Philippes de Comines. Mais le Roy 
repartit incontinant , disant que. si le due de Savoy e 
en Ire en ce, jeu-lk, il luy fera aussi-tost trancber la 
teste y que fist son predecesseur a Taultre. 

CHAPITRE XXVII. 

Le Roi entre en lice dans un tournoi et f*ompt plusieuri 

lances. 

Svn cesdiscdurs il arriva ung gentilhomme nomm^ 
La Couldre> devers le Roy, de la part de M. le con* 
nestable, qui luy apporta Tentiere resolution du ma*^ 
riaige i et que ce qiii avoit tenu les cboses en telle 
longueur, provenoit de Toppiniastrete des ministres 
et agtats du due de Savoye, qui vouloient qu^on leur 
quictast tout le Piedo^ont en general ; mais que le con^ 
nestable avoit tant combattu et estreint , qu'il avoit 
reserve le marquisat de Saluces pour Sa Maj^st^, dont 
ils estoient demeurez d*accord \ qui est une marque 
d'honneur pour la couronne de France, affin que le 
due de Savoye , ses enfans et sa posterity , cognoissent 
que nos rois avoient aultrefois eonquis et ppssedd tout 
le Piedmbnt et la Savoye ;- mais qu'en faveur d'une 
fiUe fde France qui fut marine en leur maison , et de 
laquelle ils estoient soitis, on leur avoit rendu et 
coming gratuitemtot donn^ tout ee qn'ils possedoient 
de-9a et de-Ui les monts, se reservant seulementle mar- 
quisat, pour, par ceste immense liberality, les rendre 
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plus obeissants et affectionnez a la maison^ couronnt 
de France, y faire service et se ranger a jamais de son 
party, et le tenir inviolablement envers toits et contrc 
tous : c'estoient les propres mots de la depesche de 
La Couldre. 

De quoy Sa Majesty demeura tr^s-contente, et la 
communiqua tout incontinant a M. de Yieilleville, 
pour desraciner de son cueur tous les regrets qu il 
avoit de ceste grande diminution de son Estat; lay di- 
sant que c'estoit k la verity une fort tirannique usur- 
pation que le feu Roy, son seigneur et pere , avoit faicte 
sur le pere de cestuy-cy, car il n'y avoit aulcun droict; 
et que ce n'estoit pas vivre eh bon chrestien de jecler 
ainsi ung povre prince de sa terre , et Ten despouiller 
du tout ; et quand il n'y auroit aiiltre consideration 
que pour descharger Tame desondict seigneur et pere, 
il veult rendre a ce due ce qui luy appartient; aussi, 
qu'il le trouve trfes-gentil prince et de gaillarde hu- 
meur, duquel il espere tirer de bons et grands ser- 
vices, et qu'il ne sera ny trahisti^e ny ingrat. 

Quand M. de Vieilleville veidle Roy ainsi tresboche 
en la piet^ et au christianisme, jusques k accuser son 
pere de tirannie, tant s'en falut qu'il s'advanceast de 
rien replicquer davantaige, qu'il se repentit en Tame 
d'en avoir tant diet. 

Enfin , estant toutes choses concemant le mariai^ 
de madame Marguerite de France avec le due de Sa- 
voys > q^i touj ours s'intituloit ainsi , encores qu'il n'j 
eust ung seul poulce de terre , bien resolues et accor- 
dees , le Roy voulust recommencer les joustes. Et apres 
le disner du dernier de juing iSSg, il demanda ses ar- 
mes, ay ant faict des le matin publier rouverture da 
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tournoy ; lesquelles apportees, il commanda a M. de 
Vieilleville de Tarmer, encores queM. de Boisy, grand 
escuyer de France, fust present, auquel appartenoit, 
a cause de son estat, cest honneur. Mais obeissant 
M. de Vieilleville a ce commandement , il ne se peust 
garder, luy mectant Taruiet en teste, de dire a Sa Ma- 
jeste, avec ung profond soupir , qu'il ne fist de sa vie 
chose plus a contre-cueur que ceste-la. 

Sa Majeste n'eust pas loisir de luy en demander la 
raison , parce que M. de Savoye se presenta en I'ins- 
tant tout arm^; auquel le Roy dist en riant qu'il ser- 
rast bien les genoulx, car il Falloit bien esbranler, 
sans respect de Talliance ny de fraternity. La-dessus 
ils sortent de la salle pour venir monter h cheval , 
et entrent en lice ou le Roy fist une tres-belle course , 
et rompit fort bravement sa lance : M. de Savoye sem- 
blablement la sienne; mais il empoigna Tarson, le 
tronsson ject^, et bransla quelque peu; qui diminua 
la louange de sa course. Toutesfois plusieurs attribue- 
rent ceste faulte a son cheval rebours. 

M. de Guyse vint apres, qui fit fort bien. Mais le 
comte de Montgomery, gi^and et roidde jeunehomme, 
lieutenant du sieur de Lorges son pere , Fun des ca- 
pitainnes des gardes , print le rang de la troisiesme 
course , qui estoit la derniere que le Roy devoit cou- 
rir ; car les tenants en courent trois, et les assaillants 
une. Tous deux se chocquent k oultrance et rompent 
foii dextrement lenr bois. M. de Vieilleville, auquel 
appartenoit de courir, comme Tun des tenants apr^s 
le Roy, pour faire aussi ses trois courses, se presente, 
et veult entrer en lice ; mais le;Roy le pria de le lais- 
ser faire encores ceste coui^e contre le jeune Lorges, 
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car il vbuloit avoir sa revanche ; disant qu il Vavoit 
faict bransler et quasi quieter les estrieux. M. de 
Yieilleville luy respond qu il en avoit assez faict , et 
avec tres-grand honneur; et , s'il se sent interesse, quil 
en alloit tirer pour luy sa raison ; et s'il ne se tient 
bien y il ne le traictef a pas plus doulcement qu*il a 
faict le neveu de Domp Rigonnes. Sa Majestd ce non- 
obstant vQulut faire encores faire ceste course centre 
ce Lorges, et le fist appeller. Sur quoy M. de Vieille- 
ville luy dist : « Je jure le Dieu vivant, Sire, qu'ily 
a plus de trois nuicts que je ne fais que songer qa^il 
vous doibt arriver quelque malbeur aujourd^huy, et 
que ce dernier jtiing vous est fatal : vous en ferez 
comme il vous plaira. >i 

Lorges se voulut excu^er^ aussi , diSant qu'il avoit 
faict sa course, et que les aultres assaillants i^eper- 
m^ttoient pas qu'il fist sur eulx ceste anticipation. 
Mais Sa Majesti^ Ten dispensa, luy commandant d'eo- 
trer en lice. A quoy, par tr^s-grand malheur , il obeist; 
et print une lance. 

CHAPITRE XXVIII. 

Le rQv Henri IT est blessef a mcfrt par le comte /fc Lorga, 
JUs du comte de MQntgonwpery,, — Mortdi^ c^roi. 

Or fault-il noter, premier que d'entrer en ce mortel 
discourse qu a toutes courses, et tant qu'elles durent, 
toutes Jes trompettes et clairons sonnent et fanfarent 
sans cesse, k tue teste et estourdissements d'oreilles. 
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Mais incontinant que tous deux furent enti'ez en lice , 
et commence leurs courses , elles se turent toutes coyes, 
sans aulcunement sonner, qui nous fist avec horreur 
presaiger le malheureux desastre qui en advint : car 
ayants tous deux fort valeureusement couru et rompu 
d'une grande dexterity et addresse leurs lances, ce mal 
habile Lorges ne jecta pas, ^elon Tordinaire coustume, 
le tronsson quidemeure en la main, la lance rompue, 
mais le porta toujours baiss^ ; et en courant rencontre 
la teste du Roy, duquel il donna droict dedans la vi- 
siere, que le coup haulsa, et luy creva ung ceil 5 qui 
contraignit sa Majesty d'embrasser le col de son che- 
val , lequel ay ant la bride laschee, paracheva sa car- 
riere, au bout de laquelle le grand et premier escuyer 
se trouverent pour I'arrester, selon la coustume : car, 
k toutes les courses que faisoit le Roy, ces deux offi- 
ciers en faisoient aults^nt hors lice ; et luy osterent son 
habillem^nt de teste, apr^s avoir descendu de cheval, 
pour le mener en sa chambre ; leur disant avecparoUe 
fort foible qu il estoit mort , et que M. de Vieilleville 
avoit bien preyeu ce malheur quand il Tarmoit ; et que 
auparavant il Vavoit instammeut voulu divertir de re- 
commencer le tournoy , « et qu'encore tout k ceste 
heure, il a faict ce qu'il a pu pour m'empescher de 
faire ceste mauldicte course » ; mais que Ton ne pou- 
voit fuir ny ^viter son destia. Et sur ces propos, il fut 
conduict et poit^ en sa chambre par M. Le Grand et 
M. de Vieilleville , qui fut fermde et interdicte k tout 
le monde ; de laqi^^Ue le Roy ordonna M. de Vieille- 
ville surintendant general , affin que personne n'y en- 
trast, sinoiji ceulx quiy pouvoieptt faire service , comme 
inedecins,phirurgiens, appoticquaires, vajetsdecham- 
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bre et de garderobbe qui estoient ea qqartier ; mesme 
la Royne n'y sceust enlrer, crainte de lujr accroistre 
ses douleurSy ny pas ung des princes se presenta. 

Cinq ou six chirurgiens des plus experts de France 
firent toute diligence et devoir de profondir la playe, el 
sondrerendroictducerveauoules esquilles dutronsson 
de la lance pouvoient avoir donne. Mais il ne leur fust 
possible, encores que durant quatre jours ils eussent 
anatomise quatre testes de criminels que l*on avOit de- 
capitez en la Conciergerie du palais et aux prisons do 
grand Chastelet ; contre lesquelles testes on coignoit le 
tronsson par grande force au pareil costd qu'il estoit 
entrd dedans celle du Roy j mais envain. 

Le quatriesme jour il reprint ses esprits, carlafievre 
continue I'avoit laissd, laquelle, depuis Theuredesa 
blesseure, ne Tavoit abandonn^, et fist appeller la 
Royne; et se presentant toute esploree, il luy com- 
manda de faire depescher les nopces de sa soeur le 
plustost qu'il luy seroit possible. Puis il demanda a 
M. de Vieilleville , qui n'avoit jamais abandonne son 
lict sans se despouiller, et tousjours present quand on 
le pensoity ob. estoit le brevet de I'estat de mareschal 
de France , qui luy fut incontinant present^ ; et FayaDl 
Sa Majesty, le bailla k ladicte dame, la priant de le 
signer tout h. Tinstant, et en sa presence , ce qu elle 
fist; et luy enjoignist, comme par testament et de^ 
nierevolontd, d'executer la teneur dudict brevet, sans 
fi^aude ny connivence, tout aussi-tost que Toccasion 
s'y ofFriroit : ce qu'elle promist sur son honneur et 
sur son ame. 

Puis luy recommanda Tadministration du royaume, 
avec leur fils aisn^ encores bien jeune^ qui luy sucoe- 
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doit; et qu^elle eu^ soing deleurs aultres enfants, et 
qu'elle et eulx priassent et fissent prier Dieu pour son 
ame ; car, de son corps, il sentoit bien , par Thorrible 
mal qu'il souffroit, que c'estoit faict de sa vie : la 
priant la-dessus de se retirer. Ce propos finy, elle le 
laissa; mais si M. de Vieilleville ne Teust soutenue 
elletomboit k terre; et la fallut poiter en sa chambre, 
ob. arrivee , et revenue k soy, comhiencea en toute di- 
ligence de donner ordre pour les susdictes nopces, qui 
furent faictes cinq jours apres le commandement, et 
ressembloient mieulx ung convoy de mortuaire et fu- 
nerailles, que k aultre chose; car, au lieu de haultbois, 
violons et aultres resjouissances , ce n'estoient que 
pleurs, sanglots, tristesses et regrets ; et, pour mieulx 
representer ung enterrement, ils espouzerent ung peu 
apr^s minuict, en I'^glise Saint-Paul, avec torches, 
flambeaux j et toutes aultres sortesde luminaires, pour 
esclairer toMela suicte : car le Roy avoit desja perdu 
la paroUe, le jugement et tout usaige de raison , ne 
cognoissant plus personne. Si bien.que le lendemain 
des nopces, qui estoit le dixiesme de juillet i559, Dieu 
en fit sa volont^ ; et luy, rendit I'esprit. 

Laissant , par sa mort , Paris universellement trou- 
ble, et le royaume quasi remply de tristesses, d'ex- 
tremes fascheries et ennuys ; car toute la grandeur des 
preiats,.des seigneurs et de la principale noblesse de 
France, estoit alors venue en ladite ville pour TardaikC 
desir que toutes personnes de moyen et de quality 
avoient de participer en tant d*aises et de contente- 
ments des mariaiges des filles de nos Roys, et du bien 
de la paix tant desir^e et necessaire. 

Je' passe soubs silence le deuil d^sesper^ qui se 
27. 27 
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tlemenoit par la Royne, par la royne d'HespaigDe , Et 
;^abc^th sa (ille , madame Marguerite , nouvelle duchesse 
de Savoye, et generalement par toiites les princesses 
et dames de la Cour; car on ne peult ignorer ny doub- 
ter que la desolation n'y fuist excessive et quasi mor- 
telle. 

Je ne parle non plus de TaSliction qui avoit saezy 
les cueurs du due d'AIve et de toos les seigneurs 
d'Hespaigne qui Tavoient accompagn^ en France, car 
leur deuil ne se ppurroit exprimer, tant k cause de 
rincroyable desolation oil estoit leur nonvelleR'oyDe; 
que pour se veoir frustrez des honneurs et .pi*oufficts 
que les care^es et faveu^^s ordinaires idu feu Roy kur 
pouvoient faii^ esperer ; car illes s^aviMt nommertoos 
par leurs noms et surnoms ^ qui les asseuroit que Sa Ma- 
jeste ne les oublieroit jamais, et que a la longue Uss'en 
pourroient prevaloir;.et desja quatt^ d'iceulx avoient 
des reserves des premiers estats vacquants de gentils- 
hommesordinairesde ladiambre duRoy, eteh avoient 
les brevets signezde sa main qu'ils monstroient a tout 
le monde , par grande faveur et honneur. 

De m'estendre aussi a speciffier les angedsses, creve- 
cueurs et ti'is1;esses qui se combattoient ep Tesprk etau 
cueur de M. de Vieilleville , pour la perte d*iiDg si 
tres-excellent et ti^s-bon maistre, cc seixsit ^jhose sn- 
perflue ; car il n'y a personne , de si povre entendemeDt 
qu'elle puisse etre, qui ne jage, par le progr^ de 
ceste histoire , qu elles devoient estne excessives et inor* 
telles, voire plus fortes a passer quasi que la mort 
mesme , veu la grande creance qu'il avoit^rise en lay 
et Festime que Sa Majesty en faiisoit , qui Tffvoit mp 
;enune mei^eillense espei-ance d'estre ung jour fort 



HENRI II. [1&59] 4^9 

grand y et que s'il east vescu il neust pas remys la 
recompense de ses signalez sei^ices en la |inain d'auU 
truy, rasHS les eusf remunerez en persotine , et bien- 
tost, jusques ale faire connestable de France, siTocca* 
sion s'y fust ofl'erle, et luy eri avoit desja secretement 
donne une bonne paroUe ; attendant reflect de laquelle, 
il le tiroit du gouvernement de Metz, qu'il donnoit en 
sa faveur a M. d'Espinay son gendre , et le faisoit, pour 
toujours Tapprocher de sa personne, gouverneur de 
risle-de- France, tant estoit grande Tamytie qu'il luy 
portoit , que ses braves, signalez et incomparables ser- 
vices luy avoient acquise , et lesquels ce tres-debonnaire 
et tr^magnamme prince, qui fut toute sa vie aultant 
esloigii^ de Fin^^titi^de que la terre des cieulx, n'eust 
jamais cnibliez. 



s. 
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CHAPITRE III (I). 

m 

M. dc yieilleville est f cut chevalier d'honneur de la rem 

Catherine de Mddicis, 



.....Jlja reine MEREy qui prevoyoit bien que M. de 
Vieilleville seroit de ce nombre, le subrogea en la 
place de son chevalier d*honneur qui estoit demeore 
malade k Paris y et eust ses trois logis accoustum^s aa 
pied du chasteau , pour son train en la ville y et poar 
son escurie ung bon villaige. Par aultre voye n'y pou- 
voit-elle donner ordre, car tons les officiers de la mai- 
son du Roy, son seigneur et fils, chancelier, tresoriers, 
secretaires descommandemenSyCapitainnes des gardes, 
marescliaulx de logis, maistres d*hostels et des reques- 
tes, se trouvoient de grand matin au lever du Roy poar 
recevoir les commanderaents, et s'y faisoient touteso^ 
donnances par les deux freres (^) , sans que sa mere y 
fust appellee, qui estoit un mespris du tout insuppor 
table. Et,entre aultres, ils en firent publier une, qne 
quiconque, de quelque quality qu'il fust, parleroitde 
convoquer et assembler les Estats, seroit declair^ en- 

(0 Les deux premiers chapitres manquent dans le manuscrit, aiitf 
que le commencement du troisieme. 
(*) Les (teux freres : le due de Guise et le cardinal de Lorraine. 
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nemi du Roy, et coulpable du crime de leze-majeste ^ 
donnants a entendre a Sadicte Majesty ^ue, s'il per- 
mettoit k son peuple de lay eslire un conseil, il le 
vouldroit doresnavant tenir comme soubs la verge y 
tellement qu'il ne luy demeiireroit 'rien d^un roy que 
le tiltre seulement, et que ce seroit faire grand tort et 
injure a sa prudence^ qu il avoit desja assez grande et 
sqffisante pour gouverner et soy et son peuple , lan- 
gaige cause (0 et contenu en ladicte ordonnance, la- 
quelle, oultre la publication qui en fust faicte par la 
ville et fauxbourgs d* Amboise , ils firent imprimer , 
affin que toute la France n en pretendi^t cause d'igno- 
rance. 

CHAPITRE IV. 

Conjuration d' Amboise. 

[i56q] Geste publication cependant fist esclorre ce 
que Ton couvoit il y avoit plus de quatre miois ; car un 
grand nombrede noblesse s^esleva et print les armes pour 
s*y. opposer^ et choisirent ung chef nomm^ la Regnau- 
dye, qui avoit, pour conduire son entreprise, trente 
capitainnes vaillants et bien experimentez;le butdela* 
quelle estoit seulement de se saezir des deux freres, et 
mettre le Roy en liberti^, qu'ils retenoient comme par 
force et violence , et restablir les anciennes loix, statuts 
et coustumesde France y sans aulcunement attenter a 
la.personne de Sa Majesty. Et avoit ledict laRegnau- 
dye, oultre les trente capitainnes ^ environ cinq cents 

C*) Caus€: servant de motif. 
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cbevaulx et grand nombre de gens de pted^ qui tons 
se vindrent rendre, par un fort secret rendez-vous, en 
ung cbasteau assez pres d'Amboise, nomm^Noyz^. 

La nouvelle de cette trouppe, si-tost ct si inoppine- 
ment assemblde^ tfoubla merveilleusement le Eoy, 
MM. de Guyse et toute la Cour, ne pouvants, Sa 
Majest^ et ses deux gouverneurs, iniaginer Toccasion 
de ceste esmeute^ et encores moins penser commeil 
estoit possible que tant de gens se petissent trouver 
jensemble si pres d'eulx sans avoir este descou veils ; qui 
fut leur grand estonnement ^ d'aultant que les villaigfs 
k lieiie et demie a la ronde de la Coor^ sont charges 
ordinairement de trains , de valetaille et de chevauli; 
etNoyz^ n'en est distant que de cinq quarts de lieue 
potir le plus. Qui fut cause que Sadicte Majesle^ 
par le consefil des deux freres , envoya querir M. de 
Vieilleville y auquel elle commanda d'aller devers eulx 
leur demander pour c^uelle raison ils sont la assemblez 
et en armes; s*ils veulcnt faire perdre aux Fraii^aisla 
louange et repdtation qo^ils ont de tout temp^ acqaise 
sur toutes les nutions dix iiK>nde> d'estre tr^-frdeles^ 
tr^ob^issants k leur prince ; et que ce n'est pas la h- 
gon des subjects, quand ils orit quelque reHiotitrailce i 
luy faire, de la presenter avcc les armed, Mais quily 
fault venir en toute reverence et butnilit^ ; et que , st 
inettants en ce devoir, il les peult ass^urer de sa patt 
qu'il leur accordera tout ce quoits demandent, et qo^ik 
peuvent venir en toute seuret^ faii^ leur remotistrani^e, 
lei^r promectant, en foy de prince, qn'ilne leur ad^ 
viendra ^ulc^in mal ; et leur pardonne d^s ceste heure> 
par serment royal et de prince trfes-chrestien , tout<i 
la faulte qu'ils ont commise en ce port d*armes , et da- 
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voir tantoze^ue d'approcher si pres de son logis et de 
sa personne k force ouverte. _ * 

Sur quoy M . de Vieilleville , qui cognoissoit la 
felonnie des deux freres, ne voulant laisser une telle 
marque die tradiment a sa posterity, feist une reponce 
fortsubtileet de grande ruze a Sa Majeste, par laquelle 
il s^exempta de ceste mine use et sanglante charge ^ et 
qui fust, telle : 

, c< Sire , Vostre Majeste roe faicttres- grand lionneinr 
dam employer en ceste enhance , que j'executeray det 
U:e$rardant couraige et en toute fidelite^ mais je m as* 
s^iire que je perdray ma peine ^ parce que^ ayanta 
commit une telle faulte, qui ne se peult mieulx nom-v 
mer que vraye rebellion a son Roy, et par conse- 
quent convaincus du crime de leze^majeste, il fault 
necessairement que ce soit ung prince qui leur poite 
ceste parolle de vostre part; qu'ils ay Qnt double asseu* 
ranee de leur vie, et de tout ce que vous leur promet- 
tpz : la premiere, de la paroUe de Vostre Majesty , qui 
^t comme ung aiTest sans appel et qui ne se peult re- 
tracter v et I'aultre, de celle du prince qui la leur porte^ 
que vous ne vouldriez pour rien eiifraindre ny desa- 
vouer, a cause de sa grandeur; car il n y en a: poinct 
en ceste compaignie qui n'aist cest bonneur de vous 
appartenir en qu^lque degre de consanguinite : et s^t 
rooty par ce moyen ^ vos deux parolles confii-matives , 
et comme plei^es Tune de Faullre; la^ oii de la miennc) 
ils ne doubteront jamais que vous ne passiez par des-^ 
sus quand il vous plaira, n estant que gentilhomme 
et servibeur, et que me desavoueriez touspurs, pour, 
petite et ligiere occasion; qui les fiera entrer en ung 
$oupf on et defiance iiompareiUe. » ; 
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CHAPITRE V. 

Punition des conjures. 

SuR ceste saige responce , que le Roy et ses ondes 
trouverent pertinente, ils cbangereDt d'advis; et don- 
nerent ceste cr^ance k M. le due de Nemours , qui 
Faccepta trpp promptement , sans en xonsiderer la 
consequence ny les dvenements y et partit d' Amboyse 
avec cent chevaulx pour parler k eulx ; qui ouvrirent 
k luy dixiesmela porte du chasteau de Noyz^. Et ayant 
paracheve ses discours, et jur^ en foi de prince , sur 
son honneur et dampnation de son ame, et oultre ce 
signe de sa propre main, Jacques de Savoy e, qu*illes 
rameneroit sains et saulveSyetn^auroient aulcun mal, 
quinze des principaulx et mieulx parlants d'iceulx, 
s^asseurants en sa foy , seing, et parolle de prince , sor- 
tirent avecques luy pour faire leur remonstrance an 
Roy ; estimants k grand heur etadvantaige d*avoir 
libre accez k Sa Majeste , sans qu'il fust besoing de* 
I'acquerir par armes ny par force. 

Maisestantariivez ^ Amboyse, ils furent incontiDant 
resserrez en prison, ettourmentezparcruelles gefaennes. 
Ce que voyant M. de Nemours , il entre eu une mer- 
veilleuse colere et desespoir du grand tort fait k son 
honneur; et poursuict par toutes instances et sollicita- 
tions leur d^livranc^, par Tentremise et intercession 
mesme de la Royne regnante, de madame de Guyse^ 
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et d'aultres grandes dames de la Cour ; mais en vain , car k 
luy et k elles toutes fut repondu par le chancellier Oli- 
vier que uDgRoy n'est nuUement tenu de sa paroUe k son 
subject rebelle, ny de quelconque promesse qu'il luy 
aict faicte^ ny semblablement pour qui que ce soit de sa 
part; et deflence faict , generale et par cry public , k tons 
et a toutes de n'en plus importuner Sa Majesty , sur 
peine d'encourir son indignation. Qui fut cause que 
cette soUicitation cessa , au grand crevecueur et mes- 
coQtenteinent du due de Nemours ^ qui ne se tourmen- 
toit que pour sa signature (0; car, pour sa paroUe, il 
eust tousjours donn^ un desmentir a qui la luy eust 
voulu reprocher, sans nul excepter, tant estoit vail- 
lant prince et g^nereulx , fors Sa M ajeste seulement. 
Cependant ces quinze miserables furent executez k 
morty comme coupables du crime de leze-majest^, 
par diverses famous y et selon qu'ils s^estoient chargez 
eulx-mesmes soubs la torture par leur confession. Car 
les ungs furent decapitez, les aultres pendus aux fe- 
nestres du chasteau d'Amboise, et trois ou quatre 
rouez : se plaignants plus au supplice dutradiment du. 
due de Nemours, que de la mort mesme qu'ils souf- 
froient fort constamment^ entre aultres, le sieur de 
Castelnau , gentilhomme de fort bonne maison , Fap- 
pella cinq ou six fois sur rechaffault trahistre, tres- 
ineschant et indigne du nom de prince; et trempa ses 
mains au sang de ses compaignons, encores tout cbault, 
qui avoient estd sur Fheure decapitez en sa presence ;, 
et les ^levant au ciel toutes sanglantes , il prononcea 

(') JYe se tourmenloit <jue pour sa signature. Uauteur de V Esprit 
dela Zdgue, apr^s avoir cit^ ce passage, a]oute la r<5flexion suivante : 
« Exemple remarquable d^un point d^honneur mal entendu qui craint 
moins la faute que la preuye. » 
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de fort belles et tres-sairictes paroles en la priere qu'll* 
fist a Dieu^ et telles> qu'il fist pleorer mcsines ses 
ennemys, piiDcipalement le cbaneellier OKvier, qui 
Tavoit condamn^ a mort ettous ses compaignons. Le- 
quei soudaia^ apres cette executioa, ptcqu^ d'ung 
remors et vive coiBp>oaction de coosoience^ tomba 
malade d'une extreme melencolie qui le faisoit sou- 
pirer sans CQS^ et murmurer co^tre Dieu^ affligeant sa 
personne d'l^ne. estrange et espouyentable fagon; et 
estant en ce furiQux d^^espoir ^ le cardinal de l4€>rraiiifie 
le vint visiter ; mais il ne le voulut point veoir, aiss 
se tpurna de Taultre cost^^sans luy respoadre uBg 
seul mot ; puis, le sentant e&loigne^ iis*escria«n ces mots: 
c( Ha! mauldit cardinal, tu te dadafHies, et nous ^ 
aussi tous dampner ! » Et deux jours aprcis il mourut. 
Et parce que la Regnaudye, qui venoit jotndresa 
trouppe a Noyz^, fut tue par les chemyns, ceste ea- 
treprise y qui avoit este conduite par une merveHleBse 
prudence et dexterity jusqu au poinct de son execii- 
tion, revint a n^nt et fat entierement renvers^, 
non sans grand esbahissement ; ear les cinq cents che- 
vaulx et gens de pied susdits s'estoient trouTez i 
Noyze, par ung trfes-secret rendez-vous, de toutes les 
provinces de France, en moins de deux jours, saos 
estre d^couverts ; mais par la confession des executes 
sous la question , on alk delTaire en la campaigne les 
aoltres qui sy vetioient joindre; et semblableineDt, 
par Taccusation qu en fist ung de leur party, nomme 
des AvenelleS; qui se tourna du cost^ de^M^ le cardi-' 
nal de Lorrainne, qui les vendkt et trahist, luidon- 
nant advertissement du passaige de la Regnaudyeet 
du chemyn qu'il devoit tenir. 
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CHAPITRE VI. 

M, de VieillevUle est envqy^ A Orldtms poury commander. 

Tellbs et si cruelles executiods , toutesfois y despleu- 
rent i la plus grande et meilleure part de la Cour , 
principalement de ce qu'elles avoient este faictes con- 
tare la parblle d*u«g grand Roy ; et qu'il avoit este de 
cette facon contrainct, par ranimositd de ses onclesy 
de la faulccr; vea qn'il apparut a toiis, par ung pa- 
pier qui fut trouv^ sur la RegDaudye apres sa mort^ 
que ce n^stdit poittct a Itiy qu'on en votiloit 5 car il 
cmitenoit au premier article Ces prbpres mots : 

« Protestation faicte par le chef et tous cealx du 
con^il et associet en ceste saincte et politique entre- 
piTse, de tie attefiter atilcttttement, ny en quelqtie chose 
ijae ce sfoit, Centre la majesty du Roy, ny les princes 
de son sartg, niais pour remcttre, avec Faide de Dieu 
tout-puissaiit , le gouvernement du royaume en son 
prertiier estat, et faire observer les anciennes coutu- 
tnes de Fi^tr(je par Une l^gititne assemble des Es- 
tate. » 

Et ce qui I'endoit lefs susdites exeoutiotis plu^ odieu- 
^es, prmr^noit de^ plaintes et doleances ordinaires que 
fatsoit le due de Nettiburs k tous ses amys de Tengai- 
gfernent de sa paiH)lle, et de la subrepticeet cauteleus^ 
facon dont on y avoit proce'dd ; ne pouvaht assex hault 
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louer, comme faisoient tous ceulx ausquels il en pap 
loit, le tr^s-avis^ et r^solu entendement de M. de Yieil« 
leville^ qui, par une brave et tres-saige excuse, se 
deffit d'une si scandaleuse etsanglante charge; en quoy 
il acquist un merveiUeux honneur. 

Or, continuant des Avenelles ses advertissements, 
il asseura MM. de Guyse, sur sa vye, que bientot on 
devoit faire partir de Rouanne-sur-Loyre trois grands 
batteaulx chargez de toutes sortes d*armes, avec grande 
quantite de pouldre; et qu'il y avoit bob nombre de 
harquebuziers ordonnez pour leur escorte et cod- 
duicte, et qu'il seroit bon d'envoyer h Orleans quel- 
ques capitainnes de marque , avec des forces pour at- 
tendre ou pr^venir leur passaige et les arreter. Sur 
quoy M. de Vieilleville fut appell^, et commande- 
ment a luy faict, par le Roy, d'aller a Orleans pour 
cest effect. 

Lequel, suyvant son accoustumee prudence', res- 
pondit qu*il estoit tout pret de partir, maisqu'il estoit 
a craindre que M. de Montpensier qui en estoit gou- 
verneur, trouvast maulvais que Ton entreprtnt sur son 
gouvernement, et qu'il seroit bon de Fen adverlir. 
cc Cest tout un, dist le Roy, en la presence de ses on- 
cles, qui luy avoient dress^ ceste partye pour Fescar- 
ter d'aupr^s de la Royne mere ; il faut n^cessairement 
que vous y alliez ; car la chose requiert une grande 
celerite. —  Que Vostre Majesty doncques. Sire, res- 
pond-il, me face promptement depescher ung pouvoir 
pour commander absolument en la ville et duch^ dOv- 
leans , comme votre lieutenant general , pour deux 
mois seulement, s'y estant offerte une occasion qui 
importe grandement h. votre service. » Ce qui fust de- 



FRANCOIS II. [l56o] 4^9 

pesch^ du soir au lendemain ; car on n*en demandoit 
que Tabsence : et lui fureni donnez cent harquebaziers 
a cheval. 

CHAPITRE VIL 

M. de Vieilles^ille defait une troupe de rebelles, 

A&RiYEz que nous fusmes a Clery , M. de Vieilleville 
envoya ses fourriers devant , tant pour dresser son lo- 
gisy que pour le quartier des susdits harquebuziers. 
Et depescha un gentilhomme devers les prevost, bailly^ 
juges et officiers de FHostel-de-Ville, pour les advertir 
de sa venue y avec son pouvoir scell^ du grand seel et 
sign^ dela main du Boy; aultrement luy eussent-ils 
ferm^ les portes : excusables pour deux raisons; Tune 
que Ton estoit en temps d*hostilite, car au loing de la 
Cour on tenoit le Roi pour assidge; Tautre quails 
avoient un grand prince pour gouverneur, qui les 
eust toujours advouez de n'ouvrir poinct leurs portes 
a gens de guerre , soubs une simple lettre de cachet 
que Ton falsifie souvent, sans son commandement ex- 
pres y ou celui de Sa Ma^est^. 

De sorte que ce pouvoir, qbtenu par la grande pro- 
vidence de M, de Vieilleville, fust cause que les juges 
et officiers si^sditsV et quasi tons les plus apparants et 
riches bourgeois de la ville, m^me du. clerge, vind- 
rent au-devant de lui plus d'une lieue, pour lui offrir 
toute ob^issance et seiTice, premierement au Roy, 
puis poor son particulier; et qu'il estoit le tr^-bien 
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venu y s'estimant bien fortifies et asseurez par sa pre- 
sence y en telle fluctuatioa d'affaires et de troubles qui 
pour lors regnoient; et que Sa Majeste ne leur eust 
seen envoyer ung seigneur ni aultre chevalier pour les 
gardcr et conserver, qui leur eust est4 plus agreable; 
avec une infinite d*aultres louanges qui seroient trop 
longues a reciter : etle logerent de commun assente- 
ment chez le prevost de la ville, qui est le premier 
estat de judicature de toute la ducb^. Et d^s la mesme 
heure de son arrivee, il posa des sentinelles sur le 
ponty pour descouvrir s'il ne passoit point de bat- 
teaulxy avec commandement de fouitler tons oeux qui 
abborderoient au port, encores que ce ne fussent que 
£astereaxilx ou petites gabares. 

Mais craignant que les trois gi^andsbatteaulx ne lui 
escbappasseut, et que Ton les eust d^harg^s h dix ou 
douze lieues au*dessus d'Orleans j ayants eu le vent de 
ce qui s*estoit pass^ h Amboise, et que, cela advenu, 
on Veust peu calompuier d^estre adh^rant aux rebelies 
(car les gens de bien et d*honnenr ne manquent jamais 
de presteurs de cbarit^, il monta k cheval d^slelen- 
demalu de son arrivee, et sortil ^Orleans avec ce 
qu'il avoit de forces; et depescha deux capitainnes k 
chaa«n viiigt soldats, pour aller d^un et d'dutre cos^ 
de la riviere, afin de descouvrir ou gens ou batteaub, 
et luy en donner incontinant advis , sur4out cTarr^ter 
tous ceulx qu'ils verroient descendre, entrer dedans, 
el les fouiUep, et qu*il les suivoit de prfes. Celui qui 
tenoit le cbemin de Gyen, I'envoya advertir qu'il y 
avoit en un villaige pres Gergeau , une trouppe de 
soldats qu'il spavott estre de la faction de \sl Regnan- 
dye , Diais qu'il n'en pouvoit specifier ni reco^oistre 
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•le nombre; toutesfois il Fasseuroit, par le rapport des 
paysantSy estre fort grand. Ce nonobstant, il marche 
en diligence, toute la nuict, droict au villaige ou ils 
estotent, distant d'Orleans de douze lieues, et en fist 
dix de ceste cavalcade, oh. ils les surprint environ 
Faubedu jour; et, sans aultremenl les recognoistre, il 
entre de furie dedans le villaige, auquel il n'y avoit 
une seule barricade, et donne Talarme, ayant mis ses 
harquebttziers a pied , et d^party sur les issues et ad- 
venues du villaige M. d'Espinay et M. de Thevalle, 
avec les gentilshommes de sa maison, pour empescher 
la faytte. 

Ces povres soldats, qui estoient bien cinq cents, 
ainsi surpris et espouvant^s, n'eurent pas loisir de 
s'assembler, horsmis cent des plus aguerris qui vou- 
lurent g;aigner Teglise; mais M. de Vieilleville , qui 
avoit bien preveu que ce seroit leur dernier refuge , 
avoit envoy^, premier que de donner Falarme, les 
i^ieulx capitainnes, qui gaignerent la nuict le porche 
de Teglise et le cymetiere, de sorte que s'y achemi- 
nants eeulx-cy sans ordre, ils furent chargez et def- 
faicts en pleine rue , encores qu ils soustinssent bien 
valeureusement le combat. M. de Vieilleville y perdit 
cinq hommes, et son cheval blesse d'un coup de pic- 
q«e; mais ils demeurerent tons cent sur la place. Les 
aaltresjouerent le jeu h sauli^e quipeult. Mais M. d'Es* 
pinay et sa trouppe en tuerent environ six vingts qui 
se saulvoient par les jardins et derrieres des maisons ; 
les aultres se jetterent a la naige dedans la riviere. Les 
habitants du villaige assommerent ceux qui s*estoient 
ittn^sez (0 aux greniers, caves et aultres lieux secrets 

(0 Mussez : caclies. 
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de leurs maisons^ sans miseiicorde. Ceste rencontre 
de M. de Yieilleville leur fast mallieureuse ; car ils 
se devoient departir, et se letirer chacun chez soi,d^ 
le jour mesme, et par petites trouppes, ay ants en- 
tendu la moi t de la Begnandye^ et les executions de 
leurs compaignons k Aniboise. 

II en fut prins aussi dix ou douze, au nombre 
desquels estoit le capitainne nomm^ Sabreveit, que 
M. d'Espinay presenta k M. de Yieilleville , auquel 
il confessa qu'il descendoit trois batteaulx charges 
d'armes de toutes sortes^ pour gens de cheval et de 
pied, et de grande quantity de poudres; semblable- 
ment trois faulconneaulx et quatre harquebuzes a 
crocq; mais qu'il les avoit laiss^es et abandonne'es a 
trois lieues au-dessus de ce village , ayant este adverty 
que leur entreprise pour le bien public de la France 
estoit decouverte par les tradiments du due de Nc^ 
mours^ et d'un meschant de leurs associes nomm^ 
des ALvenelles j dont le premier avoit amen^, sur sa pa- 
rolle et foy de prince, quinze des plus apparants de 
leur premiere trouppe a la boucherie, et Taultre avoit 
fait tuer leur chef M. de la Regnaudye. 

Et luy ayant demande M. de Yieilleville comment 
ils avoient peu passer, depuis Rouanne, par tantde 
villes qui sont sur la riviere, comme Nevers, Gyen, 
et une infinite d'aultres, sans estre arrestez et combat* 
tus; il respondit, sous la faveur d'un passeport, quil 
luy monstra, que leur avoit donne le lieutenant g^n^ 
ral au gouvernement et se'neschaulc^e de Lyon ct 
Lyonnais, qui contenoit « qu'ils alloieot au sei^oe 
du Roi : car il s9avoit bien, comme estant de nostre 
party, que nous allions mettre Sa Majesty hers de la 
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tyrannic de ceulx de Guyse , etrehdre a FEtat et coa- 
rbnne de France son ancienne et premiere liberie. « 
' M. de Vieilleville, considerant leur intention estre 
bien fonddfi puisqu'elle regardoit le bien public, et 
que s*il les eust tenus prisonniers de guerre pour 
payer rancon, il n'eust pas este en la puissance du 
Roy d'empescber qu'ils n'eussent pass^ comme lesaul- 
tres (car il se desplaisoit extremenjent, comme pere 
des solddfts, de veoir deffaire par un bourreau ung 
honneste soldat qui cherche sa fortune en homme de 
fcien par les armes, et-n'en vouloit que aux voleurs, 
miitinset seditieux ; tesinoins les legionnaires de Melz), 
il fust d'advis de leur donner liberty, et permettre de 
se retirer. De quoy ce capitainne et ses soldats le re- 
mercierent en toute humilite, se mettants k genoux , 
car ils pensoient estre morts. lis firent quelque ins* 
tance d'a voir ung passeport; mais il le leur reffusa; 
leur conseillant de se debander, et d'aller seulets ou 
d^ux h deux, aux lieux de leu^ retraicte, et s'advouer 
a M. de Guyse : ce quails firent. Puis commanda de 
jecler les cor{>s de leurs compaignons morts en la ri- 
viere, affin que ceulx d'Orleaps,. de Blois et d'Am- 
boise veissent ceste deffaicte, psiv la quelle il mist fin h. 
la guerre ou entreprise Renaudique, que Ton nomma 
le tumulte d'Amboise : qui advint et dura quasi tout 
le mois de mars , Tan mil cinq cents soixante. 

Puis alia luy-mesme avec toute sa trouppe querir 
les trois grands batteaulx, qui estoient quatre lieues 
au-dessus de Gergeau, dedans lesquels il n'y avoit 
que les batteliers et environ vingt soldats malades, 
qu'il ne permit estre jectez dehors ny tuez, garnis au 
reste de toutes les choses recit^es par le capitainne Sa- 
27. 28 



^3/| [l56o] Ml^OIRES D£ YIEILLEVILLE. 

brevert. II commaada aux.batteliers de les amenera 
Orleans , lies asse^rant de leur p^y^ment : a quoy lis 
obeireni ; et fist entrer en chasque baileau dix soldats; 
pour la seurete^ et pour respondre aux juges de Ger- 
geau y et leur monstrer son passeport. 



' . 'I 

I 

CHAPITRE VIII. 



M. de Vieilleville retourne h la Cow\ 

Ceux d*Orleans qui avoient desja veu les corps, 

et resjouis infiniment de caste deffaicte^ incontinant 

qu ils furent adv^rtis de soil acbeminemeot , se- prepa- 

rent en toute magnificence de venir audevant de luy, 

pour luy faire comme une entri^e. Mais il envoya 

M. d'Espinay dcyerg les. prlneipaulx de la villa poor 

leur en faire deifence di^ sa part; et que quand il n'y 

auroit que ceste seule consideration y. de la jalouzie 

qu'en pourroit prendre M. de Montpensier leur gou- 

verneur, prince du sauff , eel a les devott reteuir ; car 

ils le cognoissoient asse^vindicatif. lis pi^indreiit ceste 

saige remonstrance en payement , et Ten remeixie- 

rent, faisant retirer tout le monde et rompre les pre^ 

paratifs : car on commen90]t desja h. teadre la porte 

et la rue de Bourgoigne , par laquelle il devoit entrer. 

Estant arrive a Orleans , et les batteaulx semblable- 

menty il departit quelques armes a ses gentilshommes, 

capitainnes et soldats; et donna le reste qui estoit 

en grand nombre , et toutes les pouldres qui estoient 

environ quarante cacques, semblablement les faul- 
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loonaeauj}; et hai'qiuel>uz<$s a cf:^>cq , k rhostel de ville , 
pour metUe le tomt ealeur, magazine qui luy en £1- 
revkl ,de tris-grands et tc^s-liuinbles remerciemeiiits; 
fCar U pre|ferqit toujaurs tejies faveurs a toutes les ri- 
jcbf8s^c5B di$^ monde. Aussi JLe^c^vpient-ils bien publierj; 
4i&aiits tout ^ault que leur gotuvern^r et sou lieute- 
i^^nt -e^ eussent plu^tdst mis f argent en leur bourse. 
U ye»4it se9)yablement les trois Jbatteaulx , et en di^ 
tribu^ ufm p^pti^ de iargeot aquelques S:oWats neces- 
siteuxy iiaais Ja plus grande part a Thospital d'Oiieans 
let auUi^es ppyr^ J qui augntenta grandepjient sa repu- 
jtati^n'f ^ ^m&aiiam^ tellemant Taixjeur des habitants 
dj^toirte^quaUit^a^aiSQ^aniUjie, qu'ils le souhaictoient 
^u Jie^ dp Jeuf gpuver^eur, encores quil fust prince 
Jd^ sapg. <Jar d^^sa vie, 4isoiejat-ils> U n'avoit faict un 
t^l pr^^t Ji rjapstel 4e ville ny ^ Thospital, non pas 
eaco^,es commence , ny aux .aulti^es povres bouteyx , 
vespar^,eJt/Ct^cUez par la ville, poxx^ne M. de Yictillevillie 
av;9yi,t faict; im^tis prje^uqit tout, ^t foujrroit tout pour 
^oiji .basti^ieut de C|ia«ipij5uy- iDe 4jell,e inqonstante et 
v,^i^b)ie jiun^i^ur font las ^Qeqtipns d'une populace 
i^ plri^s cpiSfiauJ^Hiiiaent, et quasi de tpus habitants de 
y,iUe, qui P? pjeuv^tU jamais sadonwer a [la louange et 
^atpi^ie fje qvi^lqu*un,;SaDS denigrer cejluy qu ils abaii- 
donnent ejL qvi'ils .avoient auparavant aime, pour 
donner couleur a ce changement , auquel les presens 
et aultres bienfaicts les rendent fort subjects. 

Et apres y avoir sejournd quinze ou saeze jours, 
avecles meilleures clieresdu monde, car ce n'estqient 
que feslins h tour de roolle par les plus riches et 
aisez de la ville, inesme des ecclesiastiques , abbez et 
chanoines en dignity de la grande eglise de Sainte 

28. 
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Croix, nous deslogeasmes aleur tres-grand regret jet 
prinsmes la riviere, pour descendre h Amboise, oii les 
chefs de Thostel de ville ne s'espagnerent pas ; car ils 
nous fournirent de trois bons gi^ands batte^ulx , bien 
couveils et diaprez des armoiries de M . de Vieille- 
ville, et garnis de toules les commoditez qui se peu- 
vent desirer, principalement grand nombre de bou- 
teilles de vin d'Orleans tr^s-excellent pour sa suicte et 
domestiques d'apparence seulement ; car tous les liar 
quebuziers et les trains avec les chevaulx allerent 
par terre, qui se devoient rendre a nos coucbdes; car 
tant que le jour duroit nous ne branslions en ville ny 
villaige quelconque, mais disnions en nos batteaulx. 
Et ne fault demander si a Boegensy, a Blois et 
par tous les gros bourgs et villaiges du long de la ri- 
viere , nous feusmes receus d*une merveilleu^e allai- 
gresse; car ces corps morts, qui pouvoient estre en- 
viron quatre cents soixante , flottants par devant leurs 
portes et soubs leurs ponts , leur avoient desracin^ la 
frayeur.de laquelle ils estoient espouvantez, par le 
faulx bruict que Ton faisoit courir, qu'il descendoit 
du Lyonnais, de Bourgoigne, Auvergne et aulti^es 
provinces adjacentes, plus de dix mille hommes pour 
secourir leurs trouppes, et vanger la mort de cealx 
que Ton avoit trahis et executez k Amboise. 
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CHAPITRE IX. 

Le Roi el MM. de Guise donnenta M. de Vieilleville des 

marques de leur conterUemenL 

Nous reprinsmes nos chevaulx a Escures pour venir 
a Amboise ; et a demie-lieue de la ville , nous troti- 
vasmes MM. de Brez^ et de Nansse , capitainnes des 
gardes, de ramiti^ et alliance desquels envers M. de 
Vieilleville nous avons parle au commencement de 
ce livre, qui estoient venus avec bonne trouppe aude- 
vant de luy pour le bien-veigner, et luy faire entendre 
beaucoup de particularitez qui s* estoient passees de- 
puis>son partement. Et adjousterent que son heureux 
voyaige Favoit mis bien avant en la grace du trium- 
virat (0;et qui estoient ceulx qui s'en rejouissoient , 
ou qui en crevoient; iteiriy qu'il trouvera une faveur 
qu*il n'esperoit pe^s ; car il n'estoit log^ que au pied du 
chasteau/ et il a maintenant une belle chambre au 
dedans, parle commandetnent expres de M. de Guyse, 
qui riionore et respecte ce qui se peult; et qu'il s'y 
doibt filer beaucoup plus qu'au cardinal. Et marchants 
avec tels devis , M. de Hangest se presenta k luy, avec 
vingt chevaulx , a quart de lieue de la ville , que M. de 
Guyse avoit envoy^ pour le recevoir, et luy dire de 

{}) Du triumuirat. Le triumvirat nefut forme qu^en 156^, lorsque, 
dans le commencement du regne de Charles IX, la Cour fit prevaloir 
le parti des Protestans. II se composa des dues de Guise, du conne- 
table et du mar^chal de Saint- Andre. 
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sa part qu'il estoit le bi^n venu, comme celluy quf 
Yon devoit lousjonrs emptoyer pour Tex^cution (Tune 
grande et importante charge. Et entrasmes , avec cesle 
bonne compaignie^ en la viHe; et descendus au pied 
du chasteau, ledict sieur de Hangest le mena en la 
chambre que M. de Guyse luy atoit ordonriee , et 
commande d'estre preparde; 

Et incontinant apres s*y estre rafTraischy, il alia, en 
vray et routier eourtisaD'j trouver M. de Guyse pour 
le remercyer d'une et si favorable courtdisie. Lemuel , 
apres plusieurs caresses et embrassdides*^ le presenta 
au Boy, le gratifiant de beaucoup de paroUes pleines 
de louanges et d'honaeur. Apres lesqu?eUes^ Sk Ma^ 
jestd le receust fort gracieusemeBt, luy disani qu'il 
avoit tres-grande occasion de se contenter de son ser- 
vice , et qu'il ne se presenteroit jamais aiTaire de telle 
importance que celle d'oili il venoit, et qu'il avoil si 
valeureusement et avec une indicible diligence exe- 
feutee, qu'il ne fust des premiers appelM pour la mettre 
bientost a (in, et ^vec toute fidelity. De <|uoy M. de 
Vieilleville, luy baisant en toute reverence et humi- 
lity la maiuy Tasseura, se soumettant a la plus crnelle 
mort qu'on pourroit inventer si [amais il luy entreen 
Tame d'y faire faulte , avec protestation que tant quil 
vivra , il entretiendra Sa Majesty ea ceste bonne opi- 
nion. 

Au partir de-Ik, il vint trouver les roynes mere el 
regnante en leurs chambres , semblablement les prin- 
cesses et aultres dames de la Cour, desquelles toutes 
il fut fort humainemetit receu, avec le petit mot de 
louange de chacune. Puis il alia saluer M. le cardinal 
de Lorrainne, malade de sa colicque, qui luy en diet 
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saratel^, entr£ aultresque, par uri juste jugemerit 
de Dieu, tous les rebelles qui avoient entrepris de de- 
vorer le Roy et son conseil ont estd engloutys par la 
riviere %t les poistJons ; de quoy Sa Majesty et tous 
ei^lxluy avoient grande obligation y puisquepar sa va- 
leur et saige conduite ee bien leur estoit advenn, et 
qu'il avoit apporte ce repos commun a toute la France. 
Ainsi se passerent environ six semaines saris rece- 
voir aulcnnes nouvelles, fors( une qui leur fu$t fort 
agr^able; que le roi de Navarre estoit demeur^, au 
retour de son voyaige, bien malade a N^rac, sur le^ 
apprests qu il faisoit de veriir k la Cour avec plus de 
sept cents chevaulx , bien resolu de se faire recognoistre 
pour preiriier prince du sang apr^s les freres du Hoy 
encore enfants^ et remettre les anciens statuts de 
France en leur premiere essence et vigueur : qui eust 
grandement brouille les cartes; car tels complaisoient 
a ceulx-cy, qui a cesteyenuel^s eussentabandonn^z, 
et comm« trais et naturets francais se fussent touriiez 
de son cost^. 

CHAPITRE X. 
M, de VieUleville est erivqye it Rouem 

ftiENTOST apres , ils furent adyertys que ceulx de la 
I'eli^B pretendue reformees'estoient battusenlafille 
de Roiiatt (0, et qti'il s'y estoit cdmrnis beaueottp d^ 

. CO S'eOoigni bmUus en la vilU de Roumn, Ce tumidfte fu^ caUsii pav 
un Diaitre cTecole qui ayoift ptis un grand aflceadant 8«r la populace de 
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forces et violences, piincipaleinent cpntre les eccle- 
siastiques; car lis avoient eu da meUleur. Incontinant 
sans mettre les choses en longueur, ny aultre delibe^ 
ration de conseil, on depescha M. de Vieilleviile pour 
y aller avec sept compagnies de gendarmes, et y 
donner I'ordre requis et necessaire ; qui ne reffusa pas 
cette charge, mais s'y achemina fort volontairement) 
en intention de bien satisfaire Sa Majeste. 

Et estant a Gisors, ou les compaignies susdilesi^e 
trouverentFune apres Taultre, des villes oh. elles estoient 
esparses en garnison, et qui se y rendirent en moins de 
quinze jours, il envoy a ung gentilhomme devers Mes- 
sieurs de la cour de parlement leur remonstrer qu'il ne 
s^auroit approcher de leur ville et fauxbourgs avec 
ses forces , sans Tevidente ruyne du peuple et des lieux 
et belles maisons qu'ils ont autour de la ville ; et qu'a 
ceste cause , et pour le desir qu'il a de les conserver 
comme subjects du Roy et chefs de la justice en la pro- 
vince , qu'ils luy envoyent un conseiller de leur corps 
avec les informations des plus chargez en la sedition, 
et qu'il laissera toutes ses forces sans les faire passer 
plus oultre, n' estant raisonnable que I'innocent patisse 
pour le coupable , et leur envoya le double de son 

Rouen. « Cet homme , dit Regnier de La Plaiiche , poiir ses r^eries et 
« reyelatioiis fantastiquetf qu^il avoit apprises en la l)Outique des Aimh 
H baptistes, avoit ete chasse premierement de Gen^e, et puis de pb- 
n sieurs autres eglises de France. II s'etoit retire a Rouen, on il ayoit 
<t ac^piis le bruit de bien instituer les enfans en quatre langues tout t 
«c la fois, et en peu de temps ^ par certaines regies etranges et inconnntf^ 
K neanmoins tant certaines, comme il disoit, qu^il promettoit d^ea 
« faire meryeille. Dans ses sermons , il disoit qu^il ayoit conmiande- 
<c ment expres de mettre a mort tous les mechans princes et magUtratty 
<c exhortant par4a chacun a prendre les armss. » 
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pouvoir, qui estoit terrible et tr^s^rigoureulx ; car, 
sans respecter estat ni qualite, il luy estoit permis de 
faire mourir) non-seulement ceux qui avoient mis ies 
armes a la maiuy mais tchis autres qui y avoient ap-- 
plaudy, ou par soubs main favoris^ ce tumulte ; ayant 
ung prevost de Thostel, nomm^ Genton, a sa suite, 
pour cest effect. 

Ces messieurs adoiirerent infiniment la prudente et 
conscientieuse discretion de M. de Vieilleville en la 
conservation. dessubjets du Roy, et qu'il ne se vouloit 
pas enrichir de leur ruyne ; et envoy erent devers luy 
u n conseiller nommd Duval , pour le remercyer tres- 
humblement d'une si louable eourtoisie, qu'ils met- 
tront en compte d'une fort grande obligation ; et que 
ceulx d'Orleans ne leur avoient poinct menty, quand 
ils advertirent des bontez et gratuites liberalitez qu'il 
avoit excretes en leur endroict ; car ils voyoient bien 
, que la eourtoisie dont il use presentement envers eulx 
est vrayment confirmative de ses vertus, qu'il a fait 
reluyre en Orleans , et desquelles la memoire servira 
de miroir k tous seigneurs qui auront charge royale, 
de ne se precipiter en cruaulte ny avarice ; et que s'il 
luy plaist de s'acheminer en la ville , qu'il y sera le 
tres-bien venu et receu comme ung tres-digne lieute- 
nant de Roy *, le suppliant de laisser ses forces , ainsi 
qu'il leur promect, et qu'ils vont mettre la main a 
Foeuvre pour faire commencer les informations le plus 
secrettement, qu'ils pourront, et ordonner des gardes 
aux portes, affin que lies principaux autheurs, tant d'une 
part que d'aulti^e, de la sedition p ne puissent evader ny 
prendre la fuycte. , 

Sur ceste bonne et franche volont^, M. de Vieille- 
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vijle departi ses forces et envoya trais compaighies au 
Cbasteau-'Gai lard, et les aulties q.uatre au grand et 
petit Andely. Mais snr-tout it choisit jusques k cent 
gentilhommes des plus app^rants et mieulx montei) 
pour TacGompaigner sans lances ^ coyrasses ny anUres 
armeS; oaltre leurs espees et dagues, qtie de Testoc^ 
de la pistole y ou de la masse d'armes a Tarpon de h 
selle. Et, marcbant aVec ceste trouppe et sa suicte 
ordinaire, qui pouvoient monter environ deux cents 
chevaalx , il approebe de la vilk , entre laqoelle et 
Dernetal il trouva soixatite des plus apparants de la ville 
qui luy estoient venus aii-devant, de la part de mes- 
sieurs de la cour ; car M. de Villebon s'l^stoit ressen< 
dedans le chasteau durant la sedition, duquel il n'e^ 
toit oucques piiissorty, et ne conferoit avec personne, 
encores qu'il en fust gouverne^r^ tant estoit grande 
son apprehension, et laissoit toutes les ai&ires de sob 
gouvernement en la dispositibn de ceux de la dDur et 
aultres juges. 

CHAPITRE XL 

M. de VieiUeviUe JidC punir tea s^ditieux. 

 

AiUrst etitra M. de Vieillevilltf ^ Rottalri, et vinf deis- 
^^dre k Fbostel 1' Abbaye duf Bee qti*o*i' luy a*t<yJt ftttcl 
preparer, oii' se preseiitsl, qtialsi^ lafdedti^rnte de chc-^ 
val, UTi gentilhouHtte de M. der Villebo», nomiii^ 
La Barre, pour Vadvertir de quicler^dtt Ibgts et venir 
au cbasteau, car les beretiques* le tueront. M. de 
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Vieilleville rie fi^t pas^ grand compte de cest advertis- 
serheHt , liiais s'en moc(][iia et le renvoya avec une 
cr^ance a sod maistre , qui le devoit bien fairerougir, 
de se rendre luy-mesme prisonnier, qui devoit empri- 
sonner les aultres, et d'estre tout le jour et quasi la nuict 
a cheval par* la: ville, pour s'enquerir et s^informer des 
plus mttfids et les bieh dhastier ; pt que sa seule pre- 
sence les feroit retirer, la oil le voyants ainsi timidtf 
et espouvanrte, ils s^anidient h. tout rtial et rebellion, et 
qu'il se deplaist de M didulvaise oppiuion que le Roy 
^ de lay, k cause de Falliance et parent^ qui est en- 
tr'eux deux. La Barre s'en va avec ce motet , incertain 
foutesfbis s'il Tosa i^edire, car nous ta^en ouismes onc^ 
ques parter. 

Le leftdemaitt il faict assembfer tout le dorps de la 
eour, aulti*ement toutes les chambres, et s^assied efl 
la place qui est reservee aux roys quand ils s'y trou- 
vent poftr tenir leur Hct de justice ; et commatide au 
greffier de !a cotir, auquel il avoit desja fatct delivrer 
son pouvoir, d'en faire lecture publique et intelligible. 
Laquelle parachevee, le premier president, nonime 
M. FAlman, eomuiencea a parler; disant qtie le Roy 
avoit estd divineuient inspire de leur deputer et eti- 
voyer ung si digne seigneur, auquel ils sont prests 
d'obeir, non^seulement potir le regard de son pouvoir 
qui est tres-ample, mats pour la tr^s-gratide et loua- 
ble reputation qu'il a tousjours acquise en toutes les 
charges que n«as roysluy ont jamais dotim^eSjtesquelles 
il a paratfhev^es satis rapine ny violence*; qui le^ faiot 
esperer qu^ Tissue de ee«te-cy sera' pafreflle el sa«nS 
effusion d« sang , veu le trfes b^gniu confitnehcetfient 
dont il a proced^ ; qu'il 1 ny plaise doncques comnfian- 
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(ler tout C€ qu'il jugera estre bon, utile et necessaire 
pour le service du Roy, pour y estre obey et servy 
sans rien espargner ; car la cour luy offre et promect 
toute assistance. 

Ce propos finy , M. de Vieilleville les remercia , leur 
disant qu'il fera entendre a Sa Majeste leur sincere af- 
fection a son service , et qu'il a deliberd de commencer 
a I'apres-disnee en I'exe'cution de sa charge , qu*il leur 
veult communiquer a part ; et cela diet, il se leva et 
faict approcher deluy les presidents etcinqou sixcon- 
seillers les plus ancieus, ausquels il diet qu'il vouloit 
osterles armesaupeuple, dequelque religion qu'il saif, 
et les, faire mettre en I'hostel de ville , afin d'obvier a 
toute sedition populaire, et faire les executions des 
plus chargez en plus grande seurete -, leur remonstrant 
que s'ils eussent pourveu a cela de bonne heure, il 
n'eust pas eula peine de faire le voyaige : remonstrance 
a la verite qui les fistrougir j car s'ils y eussent peose, 
la sedition n'y fust pas advenue; et louerent fort ce 
tres-bon advis, qui estoit le seul remede d'avoir la 
raison d'une populace et la maistrizer. 

Doncques, incontinant apres-disner, ilpose M. d'Es- 
pinay , avec trente gentiishommes, en la place de la 
grande ^glise; M. de Thevalle , avec pareil nombre, 
en celle de Saint-Ouan; M. d'Orvaulx, avec aultant, 
le long de la grande rue , et depart ainsi sa trouppe 
en divers lieux. Puis faict crier par tous les carrefoars, 
a son de trompe , que toute personne , de quelque 
qualite ou religion qu'elle soit , sans nul excepter, aid 
a porter toutes ses armes en I'hostel de ville, incocli- 
nant apres le ban, sur peine de la hart,. sans miseri- 
corde , auquel hostel ils trouveront gens fiables pour 
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les recevoir et mettre en seure garde, affin de les ren- 
dre a ceulx k qui elles appartiendront : ceste occasion 
pass^e, que s'il est trouveque quelqu'un aict escarte 
ou cache les siennes,il sera pendu et estrangje, ettous 
ses biens confisquez : avec lequel ban on leur donna 
I'espouvante que les forces qu'il avoit laissdes a sept 
lieues de la ville marchoient en diligence pour y en- 
trer ; et s'estoit desja M. de Vieilleville saezy des por- 
tes qu'il faisoittenir fermdes , principalement celles qui 
regardent la riviere. 

Ceste ordonnance , inoppindment publiee , et avec 
telles menaces , mit tout le peuple en si graude frayeur, 
que toutes les armes des habitants furent porlees, eh 
une merveilleuse promptitude, en I'hostel de ville. Et 
alloit cependant le prevost Crenton, avec ses archers , 
de maison en maison pour les visiter, et descouvrir s'il 
s'y commettoit quelquje fraude ou abus; mesme les prd- 
sidens, conseillers, tous juges et les ecclesiastiques , y 
firent porter les leurs , ou pour servir au mesme peuple 
d'exemple, ou pour ne tomber poinct aux inconv^- 
nients oCl se rendentsubjects'ceux qui contreviennent 
a ung cbmmandement d'un lieutenant-general de Roy, 
qui est aultant desob^ir k la mesme Majeste: aussi,^ 
quHls cognoissoient M. de Vieilleville du tout inexo- 
rable aux contrevenants a ses commandements et or- 
donnances quand ils concernent le service du Roy , en 
Tenfraincte desquels il n'eust pas favoris^ son propre 
frere. 

Toute la journ^e, jusqnes k six heures du soir, se 
passa en ceste corvee. Et d^s la poincte du jour du len- 
demain, le prevost Genton commence i faire les cap- 
tures, assist^ et soutenu des forces du jour precedent^ 
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et en la mesme assiettei et ce, suivaiM: }^s. .rooUe^ des 
coupables, que messieu;^ de la caur ay>oieat tirez 4^ 
tafarmations ; et ea fot pris efiviio^ Irente dVoe 
etd'^ultre religion; les aUUres, pkis ^d^ise^, avoienl 
deslog^ des le jour de $qn arriviee. IJt estapts^insi pii 
sonniers, M- de VieiUeville commanda au prevo^ de 
depescher iucontinant leurrs procQS pour en £aire pn 
bon ejcemple 3 mais il lay defiendit fex;pFjQssem^nt d^ 
ne soni^er, en fapoia que ce ^oU, e» la sentepwc^ que 
Ton prononce au supplice au pied de re&qhe^le, quon 
appelle dictum^ eew».o.t de religion, wais ^eulement 
« qu'ils out port^ les armes contre les jQ^donnajuces 
du Eoy, n'estaxHis spldats^ pas ^e^Jement souJidriUes 
ny dignes de peltle qualite', ^et »'ayaiit3 jamais jFaict ser- 
mexiit ny Siervice a .Sa Majeste ei> ses ^gjujerres ny a la 
couronae de France, mais seuj^neutgexis de viJla, ar- 
tisans etjpoLejcquaaiques, lesquels, apres s'ertre enpi- 
vrez , se sout liatlus et tuezi ^ et par ujsg d^sbord de- 
^spere en le^r LvrongQe<i ia , ont eafri^ aux 4glises et 
ravag^ en icelles ce qu'ils out peu prandre et v/^Jler. » 
!Et.en fat aii2si eii^ec^te jusques h 4i^4mict de wor^t na- 
turelVq;lesa^ltres de mpit civile, Les^ngsparleiouet, 
lescaiiltres dajmendes^onorabks ^tJpiaiiMSiiS;, seloo qii'ils 
^iowent cljargex^ . 

^ent ^ stile ^c^dictwii^ daultant ^\^'}\ iie ^p^ifiiwl 
.un seuj KBot (le ce que <:qptenpien|: ^les ipformatio^s, 
et confesserent tons qu'il avoiteste dress^ par ungioisr- 
ye\\\^\x\ ^rUlice ^t de grmidj^Tu^ke } .qarj, ^dispi^ils^ 
sUls^eiis^pptr^te e2(§<;ut^ jx<;>«uir avpuvpollii |es.aiUi^» 
jfoyle^ux pieds le^ phos^s ^a^^e^ ; -et lc;$ npstres jpqur 
«voir au36i fcue d^ux.minisjbres etibrftl^ hoc iqfinit^de 
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bibles, nouveaux testatnerils francais , avecques d'aul- 
tres de leilns livres censur^z , c'eust est^ pour animer 
Ites imgs ^ les aultres a en tirer la vengeance, faire des 
parties et entreprises pour y parvenir, et toiisjours a 
reconrmencer. Mais, par la grace de Dieu et par I'in* 
disstrie et saige entendement de M. de Vieilleville , il^ 
out tous est^ pendus et panys pour faict d'ivrongnerie 
seulement , qui nous faict esperer que nous ne tombe- 
rons plus en si perilleux et espouventables inconvd- 
nients ; car chacun craint ceste reputation d'«stre diet 
subject au vin , et a s'eny vrer* et mourir avec ceste hon- 
teuse marque, et non pas pour sa conscience et pour 
soutenir en vray chrestien sa i^ligion, 

GHAPITRE XII. 

M. de VieilleviUe rdprime fcy enHysprises dl^$ ffu^^noU 

de Jjieppe^ 

Ceulx de Dieppe, bien advertys de I'^xecution sus- 
dicte , car six de i-eur ville y passerent par moit natu- 
I'selle, et trois par civile seulement, qui leur vindrewt 
annoncer les nouvelies , entrerent ^n une grande 
frayeur, d'aultant que les forces de lNf.de VieiHeville 
s'estoient approch^s 4'©ulx de Taiahnc cost^ dt* la ri- 
viere, et qu'il avoit commands k toute la noblesse du 
Dieppois qu'ils se tinssent prests de m^archer pour le 
service du Roy k quaud il leur commandPeroit, sur 
peine d'estre declairez rebelles a Sa Majesty , envoye- 
rent devers luy le licutenanft civil de la ville et ccluy 
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de Tadmii ault^^ car la jurisdiction de radmiral y est 
eslablye, et cinq ou six des principaux de la ville. 

Eulx airivez a Rouan, ils se preseiUent fort matin 
a son lever, luy faisant beaucoup de belles remons- 
trances tendantes aux fins de leur justification ; le sup- 
pliant humblement de les traicter avec doulceur et 
modestie, coaime innocents de toute sedition, et que 
son bon plaisir soit principalement de les exempter de 
garnison, et faire retarder la gendarmerie qu'ils ont 
entendu marcher devers eulx. 

Ce que M. de Vieilleville leur accorda fort libre- 
ment; mais il vouloit qu'ils demolissent, sans contre- 
dict , le theatre qui estoit basty pour leurs prescbes; 
car le Roy s'estomacquoit bien fort dece qu ils avoient 
eu la hardiesse de le faii^ construyre en plain cueur 
de ville sans sa permission , et quails s^avent bien, es- 
tants juges qui ne ignorent poinct les loix ny les cous- 
tumes des provinces de France, qu'un gentilhomme 
ne ozeroit elever en sa terre un colombier seul^ment 
sans le conge du seigneur duquel il I'a tenu ; et , s'il 
le luy permet , il I'oblige a quelque dev oir qui n'est 
pas oubli^ en son adveu. 

« fk. plus forte raison , vous vous estes grandement 
oubliez devoir si peu respect^ votre souverain ; et qui 
plus est, il n'est poinct basty pour le bien public ny 
pour son service; et deviez, comme ofliciers de Sa Ma* 
jest^, vous y opposer de vive force, et y perdre plus- 
tost la vye. » La-dessus, ils protesterent qu^il a este 
basty par le commandement expres de M. Tadmiral, 
qui a luf-mesme advance les premiers deniers, d 
souvent conti^ibue; car les habitants n'eussent sceo 
fournir a la perfection d'ung si superbe i^difice. cc Aq 



FRAW^.OIS II. [i56o] 449 

moiiis deviez-vouSy dist-il lors, comme gens qui avez 
fait serment au Roy de ne souITrir qu'il se face chose 
en vostre ville qui luy soit pre judiciable , deputer quel- 
ques-unsy ou de la justice, ou de la ville, pour re* 
monstrer au prive conseil du Roy pne telle insolence 
et usurpation *, de sorte que, pour une si enorme faulte, 
il ne vous peult moins escbeoir que la privation de 
vos estats \ et vous fera Sa Majeste grande grace quand 
il vous remettra la vye; car la connivance dont vous 
avez use en cest endroict vous condampne k la mort, 
d'auUant mesme que vous ne pouvez ignorer qu'il a 
este basty pour prescher et dogmatizer une nouvelle 
religion toute contraire a celle de votre Roy , le grand 
pere duquel , et son pere mesme , en ont fait brusler 
une infinite de ceulx qui la suyvent et y adherent, et 
en est execute to us les jours. Par ainsi resolvez-vous k 
sa demolition ; car Tung des principaulx command^- 
mens de ma charge est de le faire porter par terre ; 
et ne partiray poinct de ce pays que je ne Taye exe- 
cute, quand je devrois abrazer toute la ville de Dieppe : 
•et, sans user de plus longs discours, vous en pouvez 
retourner, encores qu'il soit en ma puissance de voqs 
retenir prisonniers jusques a ce que j'aye effectu^ ma 
conception et ce que j'ai en fantaisie ; mais je ne use- 
irai poar cette fois d'line telle rigueur, et vous donnp 
conge de pj^rtir pour reciter k vos concitoyens ce que 
yous avez n^gocid avec moi, ^usquels ne differez cLs 
^ire qu'ils fassent ce qu'ils pourront; mais assurez- 
les quaot et quant que je ferai ce que je vouldray , 
et qu'il n'est poinct en leur puissance ^e m'en empes- 
cher; que s'ils I'entreprenaent, ce seraii leur totale 
ruyne et coufusioa. » 

27. 29 
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Ces povres depputez eussent voulu estre encores i 
Dieppe, estants incei tains de la resolution de M. de 
Vieilleville pour le regard de leurspersonnes, etne 
sceurent aultre chose replicquer, sinon qu'il luy pleust 
les laisser partir pour remonstrer h. leurs concitoyens 
son intention et bonte, et les persuader d'y obeyr 
comme bons et fideles subjects du Roy , puisque Sa 
Majeste Tavoit ainsi voulu et ordonn^ 5 promettants sur 
leur vie et honneur de s'y employer de toute affection 
et fidelity : de quoy M. de Vieilleville se contenta ; et 
les pria de demeurer encores pour tout ce jour; ce 
qu'iis accorderent fort volontairement. 

Le soir du mesme jour, M . de Vieilleville fist ad- 
vertir toute sa trouppe de se tenir prests a partir le 
lendemain k I'aube du jour, et se trouver devant son 
logis sans bagaige, et qu'iis fissent bien repaistre leurs 
chevaulx; car il vouloit faire une longue cavalcade: 
qui n'y faillirent pas; et ainsi deslogea de Rouan , sans 
faire sonner trompette ny sourdine , marchant droict 
a Dieppe, ayantles depputez avec lui, qui furent es- 
tonnez de ceste promptitude, n'en pouvant imaginer 
I'occasion ; car il fit le chemin d'une traicte , encores 
qu'il y aict d'une ville a I'aultre douze lieues. Et es- 
tants a deux lieues de Dieppe, il depart les susdicts 
depputez et les faict marcher devant, ausquels il 
donne les vieils capitainnes deMetz, avec trente che- 
-vaulx pour les accompaigner, qui avoient charge, les 
ayants rendus en la ville, de s'arrester a la porte, dc 
le y attendre, et s'en saezir; leur donnant advantaige 
d'environ demye-lieue seulement. 

Arrivez qu'iis furent en la ville , et la trouppe des 
capitainnes arrestez k la porte, les habitants entrent 
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en une merveilleuse frayeur ; mais les depputez les as- 
seurerent qu'ils avoient impetr^ de M. de Vieilleville 
qu'ilsseroient exempts de garnison, etqu'ilsn'auroient 
aucun mal ; mais qu'il falloit obeyr aux commande- 
ments du Roy , qui vouloit que le theatre fust demoly 
et abattu de fond en comble. Sur ceste parolle , la 
pluspart se mutine , et veult prendre les arraes pour y 
resister et plustost mourir que de Fendurer : repre- 
sentant ceste esmeute, a veoir le peuple courir par les 
rues, ung abrazement de feu qui est en trois ou qua- 
tre maisons d'une ville, et en divers lieux , oh tout le 
monde se pr^cipite pour Festaindre. Car ils alloient 
d'un cost^ et d'aultre, de furie , pour animer ung 
chacun au combat et se saezir de leurs armes. Les 
. ungs vindrent aux clochers pour battre le tocsainct ; 
mais nos capitainnes y avoient desja donne bonordre, 
et furent repoulsez. Les aultres se presenterent a la 
porte, oil estoientlesdits capitainnes, qu'ils trouverent 
en deffense, et quasi du tout barricadee, et y en fut 
tu^ trois ou quatrede premiere abordade; qui les re- 
froidit beaucoup, 

CHAPITRE XIII. 

A/, de f^ieilleville se rend nudtre de la ville deJDieppe, 

Sun ce tumulte, M. de Vieilleville arrive avec toute 
sa trouppe, et trois trompettes qui sonnoient incessam- 
ment; et viennent a grand trot, ^ pannades et mo- 
des^ droict au theatre; et portants par terre tout ce 

29- 
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qu'Us r4Bncontreot en leur voye, saas y espargnei^ aige 
ny sexe ; mesme le baston ^t plati$sades d'esp^es n y 
furent pojs espargqez; et contraignit M. de Vieilleville 
tous les habitaiiits let une infinite de paisandaille , ma- 
riniers et auUres gens du menu peuple qui se trou- 
verentlk, de mettre la main a Toeuvre pour ceste demo- 
lition^ qui fust com^encee en sa pfeaence, sans que 
lamais personne s'ozast eslever pour y faire resistance; 
encores que ceuix de la religion pretendue y fussent les 
aises, et donnas^ent la loi a tootle reste. Qui fust ung stra- 
tageme de guerre execute d'une terri We ruze; cai',sil 
east laisse partir les 4eppiite^ ung jour devant luy, ou 
gq'il eust repeu par les chemins y il n'y eu$t jamais en* 
tre, et s'en fust retourne avec s^ courte honte, ou bien 
y eust perdu la vye, Mais jen uoe brave execution qui 
requeroit celerity, il ne luy falloit jamais parler de 
repaistre ni de dormir; car il se SQu^venoit bien qae 
le vidame de Chartres, pour avoir disoe par les che- 
mins, faillit la ville de Saint-Omer, que les capilainnes 
fran^ais qui ^toient prisonniers luy devoient livrer^ 
par le moyen du grillier qu'ils avoient gaign^; et que 
le mareschal de Thermes, pour avoir voulu dormir, 
fiit 4esfaict pres GraveliAes, la ohy s'advan^ant d'une 
heure seulement , il defaisoit Tarmee ennemye ; et par 
grand malheur, il en emfJoya tnois en son reposouer. 
Mais M. de Vieilleville , par sa furieuse et inopin^ 
eittree, fist fondre et dissiper cetle enraigee populasse, 
sans aulcun effort ou effect , tout aussitost que faict le 
$oleil du moijidre de ses rayons une grosse et epaisse 
brouee; car on ne sceust jamais descouvrir ce que 
tout cela devint. Les uugs gaignerent, par les portes 
ouverteS; Jes champs^ les aultres se saulvereat dedans 
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les navires, barques, patdches et aultres vaisseaux 
qui estoient a la radde sur le port; mais la plusparfc 
se cacherent chez les cathaliques leurs voisins, parants 
et amys j de sorte que par ce grand espavente M. de 
Vieilleville demeura raaistre de la ville, sans qu'il y 
eust plus de dix hommes des leurs tuez sur la placiey 
non pas au combat, mais pour avoir reffuse de s'em- 
ployer k la demolition; qui fut cause qu'un chacun, 
-sans respect de sexe ny de quality, y feist office de 
gastadour et de pionnier. 

La nuict venue, M. de Vieilleville vint descendre 
au logis que les depputez luy avoient fait preparer, et 
semblablement k toute sa trouppe, qui tenoient toute 
la ville, espars 9a et la, pour plus grande seuret^^ 
et tenoit M. d'Espinay la porte de la marine, et 
M. de Thevalle celle des champs; mais loute nuict 
on continuoit la ruyne du theatre, oil tout le monde, 
M. de Vieilleville mesme, avoit grand regret; car c'es- 
toit ung fort brave edifice, ressemblant au theatre 
de Rome qu'on appelle Gollis^e, ou aux arenas de 
Nysmes. On fut trois jours a le verser par terre, et ne 
partismes de Dieppe que n'en veissions la fin. 

Durant lequel temps^ M. de Vieilleville fist de belles 
ordonnances pour retenir tons les habitants en bonne 
paix et union , desquels ils se trouverent fort bien edif* 
fiez tandis qu'ils les observerent; et furent fort eslimdes 
et bien approtiv^es par Messieurs de la cour deparle- 
mentde Rouan. Auquel lieu nous retournasmesie cin- 
quiesme jour aprfes tiostre partement, oti M. de Vieil- 
leville fust derechef receu avec aultant d'honneur et 
de respect que Ton s^auroit dire. 

Et apr^s y avoir sefourne quatre jours, nous now 
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acheminasmes pour venir a la Cour, qui estoit a Orleans, 
et licentier les cent gentilshommes qu'il avoit cboisis 
sur les premieres compaignies ; aux chefs desquelles il 
commande de lesremener en leurs anciennes garnisons. 

CHAPITRE XIV. 

3L de Vieilleville vient a Orleans ^ oil eloit la Coiir, 

Approghez que nous fusmes d'Orleans, M. de Vieille- 
ville y fut acueiily comme ^ Amboyse , et avec beaucoup 
plus d'faonneur. Car M. de Guyse Tattendit long-temps 
ayec quinze ou vingt chevaulx soubs la porta Banniere; 
et ne sceyt-on pourquoy, sinon que Ton disoit qu'il 
vouloit sonder son cueur sur Femprisonnement quil 
avoit faict de lapersonne du prince de Cond^, frere du 
roy de Navarre ;luy disantque'desAvenellesluy avoit 
faict fort clairement veoir qu'il estoit chef et autheur 
de toutes les forces qui avoient paru k Amboyse et 
Noyze ; et que La Regnaudye n' estoit que son lieu- 
tenant; et qu'il ne f^Uoit pas toUerer qu'un petit ga- 
lant, pour prince qu'il soit (car il estoit.de fort petite 
stature), fasse de telles bravades a son Roy et souverain 
seigneur \ et marcherent ensemble , devisants de telles 
affaires, jusques au logis de Sa Majeste, a laquelle 
M. de Guyse le presenta ; qui luy fist encores plus 
grandes demonstrations de contentement de ses ser- 
vices que a Amboyse, et sur-tout de la demolition 
du theatre ^ et de la dext^rite dont il y avoit us^, et da 
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grand dangier auquel il avoit hasarde sa personne 
pour ]a faire obeyr , uresprisant toute apprehension de 
mort pour executer ses commandements ; puis ad- 
jousta qu'il tenoitle petit prince de Conddprisonnier, 
comme bien convaincu d'estre le principal autheur de 
toutes les seditions et tumultes passez ; mais qu'il luy 
apprendra a mieulx respecter son souverain seigneur 
qu'il n'a faict, et qu'il pourra servir d'exemple a tons 
mutins pour I'advenir. A*cmoi M. de Vieilleville ne 
respondit aultre chose, sinon^u'il s'esbahissoit grande- 
ment que, se sentant coulpable y il se soit ainsi venu 
precipiter dedans le filet. Mais M. de Guyse repliqua 
qu'il pensoit avoir affaire a des sots , qui luy joueront 
ung traict de finesse duquel il ne se double pas. La- 
dessus la Royne mere survint;la presence de laquelle - 
fist mettre fin a ce discours, qui devoit estre plus long ;, 
car desja le Roy avoit mis en jeu le roy de Navarre, 
qui estoit par les chemins pour venir k la Cour. Et 
ainsi se departit la compaignie pour aller au conseil. 
A I'yssue duquel, le Roy commanda a M. de Vieil- 
leville d'aller veoir le prince de Cond^ ; qui s'en ex- 
cusa comme celluy qui se doubta incontinant de 
quelle bouticque sortoit ce commandement , et sur 
quelle fin il avoit este forge; disant a Sa Majestd qu'il 
mourroit plustost que d'y aller; car il avoit trop a 
descueur tous perturbateurs du repos public , princi- 
palement ceulx qui entreprennent surl'Estatjluycon- 
seillant de le confiner en la Bastille, ou en une tour 
de Locbes, si tant est qu'il n'aict poinct attente a la 
vye de Sa Majeste ; car s'il se trouve qu'il y aict cons- 
pire, le cas est irremissible , fust-il son propre frere; 
mais pour aultre charge ou delict, il seroit h, jamais 
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reprochable a Sadite Majesty, de faire mourir ses pro- 
ches parants et princes du sang royal dc France. 

Remonstrance que le Roy remarqua merveilleuse- 
ment; et luy dist telles paroUes : « Je veoy bien, 
monsieur de Vieillieville, qu'ii est fort malaisd de vous 
surprendre; car ce que je vous en avois commande 

ft 

n estoit pas du tout pour vous y faire aller , mais pour 
descouvrir de loin vostre oppinion sur son emprison- 
nementy et si nous avonsjmjsilfaict , ou non , d'en user 
ainsi , et semblablement quelle en doit estre Fyssue.a 
Sur quoy M. de Vieillevillfe respondit que Sa Majesti^ 
esloit tres-saige et trfes-advisee , et assistee d'un tres- 
prudent conseil, avec lequel, moyennant la grace dc 
Dieu, elle s^aura fort bien mettre fin k ceste affaire, 
qui puisse redonder a son honneur et gloire y du repos 
perpetuel de sa persbhne et de tout son Estat. Lad- 
gaige que Sa Majestd eusl tres-agreable ; lequel ceulx 
qui luy en avoieilt mis le subject en la bouche ne sceu- 
rent jamais calompnier, tant estoit accort et ruz^ en 
ses responces. . 

Quanta remprisbnnement du prince de Cbnd^, il 
n' estoit p?is trop cruel ; car il avoit tout son logis pour 
prison y auquel estoit une salle avec cinq aiiltres estai- 
ges ; mais la porte etTenestres devers le jiarditi estoient 
ihurdes et condampn^es. Le OEipitainne Gdhaz, qui le 
gardoit, avec une escouade de sa cbtnpaignie, luy don- 
noit toute libertd de s'y pourmener; et Sembl^lement 
2i six de ses domesliques d'aller par la ville^ coinme 
il leur plaisoit , chercher le^ coiilmoditez de leur mais- 
tre et les leurs; mais on se doubtoit bien qu'a Tarri- 
v^e du roy de Nlavarre il seroit plus estroictement res- 
serrrf. 
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CHAPITRE XV. 

Arriv^e du roi de Navarre h Orle^ans. 

Ekfin le roy de Navarre arriva a la Cour (0 : mais 
le Roy, les Roynes mere et regnante n'envoyerent au- 
devant de luy ; et ne fut pas receu selon sa dignity, car 
ung chacun craignoit d'offencer. On lui ordonna son 
quartier assez loing du logis du Roy, pour sa per- 
sohne et son train, qui ne revenoit pas a cinquante 
chevaulx, comptant mulets et charrois; bien esbahy, 
au reste, de ce qu'il trouva par tous les carrefours de 
la ville des barricades, non pas depippes ny d'aultre 
fustaille, mais de massonnerie, bien perches et flan- 
quees , et grand nombre de soldats en chacune ; et ce 
qui plus Festonna , fust qu'il ne sceust voir ny parler k 
son frere. 

Or, s'estant present^ devant le Roy pour luy baiser 
les mains, il le trouva seul, sans estre accompaignd 
de pas ung grand , ny d'aulcun gentilhomme de mar- 
que , mais enviroune de tous costez d'une infinite de 
ses gardes, comme de quelque nombre des cent gen- 
tilshommes de sa maison, avec leurs baches darmes^ 
archers des gardes leurs capitainnes k la teste , Suisses^ 
les gardes escossaises et toute la cour ; la basse-cour 
du logis du Roy pleine de soldats, et tous harquebu- 

(*) Enfin le roy de Navarre arriva a la Cour* 11 y a ici unc erreur. 
LeYoi de Navarre et le prince de Conde arriyerent ensemble a Or- 
leans. Le premier fut garde a yue^ Pautre mis en prison. 
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ziers. Racueil que le povre prince trouva assez estrange ; 
rnais force luy fut de passer par-la ; et apres plusieiirs 
propos qu'ils eurent ensemble a part , qui nous fu- 
rent incogneuSy le Roy commanda a deux capitainnes 
de ses gardes de le conduire en son logis. 

Quand M. de Vieilleville veid tant de divisions, 
partialitez et de deffiances , et principalement traicter 
avec si peu de respect les princes du sang , il commen- 
cea a parler de son conge. Mais en estant la Royne 
mere advertie , elle pria incontinant le Roy son fils de 
le luy refuser tout a plat , non-seulement de luy def- 
fendre expressement de n'abandonner la Cour sans 
commandement, et que Ton avoit grand besoing de 
son service ; le voulant employer bientost en chose 
de tres-grande importance pour le bien et affaires du 
royaume et de la couronne. Priere h, laquelle le Roy 
obeyt incontinant : qui fust cause qu'il envoy a querir 
madame de Vieilleville, prevoyantson sejour y devoir 
estre bien long; ay ant estd ladicte dame induicte a luj 
faire prononcer ce commandement, pour deux raisons: 
la premiere, pour estre toujours assist^e de sa presence, 
s'en tenant bien fortifBee, comme nous avons diet; 
Faultre, pour porter tesmoignaige aux princes elec- 
teurs du Sainct Empire et aultres princes et Estats 
d*Allemaigne , de toutes les procedures que son fils et 
son conseil pourroient executer contre le roy de Na- 
varre et son frere , et la descharger envers eulx de 
toute calompnie, comme innocente de leur misere et 
tribulation. C'est pourquoi elle vouloit qu'il veid en- 
lierement la fin de ceste tragedie , affin que lesdicls 
p'.inces ne pensassent pas qu*elle en fust consentante; 
raais qu'il leurtestifiast, quand il seroit en son gouve^ 
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nement de Metz, qu'a son grand regret elle voyoittels 
rudes traictements y ausquels , par faulte d^authorit^ 
et de credit au conseil du Roy son fils, elle ne pouvoit 
donner Tordre lei quelle eust bien desire. 

Nous passasmes doncques la pluspart de Thyver a 
Orleans, oh Yon voyoit de terribles traicts de rudesse ; 
principalement que le roy de Navarre venoit au lo- 
gis du Roy, accompaignd seulement de deux ou trois 
gentilshommes ; et qu*estant entre , il ne se presentoit 
pas a la porte de la chambre, mais se poiirmenoit en 
la salle , attendant que Vhuissier le vint querir : qui es- 
mouvoit plusieurs des plus grands, non pas de la facr- 
tion de MM. de Guyse, k commiseration, de veoir 
ung tel prince, portant tiltre de Roy , mesprisd de ceste 
facon. 

CHAPITRE XVI. 

Mori de Francois IL — M. de Vieilleville retourne a 

Metz. 

Mais Dieu pourveut k telle cruault^; car le dix- 
huictiesme de novembre i56o, le Roy tomba malade 
d'une douleur d'oreille si vehemente, qu'il en mourut 
au dix-septiesme jour apr^s, qui fut le 5 de decem- 
bre. Accident qui fist bien tourner la chance; car 
toute la Cour en general, grands et pelits, se vindrent 
presenter au roy de Navarre , qui venoit ordinairement 
au logis du nouveau roy Charles qui succeda a son 
frere Francois, avec deux ou trois cents chevaulxj et 
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print la regence (0 et admimstration du royaume 
avec ladicte dsime, laquelle le declaira, parce quele 
Roy estoit fort jeune^ n'ayant encores saeze a ns^ lieu- 
tenant-general du Roy y representant sa personne par 
tout son royaume et terres de son obeyssance (quifut 
au grand contentement de tout le inonde)y et ce, par 
Tadvis et entremise de M. de Vieilleville , qui con- 
seilla a la Royne d'en user ainsi, aiSn de gouveroer 
le royaume en bonne paix et union > et remettre ks 
afiaires en meilleur estat> attendu la tres-dangereose 
combustion que pouvoit faire flamber en icelluy ceste 
diversity de religions y qui sembloit praadre ung mer- 
veilleuit accroissement. A quoy Sa Majesty , ajant 
meurement consider^ tous les evenements qui en poB- 
voient arriver, condescendit fort volontairement ; el en 
remonstra aultant au roy de Navarre, pour couppcr 
chemin k tous troubles; qui ne reffusa pas cest estat, 
mais le tint et I'exercea soubs Fauthorite de ladicte 
dame ; qui ^ fist prosperer toutes choses de bien en 
mieulx. 

Et est k noter que, nonobstant toutes les rigueurs, 
aguets et espionnaiges des deux freres, M. de Vieille- 
ville ne laissoit pas, du vivant du feu Roy, d'allerla 
nuict visiter le roy de Navatre, pour le nourrir en 
amiti^ avec ladicte dame , comme prevoyant que 
ceste tirannie ne pourroit pas durer long-temps; et 
bien souvent portoit et rapportoit des cr^ances de Tun 
a Taultre, sans que jamais, par sa dexterite et saige 

(■) Ei print la regence. Cathfirine de Medicis n^eut pas le titrede 
regente pendant la minorite de Charles IX j elle ne le prii que (fe' 
puis la mort de ce prince jiisqu*au moment oil Henri III arma <* 
France. 
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Conduicte, personne Teust sceu descouvnr; et par 
telles reconciliations Testat de la couronne de France 
devint fort paisible et calme. De quoy tons les grands 
du royanme Thonorerent merveilleqsement ; car il es- 
toit en la puissance du roy de Navarre d'exclurre la 
Royne mere de tout gouvernement, par les vieulx et 
anciens statuts et pnvileiges du royaume^ qui priv^nt 
les femmes et les estrangers de telles charges; et elle 
avoit ces deux qualitez. Ce fut doncques comme par 
inspiration divine qu'elle fist arrester M. de Vieille- 
ville a la Cour; car s'il s'en fust alle, elle estoit en 
hazard de se retirer ou k Monceaulx, ou a Chenon- 
oeaulx. Aussi n'en fust-elie pas ingrate y comme nous 
clirons en son lieu. 

Quand ks deux freres veirent le Roy mort, et ad- 
vertisque le capitainne Gohaz avoit ouvertau prince 
de Cond^ la porte de son logis, et remis en toute li« 
herii y et que le roy de NavaiTe avoit estd^ proclame 
lieutenant-general du nouveau roy de France , ils sor- 
tir^nt d'Orleans a petit bruict;et nuictamment le 
cardinal gaigna son abbaye de Mairmoustier par la 
riviere; et le due de Guyse Paris, oti il avoit beau- 
coup de confidents; etserepatria avec le connestable , 
le mareschal de Sainct-Andr^ (0, et grand nombre 
d'aultres grands, qui tons ensemble formerent une 
indissoluble amitie' pour abymer les Lutheriens ; al- 
leguant ledict de Guyse que toutce qu'il avoit faict k 
Orleans n*estoit que sur saincte intention ; et leur fist 
▼eoir au doigt et k I'oeil que le prince de Cond< 

(') Se repafria awec le coimestahle le mareschal de Sainct'^ndr4. 
Cette union , qni prit le nom de triumTiraty ne fkt fonnee, comme on 
Fa deja observe , qu'en 1 56a. 
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avoit promesse des princes d' Allemaigne d'une lev^e 
de dix-liuict mille reithres et douze mille lansque- 
nets , pour venir planter I'heresie en France et foul- 
droyer leur religion ; et qu'il avoit faict la cene avec 
r Admiral, le cardinal de Ghastillon, Andelot, etplns 
de trois cents ^entilshommes fran9ais, a Noyers; et 
qu'il estoit tres-necessaire de se confederer pour re- 
sister a une si detestable et meschante entreprise; les 
asseurant qu*il avoit deliberd de les envoyer tous 
querir, par commandement expres du Roy, si la 
mort ne Teust prevenu, pour assister au jugement d'un 
si pernicieux petit prince; mais qu'il falloit, sans dis- 
simulation ni connivence, embrasser ceste affaire, et 
avec toute diligence; car il prevoyoit bien que toute 
la Cour s'en va empoisonn^e de ceste faulce etdiabo- 
lesque doctrine, puisque le roy de Navarre, qui en 
est, commande generalement a la France ; et que bien- 
tost, par ses blanderesses et flateuses persuasions, il 
attirera la Royne mere. A ceste reihoostrance , ils ju- 
rerent tous de s'y employer de toute affection ; et s'cd- 
tre-promirent la foy de ne s'abandonner jamais qu ik 
n'en ayent veu la fin, et de n'y rien espargner, jus- 
ques au dernier soupir de leur vie. 

[i56i] De ceste assemble sortirent etsontemanez 
tous les troubles qui sont depuis advenus en France: 
mais estants escrits par plusieurs bons esprits , je ne mj 
estendray nullement;aussi que ce subject n'est pasde 
mon histoire. Pour laquelle renfiler, je vous diray 
que M. de Vieilleville voyant la Royne mere et le roj 
de Navarre bien ensemble, et merveillieusement dV 
cord en la regence, il demanda son congd pours'en 
retourner en son gouvernement ; qui luy fut foil vo- 
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lontairement accorde, avec grande demonstration et 
contentement de ses services, et infinies promesses de 
la reflauneration. Puis commencea son voyaige par 
s'aller raffraischir en sa maison de Durestal, oil il re- 
mena madame de Vieilleville. Et apres y avoir sejourn^ 
environ ung mois, il print le chemin de Champaigne 
pour aller a Metz, sans repasser par la Cour. 

Auquel lieu il fut receu d'une inexprimable allai- 
gresse, tant par les habitants de la ville et de toute la 
contree, sans excepter sexe, aige ny quality, que par 
les gens de guerre de toute la garnison, pour le long- 
temps qu'ils avoient este privez de sa presence, et de 
le veoir eschappe des grands hazards ausquels il s'es- 
toit submis par les perilleuses charges qu'on luy avoit 
donnees. A quoy M. de Sennecterre n'oublia rien de. 
son devoir, comme lieutenant de sa compaignie et au 
gouvernement : car il fist sortir toute la cavallerie en 
general, et en armes, audevant de luy en la plaine de 
Fristau , et se combattre a coups de lance et de coute- 
las ; et deux bataillons de gens de pied , qui firent filer 
une scopeterie d'harquebuzade sans balles, Tun con- 
tre Taultre , plus d une heure ; et grand nombre de 
picques rompues; et entrants avec telles fanfares en la 
ville, les commissaires de Fartillerie firent ronfler 
toutes leurs pieces, grandes et petites, qu'ils avoient 
le soir precedent placees sur les plates-formes et rem- 
parts pour cest effect, et de telle sorte et furie, que 
Ton n'en eust sceu faire davantaige pour la mesme 
Majeste. 

Ainsi nous parachevasmes le reste de I'hyver en 
bonnes cheres et toute rejouissance , sans aulcun 
soulcy, ayant la paix bien confirmee et jur^e avec- 
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ques DOS voiBins de Luxembourg, et que Theonville 
avoit est^ deja rendue, suyvant les articles de paciffi- 
cation , comme il a este diet. 

CHAPITRE XVil. 

M, de yieilleville est itommd ambassadeur a la cour de 

fEmpereur. 

[i 562] Ok la Royne proposa en un conseil qu'il estoit 
tr^-necessaire d'envoyer devers TEmpereur , pour for- 
mer amylie avec luy , sur radvenement de son second 
fils a la couronnCy et que Ton s'estoit beaucoup ou- 
bli^ de n'ayoir faict ce devoir du regne de son fils 
aisnd; et que ledit sieur Empereur ppurroit avec juste 
occasion se douloir d'un tel mespris, estant, de toote 
anciennet^y ceste louable coustume observde entre 
les grands princes ^ principalement de la chrestientii 
d^ s'entrevisiter par une amyable congratulatiou; 
quand Dieu les honore de la succession des sceptres 
et couronnesde leurs predecesseurs; et que d*aultre 
part, il estoit deu h. quelques princes, colonels, rei- 
thermestres, capitainnes et d'aultres serviteurs occnltes 
en Allemaigne, affectionnez a la^ couronne de France, 
des pensions qu'il estoit raisonnable de satisfaire ; aussi 
qu'il se falloit rafiraischir en la memoire et amyti^ des 
princes electeurs du Sainct Empire ; et que celluy que 
J'on envoy era devers I'Empereur pourra depescher 
toutes ces affaires en son voyaige; mais il le falloit 



' CHA.I1LBS IX* [l56!i] 4^5 

choi^ir digqe d*une telle charge , et qui s*eQ saiche 
duement acquitter. 

Proposition quetout le conseil , principalement le 
toy de Navarre, receust avec grande admiration et 
tons enseq^bl,^ ; et solltciterent la diligence comrae fort 
ptegnante poar le bien de la couronne ; et sur ceste 
ouverture il pe s*en presenta pas moins de quinze ou 
vingty et des plus grands favorits de la Cour, pour 
estre preferez en ceste legation ; car, a la vA'it^, c'es- 
toit un fort beau voyaige , et s'en batloient a la per- 
clie : les ungs en solllcitoient la Royne douairiere, les 
aultres le Toy de Navarre; et quelques-uns s'addres- 
soient k la Royne mesme, par Tentremise de certaines 
dames qu ils <rognois$oient luy estre agreables ^ mais 
tous perdirent leur temps et leurs peines. 

Car Sa Majesty avoit vou^ en son ame ce voyage k 
M. de Vieilleville, par plusteurst fort legitimes raisotis. 
D<esquelles b premiere, qa*il estoit comme k demy- 
rendu., d'aultant que son gouvernement de Metz 
aboutit^^n Allemaigne; Faultre, qii'elle le cognois- 
soit plus consommi^ aux afiaires d'Estat que tous les 
^usdicts poui:suiyans : item, qu'il estoit honors et 
merveilleusement respecte de tous les princes elec* 
teurs du Sainct Empire, qui seront bien aises de le 
veoir et de conferer avec luy des affaires de France ; 
plus, qu'il e$t raisonnable queTEmpereur cognoisse 
celluy qui a , par tant d'annees , fait teste k TEmpire 
et k toute la Germanie ; et que toutes les entreprises 
que Ton a tram^es sur son gouvernement, pour secrettes 
qu'elles ayent est^, h'ont jamais pu r^ussir k bonne 
fin, mais, par sa vigilance et dexteril^, ont loupurs est^ 
renvers^es : davantaige, que saichant Sadite Majesty 
217. io 
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la tres-giande amy tie que lay portoit le roy Henry 
son feu seigneur et niary, a cause de,&es valeurset 
me'ritey elle desiroit, comme dame d'banneur et de 
bieuy qui doit tou^jours afiectionner ce que son mary 
aime , Yen faire ressentir : f adjouster^y encore ceste- 
cy, qu elle ne vouloit pas estre iiigrate de$ hdeles ser- 
vices qu il luy avoit faicts, Tayant tousjours assist^e, 
sans rien craindre ny apprehender ^ en toutes les fas- 
cUeqses et turbulentes occasions qui ^^ sont surveaiies 
depuis qu'elle est vefve ; et pour la derniere elle se 
sentoit en partie son obligee du commandeii^nt^ieDe- 
ral et absolu quelle avoit en ce royaiin^^ par ks 
belles et tres-utiles remonstranceis qu-il fist au roy de 
Navarre , comme nous avons diet. 

Qui fut cause qpe, toutes soUicijt^tions , faveurs et 
poursuites rejectees , e}Ie despe$cba en posfce AL de 
Froze, son premier escuyjsr, devers Imy, pour luy 
porter les let||::es pour TEmp^eur, les pri^nces, sod 
instruction et toutes aultresdespeschesnecessaires poor 
cei^ legation ; et avec luy^coururent 1& coinmys da 
tresorier de Tespargne, etquatreoacafftqaultr^sclercs 
des finances, qui portoient ^oi^^anin fiiUe escus en or, 
pour les susdictes pensions, qm arriverent ik Metxle 
p^^emier jour d'avril i56a. 

il ne faut pas demandei si le ^e«r de Froae fust k 
bien venu et toute sa trouppe, priocipalement qpaod 
M. de Vieilleville^eust veu les lettres que la Bx>yiielay 
escrivoit, desquell^s je ne iinseretvay, pour ^v^ter pro- 
lixity, que les sept deirnieres ligpes qui contenoMot ces 
propres mots : « Vous asseucaot ^ mon fGOvsin , que 
j'ai est^ infiniment impoitiin^e par plus de vingtpoar 
avoir Thonneui^ de oe voyaige, eaire lesquek estoient 
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)e fils de mpn feu odcIo, le mareschal Strdzzy ^ et Ya- 
lenty y fils naiturel du sieur roy de Navarre. Mais je les 
•ay tous feicts ^gaulx; car quandj'eusse eu ung frere 
qui Teust po^irchasse, je vous y eusse tousjoiirs pre- 
(ev€ J pour la parfaicte fiance que fay que vous vous 
acquittei^ez aiissi dtgDeme;nt de ceste charge que de 
toute aultreque Ton vous a jamais de ma cognoissance 
commise; et, sur cette esperance, je prieray Dieu, 
men cousin^<|u'il vous aict en sa sainte et digne garde. 
Escrit a Orieans, ce vingt-septi^me de mars i56i. 
Ainsi sign^, vostre bonne cousine, Catherine; et au 
dessoitbSy FizEs. » 

Froze doncques, apr^s avoir est^ fort favorablement 
traicte Tespace de trois jours k Metz , s'en retourna 
derers la Royne mere^ sa maistresse, avec responses 
-qui portoient un remercyement condigne a une si ho- 
noi^able et respectueose favenr, et oultre ce foit con- 
tant et saiis&ict de sa peine; car on luy fist de tr^s-^ 
be^ulx et riches presents de tris-be)les^istoles et har-^ 
qiLebuses, qu il confesss lay-mesme nen avoir jamais 
veu de pareilles en France ny aux cabinets des roys, 
mais sur-tout d%n cheval de Dannentiarck , qu il estima 
avec SOB esquipaige h, plus de mifUe escus^ apr^s que 
luy y qui estoit de Feslat et profession de s*y cognoistre^ 
r^uBt mont^ et many^ deux ou trois fois ; eft fist grande 
iDStance de le reffiiser, conHie ^ luy n-appartenant^ 
oiais que e'eistoit pour ung grand prince ; et que si le 
Roy estoit en arige pour le monter, il ne luy en faul- 
droit point d'aultre , mesme pour tin jour de b£|taiUe. 
Mats M. de Vieilleville vouliit qo'il l'accept4t ; ce que 
Froze fit ^ et sur I'hewre k nemma Vieilleville. 
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CHAPITRE XVllL 

AL de Vieilleville arrive a la cour de rdlecteur palatin, 

Le lendemain M. de yieilleyille commencea son 
voyaige avec soixante chevaulx, oh estoient M. d*Es- 
pinay, M. de Thevalle, M. de Grapado, M. deLa 
Plesseclerambaulty M. de Tbur^, les sieurs Dorvaulx, 
de Saint-Ouan, de Pez^, de Fontenay aultrement Les 
Moulins J de La Y ieulxcourt y et cinq ou six vieils capi- 
tainnes de Metz ; et %ccommoda les tr^soriers de cbe- 
vaulx pour porter leurs finances. 

Marchaots avec si belle compaignie, nous entrasmes 
au Palatinat. De quoy adverty le comte palatin , due 
de Bavieres, premier electeur du Sai net Empire, il 
envoya son grand mareschal avec quarante chevaolx 
au-devant de nous, qui ne nous abandonna quHl ne 
nous eust rendus k Heidelberg, ville oh faisoit sa re- 
sidence ordinaire ledict electeur, qui envoya son fils, 
lequel avoit est^ nourri «n France y du nom de Ba- 
viereSy en la cour du roy Henry second , au-devant de 
M. de Vieilleville, environ une lieue. Etlny fist ledict 
electeur une fort couiioise reception et honoi^ahle 
traictement pour deux jours ^ k cause des lonables re- 
cits qu'on luy avoit faicts de ses braves gestes ^ et qa*il 
entendoit dire journellement , et par son fils mesme, 
qu'il favorisoit tousjours les AUemants, tant en la conr 
des roys de France qu aux armees^fi^anfaises, quand il 
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s^y trouyoit des colonels et capitainnes de leur nation. 
Et apres toutes conr(£rences faicte^, responses des let- 
tres retirees et toutes creances dictes, M. de Vieille- 
ville print conge de luy ; mais il ne fust possible de 
Tempescher de inonter ^ cheval^ accompagn^ de trois 
cents chevaulx ^ toils pistoliers, et trois cornettesarbo- 
rees, avec cinq on six trompettes pour nous venir con- 
duire une grande lieue au-de-li d'Heidelberg. Etvou- 
lant M . de Yieilleville prendre congdy le pressant de 
se retirer, il nous mena, il bien cent pas ^ Tescart du 
grand chemin^ en bng bosquet de sapins, oii estoient 

trois belles foniaines, avec lesquelles nous trouvasmes 

> > 

une embuscade de cinquante ou soixante bouteilles de 
vin d* Alsace , tr^s-excellent ; et fallut que toute notre 
trouppe beuty et' commencea ledict sieur electeur la 
querelle. Ceste collation finye y en laquelle' jambons 
de Mayence, car e'en est le pays, fourmaiges de Mi* 
Ian, cervelatsetaultres esguillons k vin ne manquerent 
poinct y M. de Yieilleville , voiilant mettre pied k terre 
pour luy dire le dernier adieu , il ne le voulut jamais 
permettre, et s'entrembrasserient de cheval. Et ainsi se 
departirent ; mais k ce departement y ces trois cehts 
chevaulx y qui estoient demeurez k Fescart, firent une 
terrible scopeterieet les trompettes raige de fanfares. 

Mais nous veistoesA Heildelberg une chose fort rare 
et trfes-estrange, que je ne puis passer soubs silence, 
qui estoit ung gros et' puissant lyon- aussi prive que 
ung chien ; car il se jectoit parmy nous, suivy toutes- 
fois de son gouverneur, sans qu'il offenceast personne ; 
et, ennuy^ de nous regarder, il montoit en la chambre 
de madame la comtesse, et s*y couchoit de son long 
comme un dogue, attendant qu'on luy apportast ung 
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quartier de chien ou de quelqu'aultre be^te paur son 
ordinaire-, et estant repeu , il s'en ret;i:)»rnoit de luy- 
mesmey sans aulcune contraincte, en sa caige^ amsi 
doulcement que pourroit faire ung chien courant e& 
son chesnil. Nous sceusmes qde le oomte Pavdit i^ecoa- 
vre du roy de MoscoVie J n*ayanf^ eneeres^ que^ trois 
mois , et qu'il Favoit aihsi nourry et e^leve en si privee 
nourriture , a cause que le comte paldtin 'du Rhin 
porte en ses armes unglyon d^ or rampant^ Cburonn^^ 
langudetarm^ d'arg^nten cliatnp<i*a2pr ou'de gueules. 
PoursuiVaJfit'dancqiies noMre Voyage, nous ei^trasmes 
en Suabe pour venir en Ia|)rincipale vHle de 1^ dhche^ 
noifimee Stofcatt, oh le due de Vyrtemberg, ^gnenr 
dudict pays y nous attendoit h, grande devotion ; car il 
avoit pass^ sa jeun^se en. France ^'du temps tlu roy 
Fran9ois le Grand: qui nous fistde men^illeuses ca- 

'•it'. 

resses et abanfdonnez traictements^ toutefifois a la fran- 
gaise, car il ne'beuvoit qui ne vouloit; tres-aise, au 
demouraiUy de voir M." de VieillevHle , tant poiir sa 
reputatioh que pour les hpns traictements dont il avoit 
use envers ses proches parents au si^ge de Th^onville* 

CHAPITRE XIX. 

Arrivee de M, de F'ieille\fille* a la cpur de Saxe. 

So&TAKTS de-Ik y nous vinsmesk Ausboiltg, oil tons 
les colonels y reithermestres, capitainnes et serviteurs 
occulteSy pensionnaires de France, setrouverent, ayant 
estd adyertis par M. de Yieilleville du jour qu'il y 
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devoit esire, paw* Ife project qu'il avoit faict de ses jour- 
n^es avant partiF de MaCz*, k tous lesquels leurs pensions 
furent payees oil il fut laisse qaarante mille <escuSy 
qui deschargea bien* fprt les tresoriere ; de qupy ils 
prindrerit vallable acquicts, soubs Tordonnance de 
M. d^ Vieilleville, sign^e de sa main. Puis firent tous 
sermeBt entie ses mains de continuer leur aflfection 
et^delite au service du RoyS present regnant, et de 
la couronne de France , pnvers et cqntre tous, et sur- 
toot, de ne faire^aulcune levi^ede gens de guerre, tant 
de cbeval que dte pied, pour passei* en ^'rance, sans 
Texpres commaddement du Koy,,et par lettres signees 
de sa main et a iceiilx envoy^es par son lieutenant- 
generiil k Metz : ce qu'ilS promirent et jurerent fort au- 
thentiquemetit. Et fut semblablement injonction faicte 
aux ^ensionnaires et sefviteurs occultes, au nombre 
desquels estoieqt deux evesques^ Tun de Passau , Taultre 
^de Ratisbonne , Ik presents, de n'abuser poinct Sa Ma- 
|este de faulx advertis^etxlents , mais toujours escrire 
la verity des choses t|ui se presenteront dignes d'estre 
escrites; et qile, quand on 'leur addressera quelque 
serviteur duRoy pour allerdescouvrir en Allemaigne 
ce qui luysera eomraand^ p^ur son service, ils le tien- 
dront secret, favoriseront et feront conduire seure- 
ment, et assist erontjusques au parfaict complement de 
sa charge ; qui jurerent semblablement d'ainsi faire, et 
sur leur ame de n'y faillir. 

Toutes ces depesches faictes au contentement d'un 
chacun, nous vinsmes a Vymarch, oti nous Irouvasmes 
le due Jehaft-Frederic de Saxe et le due Jehan-Guil- 
laume son frere, qui receurent M. de Vieilleville selon 
leur po^t^e; car Fempereur Charles cinquiesme les 
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avoit reduicts en une miserable exlremit^y et quasi 
ruinez, leur ayant ostd la duchd et Fele^torat de Saxe, 
et par consequent traeze y que villes^ que chasteaulx, 
qui sont annex^es et incorpor^es audict electorat, en 
la guerre qu'il leur fist et au landgraff de Hessen son 
confeder^ et associd^ Tan i546 et i547 ; et le donna, 
comme par gratif&catien^ au due Maurice de Saxe, 
leur parent de nom et d'armes^ les successeurs duquel 
en ont toujours jouy depuis^ et jouissent encores de 
present, parcequeledict Maurice, menant Tavant-garde 
de IT.mpereui' en ceste gueh^e, fut cause en partie que 
les aultres furent deflfaicts, et estants prisonniers furent 
conyaincus du crime de rebellioti a TEmpereur leur 
souverain seigneur , et par ce moyen confisquez. 
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TA^LE Diss MATlMfeS. 4^0 

Oli Ap. XXVIL Le Aoientreen lice dansuntoumoi.Vsi^e 4i i 
Chap. XXVIII. Le roi Httnri II est biessdh mort par 
lefils du comte de Montgomniery. — Mort du RoL <i4 

LIVRE HUITIEME. 

Chap, troisieme. M. dc Fieilleville est fait chevalier 

d*honneur de la reine Catherine de M^dicis. 4^o 

Chap. IV. Conjuradon d'Amboise^ ^i 

Chap. V. Punition des conjur^s^ 4^4 

Chap. VI. M, de Fieilleville est envqyd h Orleans 

poury commander. 4an 

Chap. VII. M. de Vieilleville d^fait une troupe de 

rehelles, 4^9 

Chap. VIII. M. de Vieilleville retourne a la Cour. 4^4 

Chap. IX. Le Roi et MM. de Guise donnent a M, de 

Vieilleville des marques de leur contentemeni* 4^7 
Chap. X. M. de Vieille\fille est envoy(^ a Rouen, 4^ 

Chap. XI. M, de Vieilleville fait punir les seditieux, 44* 
Chap. 1&1\, M,de Vieilleville rdprime les eiitreprises 

des Huguenots de Dieppe. 44? 

Chap. XIII. M, de Vieilleville se rend maitre de la 

ville de Dieppe, 45 1 

Chap. XIV. M. de Vieilleville vient h Orleans ok 

dtoit la Cour. 4^4 

Chap. XV. Arriv^e du roi de Navarre a Orldans. 4^7 
Chap. XVI. MoHde Francois I L — M.de VieilleviUe 

retourne h Metz. " 4^9 

Chap. XVII. M, de Vicilleville est nomnud ambassa- 
dear a la cour de l*Empereur. 4^4 

Chap. XVIII. M, de VieillevUle arrive h la cms* de 
I'c'lecteur palatin. ..,•-• 4® 

Chap. XIX. Arrivee de M. de Fieilleville a la. cour 
de Saxe. 4? 
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